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h b lerapéra(«re ipie i'an. liiez : la température que ttaii. 

rolonoedulableau.llg. 10: Ca- : CCcI, liseï: CCI' -.ca'. 

id. lig. 13 I NifCe : HgCe', lis. : Uga -. MfCI' ■ 

\A. Mf. 15 1 SCt : se*', liiez i SCI : SCf. 

: HgO;, liwi iHgO:. 

! de b prendre lar, liict : de la ftnirt nr. 
: du poidi ipéciBqne deienrpi gazaai comiut , lisez : du 
poidi ipËciBqoG connu des corpi gaatax. 

preiilan de Fatmotpbire, Umi : preulon de S tamot^i^rei. 

aiec « corpi, liiei : a*ec cet corpi. 

qui échappt, lliei : qui réchappe. 

preiqne du oilrale, iiiei : preique sealetnent du nitraie. 

au lieu du lecood lerme de la formule, lliei : +2SO' . 

nitrate élhyllqae, liiez : nitriie élb^Iique. 

au moïen de A'O', liiez ; au moyen de K'o'. 

acide jodhyrique, liiez ; acldi jodhydrique. 

acide persiilpheyanhydrique , lisez : acide persulfoeyaiihy- 

carbonate ammoniac, lisez : carbai 
peuvent farm'T, liiez : peut rormer. 
l'acide plombiquc, lisez ; l'oxyde plombique. 



un aïoine d'oxygène, liiez : un atome d 
corretpondaiit, lisez : conespendimles. 
KCy+Fe-Cy, liiez ; KCy'+FeCy*. 
3NH", lisez : 3N'II', 



(0 Les épreuve! du Rapport précédent n'ayintpu être comparées et TérIDées avec 
rortfflnal auédols, par niKe de l'abience du traducteur ï l'époque de la publication, 
noui prioni lei lecteun de vouloir lilen pourvoir eux-mêmes aux corrections néces- 
laircs concernaol les noms proprei, iei termei de chimie et lei rarmulci. et nous 
leur provettoni que det errtun de e; t^me ne se pré«entefonl plus i l'avenir. 
(jY(1I« lUt ÊMtewt.) 



Page S9, ligne 28 : k[ ammoiiiae, liiei : sel ominani^Hc. 
-•-■ 9S, ligne & : d'alcool et d'élber, li«ci : il'alRaiil ou il'élhRr. 

— 110, lign« Il : latiettiiie. Usez : salirHiw. 

— III, ligne h : nminaniaca-cuiTrique, lisci : ommanit^o -cuir ri qur. 

— 1 13, llgoo 6 : Bupprimei le mol maU. 

— 127, ligne G : supprimez dans la formule l'exposaal S de la lettre A. 

— 164, ligne I& : tacha blanches, lisez : tabla blanches. 

— 165, ligne 13 : lulfoôeiiiegle, lisez: talfaiobeiaoyU. 

— 166, ligne !* ; C'H'N'S", lisez : C*H"N'S'. 
—• 173, ligne II : aurajoale, lisez : rajoute. 

— 183, ligne SI : C'HO, lisez : C'H"0. 

— IBS, ligne 38 : C'H'S'O', lisez : C'H'SO'. 

— 301, ligne 33 : acide éth}liqae, lisez : oxgde lUhylique. 

— Î04, ligne 38 : S'0+, llaei : S'0'+. 

— 106, ligne 33 ; -fCH'SO', lisez :C'H'*80V 

— 318, ligne 41 j 2CaO-K:'H"0', liiez : 2 (CaO+C'H'-O-). 

— !SÏ, ligne 20 : MH'0+, lisez : Pi'H'O. " 

— 133, ligne II : i7 y a 6 atomes. Usez : 6 atomes 

— îii, ligne 30 : à'aalhracemse, liiez : teanltiraeéii'ete.. 

— 169, ligne 28 : obi, lisez : os. 

— 111, ligne t : itéarUne, lisez : itéarint. 
271, ligne 6 i lUaréiiie, liiez : itéarérint. 
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3TT, ligne 18 



Bltre po»^, lisez : Glire ptsé. 
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CHIMIE INORGANIQUE. 

Phénomènes physico-chimiques eh général. — Chaleur spéq- 
fique des conps et son rapport avec les poids atomiques. — 
Plusieurs recherches ont Été faiies sur la chaleur spécifique descorps 
pour démontrer l'exactitude de cette spéculation de Dulang, qne les 
corps simples ont h même chaleur spécifique sous des poids atoniquet 
égaux. 

M. Hègnault (i) a communiqué un travail très-élendu nr ce sujet. 
n a rejeté la méthode de Lalong et Petit pour déterminer la chaleur 
spécifique d'un corps, laquelle consiste à comparer le temps qu'un corps 
emploie dans le vide pour diminuer de température d'un certain nombre 
de degi'és, toutes choses égales d'ailleurs. M. JtegnawSt a porté l'atteii' 
tion sur certaines circonstances qui peuvent exercer une inOuence très- 
sensihie, et qu'on ne peut pas introduire dans le calcul; voici lesprin- 
aipales : 1* le pouvoir différent des corps de transmettre la chaleur do 
centre à la surface, eta° l'humidité qui se dépose dans le noir de fiimée 
(dont l'intérieur du hallon dans lequel on fait rexpërience est recouvert) 
pendant qu'on refroidit le hallon avant de faire le vide : humidité qui ne 
se laisse plus enlever plus lard complètement lorsqu'on fait le vide , et 
dont la présence iuQue sur la durée du rehvidissement, 

M. Begnault a fait ses expériences en plongeant le corps en question 
chauffé, dans une quantité déterminée d'eau , à une température donnée 
i quelques degrés au-dessous de la température de l'air ambiant, et a 
cherché la température i laquelle parvenait cette eau par un poids donné 

(1) Aon. de Ch. et de Fbyi., mvm, p. », 
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clu corps, ipii se retroidissait de + 9S° ou 99° i la tetnpéralore qne l'on 
en obtenait. Il ne peut pas être i]uestioii iui d'i détail de ses expérien- 
ces , iju'on trouvera dans son mémoire \ mais il parait avoir porté toute 
son attention sur les circonstances qui pourraient eneraer quelque iti' 
fluence fautive sur le résultat, et a tâché, ou bien <Ie les éviter, ou bien 
de les faire entrer dans le calcul en déterminant préalablement leur va- 
leur. D^M qtfft^e^ «XD0rHinws il f niploya à la p(ace de r«#u l'^iseDce 
de téré^atbitie, ^nti)av|it déterminé d'avanci la chaleqr fl)é«i&que 
=: 0,42!l93 comme moyenne de cinq expériences. En appliquant celte 
mlïme méthode à la détermination de la chaleur spécifique de l'eau, il 
obtint dans deux expériences 1,00709 et 1,00890, Cette chaleur spéci- 
fique supérieure à 1,000 provient de la chaleur spéciBque de l'eau , qui 
est diSerente à des températures dilTërentes. Cette circonstance se pré- 
sente certainement aussi pour tous les autres cor|)s qui ont été soumis 
i l'expérience; mais l'on voit en même temps que cette différence ne 
tombe que sur un chiffre très-éloigné , et que, puisque la chaleur spéci- 
fique de ces corps est inférieure àcelle de l'eau, elle deviendrait presque 
it^^Ptff^ialik pour ces flemiw^. 

Op jjpit r«§t:e[t^ que a'étapt doi^n^ iqutei les peines possibifs H»r\^ 
re?éc«t!on 4? cas çxpISriences , Içs ayaiit rpf étées plusieurs foi^ avec 
fb3,<m 99m' et ^rai^i dÉpenï^ beal^ep^p dp (eraps jt (J'ai'gpfli, J|i. ^e- 
gii^ut^ ait B^Iigé ^'apportBT \a, tnê^f rigupqr 4 la pu.retô dça Ç9v^% 
simples employés, et de les préparer lui-même pour se les procurer dau^ 
Ip plus gr^nd Èm de puralÉ (Jiiniique, \,^ plupait d'entfp pu^ ont été 
^mM* à l'expépeflcp tfiM qu'il* se (rouvpnt dans 1^ cpnimerçp. Ainsi, 
{tw efempl^i ii <1U 4h çuiyr^t «me par l'an^lysp chimique il donna des 
UntfiB dq ipatîiirpi étrangères ; p^i^ il n'indiqup pas quelles étaient ces 
i^ièrfA, La fer était i^o A| de fer dou$ qui ne laissait pas 4e résidif 
aHi^bk 4prâ» sa diispluUon 4an^ l'acide hydrophlorique. L'étuifi é\a\\ 
du l'pUin de Pani» ; 1^ c^dmiuQi ne rpnferpiait pas au delà de 1 p. ç, 
^ nHtiârp^ é(rait2Éres. I) refpndiç le bistnuth et l'aniimoii^e avpc uif 
D9P 4culpdtre,L'pr veiit^rœait 0,001 de matlÈres étrangères. L'iridjmn, 
^it, ^tait tcâf-impur, et aqn poids spÉcifiqpp n'était qi^p de 15,17fi. Le 
^rJjpn efflpjflyé ^uit 4ii pharbon de bois pujvprisé et lavé ayec dpl'acide 
bfdwdllopqi!!!, mai^ n"» «tï^c ds i'spidp hydrofluorique , mélé ensuite 
avec du sucre et «giiwi^ à Ufle npHTpllp par^p^^st^flB, m. , ptc. Ç^ soip| 
p«ay«Dt 4(«a «ifOsant^ pe^t-^tre pqL^r dpa co^ipsi d'e^saj ; maif d^ eïpé- 
tiémui (k te s^im â^vraietit pâcessairespent «tre f^ite» avec des porp? 
aussi pUTH que ("état actuel de lu scitincfi pp finec dp les obticnir. plusieurs 
àm eam mB^iiïéa «'^Bt pu «trp Pl*lequa parfaitpinept purs , tpU quç 
le manganèse. Il rédui^t d'abord incomplètement le molybdène , le 
tangstèae et l'urene au moyen dç l'hydrogène , et les chanffa ensuite 
dans nn lea ^e forge. Il est certaln'einetil d'une' grande dlJDcùlté i^arri- 
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«r à des chiffres parfailoment cxicts Jans h délcrnilri^ilioi) de h clw- 
leiir siiëcifiqiie ; m;iis il sera imposiibie d'aUcindrc ce luit si l'on ne con- 
ceiiUe pas tous scaelTorls pour ne si)un)etlreùrexpi!riciii:ci|(te des Gorpi 
d'uiis pureté absolue. 

HfveDons actudlemeiit aux ré5!tIl3lsniiinÉi'i<]uci; mais diiuitu 4fual- 
ques mpU d'abord sur le? expériences dg tfir A. ^ La ^itt t( F, Mêr- 
cet (1). Ces messieurs ont suivi la méthode de Dulçag et Petit j jf) 91^ 
déterminé le Icmps du refroidiisemeni dans le vide de + 13< i + «<■, ef , 
contins eux, se sont lervi d'une boule d'ot au lieu d'une rliudixiî'an 
ycut. Pour prévenir cette cause d'erreur signalée pqr Vt.Hegi^^^^ 
due à l'hamidUé (lui se dépose par le retroidissement dans le ))<(irâa 
fumée ganiiasant la paroi intérieure du résuiroir ayant d'y taire le viilo, 
HM' ii La Ri<:c et Marcel ont Tait le vide (andij i]i|c le résérvplr élMf 
à la température de l'air ambiant, et l'ont plongé ensuite dans le ]^;^\^ ^^ 
glace où se tai^ ail l'fxpérienw. Dans le lahieau qui suit, l'on voit qiM l^ 
feco)id4 causi! d'errenr signalée par M. Segnatdi , favQic lé (MPMtt 
trè$ -différent d.e conductibilité pour la chalefir, doit exercer u^f^f^r 
fiueacs bitn sensible; car, en comparant les nombres obteous par fe^ 
deui méthodes pour le soufre et le cioijton , qui M>nt tous deui di) 
piauyaM conducteurs, |'on voit qu'ils eopt )|-^s-dijfér^nts, et qgg fi'f^ |a 
méthode de Dulong qui donne constamment les résultats les plus fj){|^I^> 

Ce labteau coiitieut les résullatsimoiù'iqiicsde H. /iêgàaull lA da 
HM. de La Bive et Marcel de leur détermination de la chaleur spéci- 
fique des corps siinples ; en outre les poids atomiques, et la dernière 
f^nlonoç renlcftie !c prqduit de la clialeui' ,'^pé£i(i<|uc mHlfjplj^ pj|r lo 
]>oids ato«ij<iup. M. itegiault a jugé convenable <lé phanger poi)); fOi^ln 
corps le poids atomique admis jusqu'à ce jour, vu 'P^ écuyts qi^'o^ f)ttt|éff- 
fjpajt sans cela dans les résijUals. 

(1} Adb. de Cb. et de Ptart., uav, 111, 
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CHALBDR SPÊCIFIQUB. 
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37.014 
41.701 

43.193 

40.944 
«.318 
39.993 

39^406 
58^17 
41.119 

17^849 

iùn 

39.188 



On-Toil dans ce tableau qu'il existe un certain rapport entre le poids 
itomîque et la chaleur spécifique, et en particulier ([ue le poids atomi- 
que, multiplié par le nombre qui exprime la chaleur spécifique, produit, 
sinon le même cbiiïre, du moins un nombre trés-iapproché du nombre 
40; d'oïl l'on peut conclure que A les deux premiers nombres étaient 
connus d'une manière parFaîlement exacte, le produit de tous ces nom- 
bres se réduirait i un seul et même nombre. 

En admettant qu'aucun des nombres qui expriment le poids atomique 
des corps ne soit parfaitement exact autrement que par l'effet du hasard, 
ou a cependant toute raison de supposer que ces nombres se rappro- 
chent beaucoup plus de la vérité que ceux qui représentent la chaleur 
spéùfiqne. Le poids atomique est un nombre invariable ; la faute qu'on 
peut commettre dans lé nombre au moyen duquel on le représente ne 
repose que sur l'impossibilité d'éliminer toutes les erreurs d'obsuration 
de l'expérience. 

La chaleur spécifique est une quantité variable, tant parla tempéfattare 
que par l'état d'agrégation des corps. M. flegnault a observé que la 
chaleur spécifique du cuivr44 foigé est située entre 0,09353 et 0,09360, et 
que par le recuit elle devient 0,0931!t, 
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Il resta dotic encore uue question i résoudre, savoir : A quelle tempé- 
rature et i quel eut faut-il déterminer la chaleur Rpéuiflque d'un corps, 
pour arriver i la vériuble quantité ? C'est sans éontredit à cette cause 
que sont dues les principales diffërcnces enlre les ctiifTree de la dernière 
colonne. On en voit un exemple bien clair dans le mercure, dont l'état 
liquide 3 produit une augmeataiion dans la chaleur spécifique. 

Quant aux quatre corps, te carbone, l'argent , le bismulh et l'urane, 
dont M. Segnault a changé le poids atomique, ils méritent qu'on lei 
examine de près ; et remarquons en premier lieu que les dilTérences qui 
>e sont présentées se trouvent être toutes des multiples ou des sons-mul- 
tiplet des nombres qu'admet l'opinion précédente. 

1* Carbone. Nous 'ivons vu dans le rapport prëcédentque les opinions 
■ont partagées sur son poids atomique. Si l'on suppose, avec M. Vumai, 
que l'acide carbonique se compose de 1 atome de carbone et de 1 atome 
d'oxygène, le poids atomique du carbone se réduit A la moitié de celui 
admis jusqu'à présent, et pour lequel le produit de la chaleur spécifique 
avec le poids atomique ne produit pas le quart de 40 ; avec le poids ato- 
mique ordinaire, ce produit est lii,429. M. Begnault a cru par consé- 
quent qu'il devait doubler le poids atomique ; d'où il résulte que l'oxyde 
carbonique, l'adde oxalique et l'aciJe carboniciuo devraient être compo- 
sés de 1, atome de carlione et de 2, 5 et 4 atomes d'oxygène. Cette pro- 
gression est très-simple, mais rlle a contre elle que la combinaison de 
1 atome de carbone et de 1 atome d'oxsgëne manque complètement : or 
plusieurs analyses de substances organiques donnent, d'après l'ancien 
poids atomique, des nombres d'atomes de carbone impairs, tels que S, 
5, 7; ces nombres impaire ne sont pas fréquents, t la vérité, mais ils se 
présentent dans quelques circonstances où l'on ne peut pas les cond- 
déier comme s'ils provenaient de fautes d'observation, comme dam 
Tacide croconique, qui se compose de C* 0'. Veut-on doubler le poids 
atomique, en faire C>° O', et dire que l'acide exige 3 atomes de base 
pour être satui'é, ce serait chercher une preuve de l'exactitude de cette 
opinion dans une circonstance qui s'y oppose d'une manière évidente. 

Nous avons ici une exception au cas ordinaire. Mais de quel cûté est 
l'exception ? Nous avons vu ijue lus poids atomiques sont des quantités 
invariables, et que les chaleurs spécifiques, au contraire, sont soumises & 
difTéienles variations dépendantes de l'état du corps qu'on examine. Les 
expériences de MM. de la itire et Jfarcït nous montrent que le carbone 
doit présenter de très-grandes variations quant i sa chaleur spécifique ; 
ainsi la ch.-ileur spécifique que ces messieurs ont trouvée pour le diajnant 
n'est que la moitié A peu près de ce que M. BegnavU a trouvé pour le 
charbon de bois, et elle exigerait qu'on èlcvAt le poids atomique du car- 
bone au quadruple de celui qui est admis , pour le mettre d'accord avec 
h plupart des autres corps. 11 y a donc ici une exception, qui ôvidem^ 
meut est due A la chaleur spécifique. 
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Sf ^rgint. iS.Jlégnatilt, iinaique M. PulonginiilM, (rouve dim 
la chaleur spëciAque de l'argent une preuve que ce «jue l'on a considéré 
jusqu'à présent comme étant le poids de 1 atome d'argent est le poida de 
8 atomes, et nue par conséquent le véritable poids atomique n'est que la 
moitié (le celui admis généralement. Cette opinion vient d'obtenir un fort 
appui par l'observation de M. //. Ilote, que le suifure argeotique rem- 
place le Bulturé cuivilque Cii* S., dans plusieurs minéraux, sans que la 
fonne en soit altérée; d'où il suit tlonc qu'ils sont isomorphes, et qu'ils 
doivent élrc composés du iiicine numlirc (l'ntotiics simples : ce qui revient 
k dire que le suKure oigentiijuedoit être Ag* S, cuiiclusion paitaitement 
d'accord avec la cjialeur spécifique obseï vée. Ces circonstances sont d'une 
importance évidente en Tavcur de Ja nouvelle modilication , mais elles ne 
peuvent PAS décider la qncMion; cette deinîèvene peut pas être résolue 
itclucllemcnt. Un n'a pas encore trouvé le suiruic argcnti<|uc natif de la 
forme Ag< S, et l'on trouve dans dilTéreuls minéraux que certains corps 
en remplacent d'uuiies sans produire nnc dilTércncc essentielle dans la 
torinc, et sans que le corps qui eu substitue uu autre appartienne i la 
même clai^se de corps isomorphes i par exemple, les alcalis fixes se rem- 
placent quclquetuis l'un l'autre, ou remplacent la chaux; cependanl la 
potasse et la soude ne sont isomorphes ni entre elles, ni avec la chaux. 
1^ théorie de l'isomorphic n'a pas encore été sudisammcnt dévelopjiée 
pour que ces cirronslanccs puissent servir de preuves décisives. Dans le 
rapport précédent, page 47, nous avons en outre appris à connaître un 
oxfde argenleuK qui rculermc moitié moins d'oxygène que t'oxyde qu'on 
connaît ; si donc la formule de l'oxyde au maximum était Ag* O. celle 
de l'oxyde nouveau serait Âg' O. Il n'existe pas d'exemple analogue do 
bases satifialilcs ., et celui-ci serait une exception bien extraordinaire du 
rappoi't entre les atomes. L'oxyde arfienlique est eu outre une base pui»< 
santé, un peu solub^c dans l'eau, et qui rétablit la couleur bleue du papier 
de tournesol rouge ; elle ferait donc aussi une exception aux phénomènes 
ordinaires si elle était composée de 2 atomes de radical et de 1 atome 
d'oxygène. Or, comme il existe des cxceptionsdanslachaleursp^cifique, 
il ne serait pas dépourvu de fondement de supposer qu'il en est de même 
dans ce cas-ci, 

3" BUmuth. Lorsque M. Lagerhfelm détermina le poids atomique de 
ce métal, il n'existait pas d'autre degré d'oxydation que l'oxyde ordi- 
iinire: Ou préféra aloi's l'envisager comme composé d'un atome de chaque 
élément. Mais depuis que MM. Dulong et Petit ont déterminé sa cba- 
feur spécifique, que cette dernière s'accorde avec l'opinion qui suppose à 
l'oxyde 3 atomes de radical sur 5 d'oxygène, d'où il résulte que sa com- 
position est analogue à celle de l'oxyde antimonique , avec lequel elle a 
beaucoup db ressemblance, on considéra ce fait comme une raison suffi- 
sante d'ea déduire le poids atJimique, qui a'sccorde exactement avec celui 



que M. fiésmauU vient de lui attril)uer. M. Jnf. Arow«yn- décoanit 
plu* tard un def ré d'oxydilion supérieur (Rapp. 18SS, p. 111, éd. i.) du 
biimutb, ijui se trouTa composé de 8S,S0r de biamuih et 14,493 d'oxy- 
gène, ce qui correspond à 1 f fois plus d'oxygOne qu'il ne l'en tronn 
dam l'oxyde. Si cette analyse est nact« , l'oxyde doit être composé de 
1 atome da méui et de 1 atonie d'oiygène, at l'hyperoxyde de s atomes 
de métal et 4^ & elomes d'oxygènn ; or, eomme on a toute raison d'attri- 
buer une plus grande certitude aux rapports de combinaison, quand il 
s'agit de juger du poids alomiijuc, qu'à le quanlllé de chaleur spéctflqut, 
on a repris pour le poids atomique du bismuth le nombre admis en prt- 
mier lieu. 

Aueun autre ehimiste ne a'eat occupé plus tard dacenouval oxyde} oti 
a même voulu mettre son existence en doute, ou aiBrmer du moins qutl 
n'avait pas éié obtenu par le mode de ptéparatJôn indiqua. Il est évidettt 
que cette analyse est d'une haute importance quant i la détermination du 
poids atomique du bismuth. Si l'on a commis une faute dans cette aut- 
lyse, et que l'hyperoxyde se compose de S6,05 de métal et dé lSS,ft7 
d'oxygène , on a pour l'oxyde bismuthique Bi< 0>, et pour l'hyperoxf^e 
Bi' 0*. On sait tjue ce métal possèile un oxyde inférieur que l'on ne eoa- 
nalt pas à l'état de pureté, el donl la com[.05ition eit inconnus. Si la 
composition était ^^ Di O, on aurait la même série d'oxydiitioti que pottr 
le cobalt, le fer el le manganèse , et le rcsuliat du calcul déduit de |a 
chaleur spécifique s'aocorderait avec la série des combioaiseni. Mais 4> 
nu contraire, ces trois oxydés Sont Bi*0, Bl OetBI*0>, série qui prl- 
senie la même probabilité ()ue la précédente, l'on est conduit à un chiO^ 
erroné par le calcul au moyen de, la chaleur spécifique. Il n'y a donc 
pas de raison de fixer défioitivemaot le poids atomique du bismuth, «vant 
que l'on ait décidé par l'expériencs laquelle de cas deux séries est odle 
que suivent les oxydes du bismuth. 

4> Urane. Im chaleur spéoilique de oo métal , à l'état dans lequel il a 
été obtenu, a engage M. BegnauU a diminuer le poids ateuiiqu* 4^ 
l'urane des Sji de e» qu'il était auparavant. Il s'ensuivrait que l'osyde 
nraneui serait U*0, et que l'oxyde iauneserakU^O). Chasuneit lilue 
d'Admettre ce qu'il erait le plut vraUcnablable ■ ou bien qw U déUnw- 
mtion de la dialeur spécifique de l'urane a'sst pas parfallcDwnt exmtt, 
oa bien ^ue l'axcsplton ans phénomènra ordioairM se trouve du Gâté àa 
la diatenr spécifique, ou bien du eAté daa rappeits des atomes. Quaol A 
Bwit il m'est impossible de trouver cette compoaUionetaaiiqued^iHïdBS 
d« l'urane vraisemblable. 

Les expérieneu fUe H. ite^iMMiUseotniowiiquâas «ontuBcoianen- 
eMieiit i HM série de reehwohes tar la chaleur «(léoiÂque des qet^ 
aompusée. Celle* ie MU, ii l* Am et iVurtwf «« wmt ée»l«maiit que 
Is f ciflw fu à MU «dherabe MHflétfidi ««<«va, fie p«fioRs4M )'•■■ 
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pérance que I«s âifUcultég qni se présentent qoand on entame dei expé- 
riences de ce génie, et qui paraissent énigmatiriues, fourniront par la 
suite la clef de ]' énigme, quand les recherches auront pris un plus grand 
développement. 

MM. deLa Mve et Marcet, ainsi que H. RegnatUt , ont communiqué 
^elques résullals sur la chaleur spécifique de quelques corps composés; 
nous nous bornerons à retracer ici les résultais numériques. 



NOUS DES CORPS. 


'ir 


K. 




t'.me 

O.S04 

o,tsa 


«.lITll 

0-1 is4e 
a.iu«3 

oAaw 


Wckel fondu dan* U torffe et carlmré 



































Nous Terons remarquer que les deux modifications différentes de l'a- 
cide arsénieux ont aussi des chaleurs spécifiques différentes. Quoique 
la différence ne soit pas i;rande, MM. de La Mve et Marcel observent 
qu'elle était constante et trop considérable pour être l'effet d'une erreur 
d'observation. 

Ib indiquent en outre la chaleur spécifique de deux gaz, qu'ils ont dé- 
terminée en faisant passer ces gaz échauffés, au travers d'un serpentin 
mtouréd'eanà la températureambidn te de l'atmosphère, et en déterminant 
l'élévation de température de l'eau par le refroidissement des gaz à celle 
de cette dernière. L'un de ces gaz était le gaz oléfiant, dont la chaleur 
spécifique est l,S303i et l'autre, le gaz acide carbonique, dont la chaleur 
spécifique est 1,333. Ces nombres s'accordent assez bien avec les expé- 
riences de i>uIon^ KBapp., 1859, p. 48, éd. s.]. 

Ils ajoutent encore, comme des résaltats préliminaires de leurs expé- 
riences, que les équivalents des corps simples ont la même chaleur spé- 
cifique , mais que le carbone fait une exception à cette règle, en ce qme 
n chaleur spécifique eat beaucoup ioIérieuiK { en outre, que les gaz sin- 
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pies et plusieurs des gaz coni[)Osé3 possèdent la même chaleur spécifique, 
à quelques exceptions près, qrie présentent des gaz composés, et enfla 
que la loi qui détermine la chaleur spécifique de ces derniers est encore 
inconnue, mais qu'ils se proposent de la déterminer par des expériences 
subséquentes. 

Volumes spëcipiqties. — H. Kopp (1) a poursuivi ses recherches 
sar les volumes spécifiques ou sur les volumes des atomes dont j'avais 
cité les premiers résultats dans le rapport précédent, page 18. Ce sujet 
important est encore si peu développe, que je ne peux pas communiquer 
les résultats spéciaux, qui s'étendent sur un grand nombre de combinai- 
sons. Les calculs conduisent i de grandes approximations, cependant il 
y a des écarts qui dépendent souvent de poids atomiques fautifs, et or- 
dinairement des corps employés qui n'étaient pas parfaitement purs ; et, 
dans ce cas, il n'est pas possible de déterminer à quel point les volumes 
approchés sont réellement les mêmes ou bien s'il existe une différence. 
M. JITopp croit qu'il existe réellement une semblable différence, et qu'elle 
exerce une influence sur la différence des angles qu'on observe dans les 
cristaux de corps isomorphes. D'après ces spéculations, l'isomoipbie 
provient, quand il y a analogie de composition, de ce que les plus pe- 
tites parties des corps isomorphes possèdent ut la même forme et la 
même étendue, ou sensiblement la même grandeur, c'est-à-dire le même 
volume atomii]ue,et pour ces corps les poids spécifiques sont dans le même 
rapport que les poids atomiques. 

Lorsqu'on compare les observations qui ont été faites sur la différence 
des angles de différents carbonates isomorphes, l'on trouve que les an- 
gles au sommet des axes varient entre lor^-fû' et lOS^S' et cette diffé- 
rence dans les angles s'accorde parfaitement avec les différences calculées 
dans les volumes atomiques ; de sorte que les angles au sommet des axes 
sont les plus grands quand les volumes atomiques sont les plus petits , 
et la progression s'accoide également entre les deux membres les plus 
éloignés, le zinc carbonate et la chaux carbonalêe. 

II pafalt donc évident que la grandeur des volumes atomiques des 
corps isomorphes est sensiblement la même sans l'être entiâremenC. Ceci 
explique aussi la cause de la découverte intéressante de M. MUtchertich, 
savoir : que les angles au sommet des axes variviit avec la température, 
puisque les volumes atomiques des cor[»s composés eu sont altérés. D'a- 
près les calculs de M. £'op;:i,la différence des angles |ijiii' 100° serait de 
15 minutes , tandis que d'après M. Mittcherlich elle serait de 8 ^ minu- 
tes, toutes deux dans le même sens. 

Plusieurs corps présentent en outre la circonstance que leurs combi- 
naisons avec le même corps [leuvent être isomorphes, et peuvent avoir 

(f) Ann. ia Cfiemie uiid rbarm., xiivi, 1. 

D,g,t,7P:hy Google 
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les inénieB ou presque les inémes volumes alomiqnea, quoiqu'ils puieuDt 
avoir entre eux des volumes atomiques différents. Il remarque aussi que 
Vargent, dout le volume atomique s'accorde avec le poids atomique, tant 
qu'il est à l'état mélatlique, ce qui est mis en évidence par la chaleur 
spécifique comme nous avons vu plus liaut, présente dans ses combi- 
naisons, un volume atomique, calculé du poids atomique ordinaire, qui 
est en harmonie parfaite avec celui des autres corps. 11 parait esister ici 
une indication cert-itne qui explique les exceptions peu nombreuses qui 
se sont montrées dans h comparaison des poids atomiques avec la cht)- 
leur spécifique. M. Kopp termine ces considérations par ces mots : 

■ Je viens de communiquer les premières conséquences d'une opinion 
dont le développement utléiieur peut être utile à la chimie. Le poids 
spécifique, qui n'était pas envisagé jusqu'ici comme étaut de la première 
importance pour l'existence des corps, et qui était surtout iin indice de 
leur pureté, acquiert actuellement une iinpoitancc déterminée, et je sup- 
pose que la connaissance exacte de la densité, de la composition et da 
poids atomique d'un coi-ps Euffîra pour permettre d'en déduire sa lorme 
cristalline. La dépendance qui existe entre le poids spécifique et TisQ- 
morphic pourra peut-être contribuer à resserrer cette théorie dans cer- 
tains principes, et i comhattre l'abus de vouloir prouver l'existence de 
l'isomorpliic entre quelcjues corps que ce soit, par des séries de consé- 
quences léméiaircs. Ce qui précède ne donne la solution que d'une très- 
pciilc partie du problème, lorsqu'on considère la foule de questions qui 
s'y rattachent immmliatement ; et je ne ciOis pas que ce soit une chose 
Tàcile d'achever le premier travail sur un sujet de cette nature, en ee 
bornant même à un seul point. » 

lUtPORT £KTHE LE POIDS SPÉCIFIQUE ET LA COMPOSITION CUl- 

MiQUE, — M. ^mmermûller (i) a communiqué les résultats d'une re- 
clierche sur le i apport qui existe entre la composition et le poids spéci- 
fique d'un corps ; sujet qui se rattache de très-près au précédent. Les 
résultats auxiiuels il est arrivé peuvent s'exprimer de la manière suivants : 
Loi'^u'on compare les poids atomiques de l'oxyde cuivreux et de l'oxyda 
cuivrique, de l'oxyde stanneux et de i'oxj;de stannlque, de l'oxyde plom- 
bique et de l'hyperuxyde plombique, de l'oxyde mercureux et de l'oxyde 
mercurique , de l'oxyde molybdique et de l'acide molybdique, de l'oxyde 
lungstique et de l'acide tuugsiique, de l'oxyde antlmonique et de l'acide 
antimonieux, de l'acide suirureux liquide et de l'acide sulfurique anhydre, 
des deux sulfures de platine, du chloride carbonique et du surchloride 
carboneux, l'on trouve que le poids spéciriquc de la combinaison supé- 
rieure surpasse constamment celui de la combinaison inférieurs d'une 
quantité qui correspond à la loi suivante : 

(1) togeendorirs Aonaler, xuv, 141* 
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Lors(]irun corps R se combine rn plusieurs propor lions avec un antre 
corps O, de telle maniùvc que le nombre d'atomts de R vesle invariable 
tandis que le nombre d'atomes de varie, il se trouve toujours, dans les 
dilTérenls degrés de cOniËInalBon , la inËine quanlllé de parties pondé- 
rables de R pour un volume égal de la combitiahon, tandis '|ue l> 
qUautitë de 6 est invariable ; ou, avec it' autres mol$, la densiic des par- 
tiel ))0h<IérableS de varie en rapiiort direct avec le nombre des atomes 
de O dans l'aioUe composé. Si au contraire le nombre des aïoibes de H 
est aussi variable, la dcnsilé du ï\ dans les dilTérents dcgits dé combi- 
naison est proportionuclle au nombre de ses atomes daiis la combinaison. 

Celle loi n'est cependant |)ijitit absolue, car lorsqu'on cninparc les 
poids spécifiques d'aunes combinaisons) tels que ceux de l'eau et de l'hy- 
peroxyde hydrîque, du sulfinc stanneuv et du sulfure slannique , du 
chlorure mercureux et du chlorure merêuriquc, du chloiide sulfureux 
et â\i ctiloride snlfuriquc, du sulfure arscnique cl du sulfîde arsénicux, 
de l'oxyde maiiganeux cl de l'oxyde maiigaiii.|ue , on trouve que la 
règle que nous venons de citer sur le tliangement de densité, varie 
dans ce sens, que la densité de réiémcnl dont le nombr».d'at ornes est 
varial>le est ou un peu plus grand ou plus petit que le rapport direct avec 
lé hoinbre des aïoitaes. Mais M. ^mmermulhr a même cherché une loi 
mathématique pour ce cas-ci. Il expose les deux lois suivantes, pour les 
deux cas qui se présintent dans les deux séries d'exemples qui ont été 
cîlces plus haut. 

Pûvr la première série : Quand deux corps se combinent en nropor- 
lïons multiples et que la condensation est ta même pour les deux, la 
quantité de parties pondérables renféjtnècs âans le même espaee, c'est- 
i-dii-ela densité de chacun de ces corps dans la combinaison, est en rap- 
port direct avec le nombre des atomes dans l'atome composé. 

Ponr là tteonAe tiHe : Quand wt conti'aire la condensation tfest pas 
h même dans ha différents degrés de combihaîsOn, niais qu'elle est dif- 
IK'reDtc, elle varie toujours de telle manière que la dimihution du l'aug- 
mentation de densité soit en rapport inverse avec le aonibrc dés atomes 
simples que renferme l'atome composé, mais de façbn cependant que la 
première loi soit encore applicable. Supposons que nous ayons m atomes 
de O, et n atomes de R, c'est-à-dire m + n atomes simples dans r«tome 
composé, que d soit la condensation, il arrive, que par un nouveau sur- 
croît p d'atomes de 0, lorsque la combinaison se compose de » atomes 
de R et de m •I' p atomes de O, la condensation ne se conserve pas 
la même, mais qu'elle varie dans un lappoit inverse à l'augmcniadon du 
nombre des atomes dans l'atonie composé. Or comme dans ces combi- 
naisons les nombres des atomes simples dé l'atomjo composé sont entre 
eux : : m -H n : m -|- n -H p, il en résulte, qu'en désignant iiar d' la con- 
densation dans la dernière, on aura la proportion 
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d:d' :: m + n+p:m-t-; 



d' = 



Mais CDmme, d'après la première loi, la densité (c'est-à-dire la quan- 
tité de parties pondérables comprises dans Je méoie espace) de O dans 

la seconde combinaison doit être la ~ partie de la densité de la 

première, on aura, en désignant par 3 la densité de O dans la première 
combinaison, pour la densité de la seconde combinaison 
m + p m + n . 

m ' m-t-m-p* 

Ces lois s'accordent avec un si grand nombre d'exemples , que 
M. ^tnmermûUer trouve qu'on ne pourrait guère donter de leur exac- 
titude. Si elles se coiiflrinrnt dans la suite par des pesées enactes et par 
les eaiculs auxquels elles donnent lieu, on aura acquis une méthode pour 
déterminer le nombre des atomes simples des éléments des corps com- 
posés solides et liquides au moyen de leur poids spêc<fi(|ue. Cette re- 
chercbe conih-me, du reste, l'exisience d'atomes doubles (!)• 

M. Poggendorff (i) a simplifié l'expression de ces lois de la manière 
. suivante : « Les poids spéciflqucs des combinaisons d'un radical avec un 
corps électro-négatif sont entre eux comme les poids atomiques cor- 
respondants, ou directement, ou a(irès la multiplication avec certaines 
fractions simples, comme l'indique ce tableau. 

(1) Plmienn chImUiei doutent encere de cette eilttence. Aucun cblmiite 
aDgtaii ne l'admet pDurl'Iifdrogèue, le chlore, l'azote, etc., etc. On n'a qu'k Jeter 
uu coup d'œil lur la «érie dca oxydes du manganèie, et te rappeler que lei sel* de 
l'acide hyperinangauique sont Isomorphes avec ceux de Tacldc byperchlarlque, 
pour voir que la question est réellement décidée. 

(1) PoGg. Ann., xuv, ne. 
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POIDS 




spteieqn» 


spéciSque calculé 




trouïés 






par l'eip^îence. 


supérieur. 


Cu»0 ! Cu«0' 


s. 749 1 6.4 


6.594 


SdO ■■ SnO* 


6.866 : 6.» 


7.457 


PbO : PhO" 


8.01 : 9.19 


8.586 


Hg»0 : Hg'O' 


10.69 : 11.29 


11.10 


MoO» : MoO' 


S.666 : 5.49 


6.576 = 3 + S.1S8 


WO«: WO' 


12.111 : 6.61 


13.987 = 2 + 6.495 


Sb«0' : 5b»0« 


5.778 ; 6.528 


6.08 


SO*:SO> 


1.43 : 1.97 


1.774 


PIS : PIS» 


6.3 : 5.5 


7.069 = 2 + 5.554 


CCe' : CCe« 


1.583 : S.O 


1.774 


HK) : H'O 


1.00 : 1.452 


1.889 = î + 1.417 


SnS : SnS» 


8.367 : 4.415 


6.598 = i + 4.265 


ngCe : HgCe» 


7.1* : 5.43 


8.305 = j + 8.«9 


HgBr : HgBf 
SCeiSCe» 


7.307 : 8.920 


9.544 = i -i- 6.230 


1.7 1 1.68 


a.590 = f + 1.637 


Ab*Si : A8«S» 


5.644 : 5.439 


4.075 = 1 + 5.26« 


Md»0» : Mn.Oi 


4.728 ! 4.1128 


6.286 = i + 4.205 


Mii'O» : Mn'O* 


4.736 j 5.73 


6.786 = ; + 5.857 



» La dernière colonoe reuf^rme le poids spéciRqne de la combinaiBon 
supérieure calculé des poids atomiques des combinaisons indiquées dans 
la première colonne, et du poids spécifique de la combinaison inférieure 
déterminé pur l'expérience-, qui se trouve dans la seconde colonne. 
Comme dans la plupart des cas on ne peut pas envisager ce dernier 
comme partaitement exact, il doit nÉcessairenient en résulter qu'il s'é- 
carte du chiffre véritable , même dans le poids spécinque de la combi- 
naison supérieure, dont le poids spéciflquo déterminé par l'expérience 
dans pliuieurs cas ne peut pas non plus être considéré comme absolu- 
ment exempt de toute erreur. Néanmoins l'accord est tel le plus sou- 
vent, qu'on peut envisager la loi énoncée comme assez rapprochée de ta 
vérité. Rigoureusement il n'en est pas ainsi, puisque la pesanteur spéci- 
fique dépend de h température ; mats le poids atomique est une quan- 
tité Invariable. On voit, du reste, dans le tableau, que dans sept exem- 
ples les résultats se rapprochent beaucoup de ceux trouvés directement 
pour la pesanteur spéciflque ; que dans trois cas il faut prendre la moitié 
du résultai calculé, et (|ue dans les huit derniers cas il Faut le multiplier 
par des fractions qui résultent de la division du nombre d'atomes de la 
coni 11 inatson inférieure par le nombre d'atomes de la combmaîson supé- 
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M. Jmmermiiltr (t) a ensuite ex{irimc la loi Ae H. PojglnAofff psf 
âes formules pK^ticuH^rcs que je passe squ» Ki(c]icc. 

M. ScUrœikr (2] a communiqua sur un sujet analogue un travail trâs" 
détaille [ju'it ic proposo de poursuivra. Il est rédigé avec beaucoup A% 
clarté, et lea résullati île sei calculs s'aecordent d'une manière 'sui-proT 
liante avfc les voluipes spécifiques ou aloinù|uce calculés des poids spé? 

pifique» et dçs poids q'smiquM par h fsriHHÎB ftTiiiiwire. 

11 a rassemblé les réiulCats de ses expéiicncçs dans les ()i)^tre loi| 
fluivanles : 

1° Le volume iqititdU^ii d'nn cwM eomfofi at igal à U utmtuf 
fies icolumei de $eg éUmenli. CctK loi est applicable aux ti pis était 
solide,' liquide et ^azeu:i. 

2" chaque élément peut se Iro^i^er danf^e^ comliinatfoni rf*/p- 
rentei à det étatt diffirents, de telle façon quê son volume équivalent 
varie dan» le mime rapport que les nombm 1,9, e,4,it,Ç, «te. Cett^ 
loi comprend U Iqi de la condeusscimi. 

&° Lu condittsation ^ l'un ou 4e Vaulff: du élémettll d'un torpf 
eomposi peut ê're tariabli dane te même rapport de eombina\fon, 
P'cst de là que dépend l'isomérie. 

4° Op peut pxpi'imËr la loi de l'isopaorphle ds la mani^i'Q suivante ' 

a. let eorfit timphe tant isomorphes entre eux lorsque , entr$ df 
certaines limites de tempéralure,ils ont lensiblemetttle mime rolumf 
équir aient. 

h. Les corps composée sont isomorphes entre eux lorsqu'ils sont 
composés d'éléments iiomorphes combinés d'une manière analogue, 
ou, en d'aoties mots, lorsque les éléments coiTespondanls dans des com- 
Linaison? analogues ont éprouTé une condensation telle que leurs voIlj- 
mes équivalents sont égaux d'une manière assez approchée. 

c. Il paraît même que des corps composés sont encore isomorphes, 
lorsque leurs volumes équivalents sont sensiblement égaux , sans qu'il 
y ait analogie absolue dans la combinaison, et par conséauent sans qu'il 
Y ait isomorphîe dans leurs éléments. 

Je passe sous silence quelques aunes loU nul doivent çnçore Être cop- 
firmées lar l'expérience. 

M. Sehradir a commencé par dresser un tableau des volume^ équiva- 
lents des corps simples. Pour ceuç (]ui ne sont pas encore connus à l'étal 
solide isolé, Il a lâché de déduire le volume atomique de l'une quclcoii- 
que de leurs combinaisons, comme , par exemple pour {'oxygène, l'hy- 
drogÉue et le nllrogène. Il trouve pour le volume atomique de l'oxy^èn^ 
55,8, pour l'hydrogène 59,5^ et pour le nitro^ène 78,8. Le? a^tres se rap- 



(1} Fog, Ann., l, iW. 
(1) Jbid.; L. 553. 
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prêchent asaei de cens de M. Xopp que noas arong ciléB dans le rap- 
port précédent, p. iJ, * queiiptes pélites ditférencce près, provenant des 
différences dans les poids spécjflqitcs qui se trouvent dan? Us nombres 
employés pour le calcul. La principale dliïérence a lieu pour l'argent , 
doiit il ne calcule le volume équivalent qu'à la moJttË de la valeur, parce 
qu'il admet le poids atomique de l'argent mollié plus petit pour la raiaon 
que nous avons vus plus haut. A cAtË de chaque volume atomitpie ; il 
place des variatione de volume qu'il croit avoir obseivées et en vertu 
desquelles te volume est augimenié del ^, 1 }, Sou 4 fois celui du vo- 
Inme primitif, ou comprimé auxi, J, -,, i, j, elc, etc. 

De là il passe à la déierminatinn des volumes équivalents des oxydes , 
qui présentent la première application des volumes équivalents des corps 
simples, en se servant des variations de volumes exprimées en nombres 
très-simples , et il est arrivé à une coïncidence élonnanle pour le volume 
équivalent calculé du poids atomique et du poiils spécifique. Les limites 
de ce rapport ne nous permettent pus de retracer ici ses tableaux = ce- 
pendant il ne sera pas déplacé d'exposer quelques exemples pour Taire 
Mnnatire ta manière dont il procède. Pour l'eau, le poids atomique et le 
volume équivalent sont := lia,43, parce qu'elle nous sert d'unll^> 
Le volume atomique de l'hydrogène est 59,5 ; deux volumes semblables 
font r9,6; un volume d'oxygène= 55,8, d'où leur somme ^^ 113,4. Le 
Yolume équivalent de l'hyperoxide hydrique (H' O'J est t,iSi. La somma 
de deux volumes d'oxygène et deux volumes d'hydrogène est égale ^ 
146,5. Le volume atomique de l'oxyde cuiv il que (Cu +0) est 77,S; 
celui du cuivre est 4J,S, et celui de l'oxygène est 59, S : leur somme 
fait 78,5. Dans l'oxyde cuivreux, nu contraire, on admet un volume 
double d'oxygène. Le volume équivalent de l'oxyde cuivreux est 153,0; 
mais deux volumes de enivre ^89,0, et deux volumes d'oxygène == 
VIT fi, donnent i56,«. Le volume équivalent de l'oxyde aniimonîque 2 Sh 
.^ SO est 514,0; deux volumes d'anlimoine = 340,S, et trois volumes 
d'oxygène = 101,4 donnent 342 ,S. L'acide aisénieux (blanc) S As + 5 O 
a K5S,4 pour volume atomique ; en supposant les 3 vplumci d'arsenic 
dilatés en 9 volumes, on a 5 volumes d'arsenic i= 356, 7, et S volumes 
d'oxygène= 101,4, ce qui fait 558,1. L'on sait que l'acide ^rsénieu; 
possède deux modiScatlons tsomériques différentes. L'acide vitreux a 
EI04,9 pour volume atomique , en supposant que l'arsenic ail le mémo 
volume que dans le précédent, c*est-â dire soit dilaté de a i 3 volumes 
^=; 336.7 > mus \çi trpis yolnipe; <^'oxyjéiie ^aut pçind^niéf e» S yplifiqes 
ça67,6, d'pù l'on a 504,5. Il 8^ préfenie de temps ji «utrit de» cjwpgç» 
mmU de yplume qu) m «ont pas tiM probables ( ^iosi , par £)floipt« , 
OB a pourrosrdeargeiitiqife. Agi O, d'âpre iepombr^d'atoiqes adaiit, 
La volume atMwque à» l'oxyde ast us,%\ a volumes d'argentin iW,» 
devraient y Mm «amiABit met l ««Wiœ d'exogène <Slatt A 1 1/ï de vo- 

D,r,,t,7=^-i>y Google 
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luine = 4S,1, d'où l'on aurait 174,9 ; ei l'oxyde mercurique Bg + O ■ 
dontle volume atomique est 121,0, devr^t être composé de 1 volume 
de mercure =: 93,1, et d'oxygène condensé de 1 volume i ^ de volouie 
= S8,a, ce qui doune 121,2. 

Les combinaisons du soufre piésentent encore plus de fractions arbi- 
traires de volume. Ainsi, par exemple, on trou*e 5 volumes de soufre 
condeivés en 2 } de volume et 1 i de volume. En général, le soufre se 
trouve, dans plusieui's combinaisoQS , condensé de 1 volume à f de vo- 
lume ; en outre, les condensations s'effectuent d'après les mêmes espè- 
ces de fractions que pour les oxydes. M. Schrœdér a aussi exposé quel- 
ques exemples pour des sels. Il a iuiaginé une espèce de formule pour 
exprimer les rapports des volumes en se servant en même temps des 
formules atomiques. A la droite et un peu an-dessus du symbole chimi- 
que , il place un petit diilTre qui désigne le nombre d'atomes, et au- 
dessous de celui-ci un autre petit chiffre qui désigne le volume de l'élé- 
ment admis dans la combinaison. Lorsque les deux chiffres en haut et en 
bas sont égaux, cela indique que le volume équivalent est invariible. 
INous allons, comme exemple, citer les formules des deux acides arsë- 
nieux. La formule du premier ( du blanc) est As} O; , et celle de l'autre 
(de l'acide vitreux) est As; O; ; celle de l'oxyde mercurique est HgO^, 
Un seul atome ou un seul volume se représente par le symbole seul. 

Ce travail est digne d'être lu et mérite toute attention, quoiqu'on ne 
piiisse nier qu'il y ait quelque chose de trop artificiel dans cette manière 
' de dilater ou de condenser, suivant la convenance, les volumes de l'un 
ou des deux éléments, de certaines quantités fractionnaires de nombres 
simples, qui ne sont déterminés par d'autre circonstance que celle de 
s'accorder avec le volume atomique d'un corps composé, obtenu par la 
division du poids atomique par le |K)ids spécifique. Cette spéculation 
n'a ainsi aucun garant pour son exactitude ; et l'accord parfait qui existe 
entre les nombres déterminés par la spéculation et ceux qui ressortent 
directement de la détermination du volume atomique, tend plutût à aug- 
menter les doutes i car il y a bien peu de poids spécifiques assez exacts 
pour que les volumes atomiques qu'on peut en déduire ne soient pas 
plusécartéSidaosIa plupart des cas, du véritable nombre, que les légères 
différences qui se montrent ici entre les résultats des spéculations et ceux 
de l'expérience (1). 

(1) Pour donner une preuve de la farlllté avec laquelle on peut être conduit & 
de* nombre* concordanti danicee epéculatlona, on peut dire que M. AjmaermtlUer, 
■Inti que M. Schraier, ont employé t'oxyde molybdlque Ho O', et ont fait leurs 
calcul* d'après le poldt «péclSque 5,660 donné par H. Buchholi. Mais l'oxyde 
molybdlque qu'il obtint et qu'il peta coutenall, «aru aucun doute, de l'acide mo- 
lybdlque ; de «trie que le poids spécifique peut dUlldlemenl être exact. 
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DéVKLOPPEKENTDECHU,ZtllPAllL'A.CllONCHnflQ0E.— H. HtU (1) 

■ cootioué ses eipiriences nr le dëgngeroent de la chaleur par let actions 
chimiques (Rapport 1S40, p. IS). Il s'est servi en dernier liea d'un in- 
strument particulier, qui consiste en un cylindre en cuivre, dans lequel 
on introduit séparément les substances qu'on a l'intenlion de miler, 
puis on ferme le cylindre hermétiquement. Le centre des deux bases da 
ce cylindre est muni d'un aie, et les câtéssont garnis de feuilles de cui- 
vre en saillie. On plonge ce cylindre dans nn bain d'eau dont on connaît 
d'avance la quantité et la température ; il repose au fond du vase par un 
de ses aies, tandis qu'à celui qui ressort est Dié une manivelle pour lui 
donner nn mouvement de rotation, dont le but est de mêler les corps 
qu'il renferme. On observe la température du bain au moyen d'un ther- 
momètre sensible, et l'on détermine le maximum avec précision. Comme 
les ailes de cuivre adaptéesà l'eitérienr du cylindre mettent l'eau du baiii 
en agitation pendant que le cylindre tourne, la température du bain est 
tODJours uniforme dans toute sa masse. 

H. Httu apporté une correction aui chiffres qu'ilavait communiqués 
dans le Rapport précédent, à cause du changement de capacité pour la 
chaleur du mélange, circonstance à laquelle il n'avait pas fait atteutioa 
au commencement. Il a répété ensuite les expériences sur l'acide suITu* 
rique et l'eau, en se servant du calorimètre que je viens de décrire, et est 
arrivé à des résultats un peu différents. Je vais retracer id les anciens 
résultats, qui ont été corrigés, et les nouveaux : 

ànclent résultait. nouveaui rémltati. 

SCM 80«,9e 15 

H'0,SO> 304,75 1W,5 K 

aH'O.SO' il9,M li6,r 5 

SHïCSO* M,l 77,8 2 

6H>0,SO> S9,4 S8,9 1 

Quand on mélange 6H'0,S0* avec tue nouvelle proportion d'eau, il ne 
se dégage que S8,9de chaleur, quelle que soit la quantité d'eau employés. 
Il a aussi cherché à déterminer la quantité de chaleur qui te dégagt. 
quand on suture un acide par une base, et il a trouvé que cette quaqtil* 
est sensiblement la mâme pour l'acide sul^rique, H*0,SOi arec la pis- 
tasse, la soude, l'ammoniaque et la chaux, ou bien qu'elle correspond aux 
sombres de son échelle de comparaison qui environnent le lomLre 600. 
Lorsqu'on se sert d'un acide étendu préalablement de pluslMrs atomes 
d'eau, le dégagement de chaleur est plus faible. Mail en ajoutant au nom- 
bre trouvé par l'espérience la quantité de chaleur connue, que l'acide s 
dégagée en se combinant i l'eau, on obtient laméme sonme qu'avec l'acide 
concentré H*0,SO'. Les expérieocea avec la chanxdQnnèrent en moyenw 

(1) Poeg. km., b sss. 
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e<3jB. n attribiie U cause de cette différence aux 9 alomes d*eaii dont 
le K7|we l'emparé sotn forme d'eau de crtslalllsation. ITne expérience 
parilcaDère faite avec du gypse anhydre, lui donni un dej^agemcnt dé 
èbalflur de S7,7,dont la somme 637,7, donne une approximation admis* 
■Ible. II faut rcmariiucr, i cette occasion, que le s\Ht»l6 sodiquè et té 
snUile ammoniquË t'associent aussi de l'eau de crlslaltbatlon, mais que 
dans les expériences de H- ffeté il D'y avait (tas besoin de faire une 
iOuatrftbtloD, comme pout la chaux. 

Eu Mlurant l'acide chlorhjdrique (tar de ramotbniaqué, il obtint une 
tpiandté de chalelir, 569,1, et avec la soude 968,^. M. Hets se propose 
d« poursuivre sei expériences. 

Théorie ËLECrno-cHiMit^UE. — Les opinions continuent à être divi- 
sées , stiT les effets de l'électricité daiiâ les alBnitës chimiques. M. Schan- 
ttin (1), envisageant la théorie élèctra-cbimiqùé comme erronée, « 
euayé de la récuser. 

Voici les propositions d'où il paK : 

1° Ni l'électricité statique, ni lé courant qu'elle engendre né sont e^ 
pMes d'altérer les propriétés d'un corps j tl'où il résulte <]ne les bases 
sul- lesquelles repose ii théorie chimique telle que Davii et fcrWtW 
l'ont énoncée, sont erronées. 

S> Les changements ipie certains métaux paraissent éprouver soiis l'ia- 
Ruence d'un courant électrique, proviennent de corps qm se btnneot 
BOUS l'influence du courant et qiil se déposent sur les métaux. 

S' La coiidition itne qua noA, en Tertu de laquelle des métaux oxy- 
dables plongés dans l'eau sont préservés de l'action de l'oxygène qui s'y 
trouve dissous, par la présence de nictauî encore plus oxydablss qu'eux, 
consiste en un chviiit électrique forme entre le liquide et les métaux. 

Ces bases montrent à elles seules qile M. SchœnÔeiii n'a pas saisi l'es- 
prit de la ttiéorlc ëtectro-chîmique, ix qui devient encore plus évident 
pv lapreiive expérimentale qu'il expose eii coinmcrifant, savoir, que si 
ÎVm phmgfl du Bine et du fer dansdes verres séparés, renfermant del'ead 
^réfl. et qu'on les mette eu communication [lar un conducteur en de- 
btin du vase, sans réunir tes aiguilles, le fer d'oxyde tout aussi bien que 
e'tl s'était pas en communlcatlob kvec le illic; tiè pas voit que c'est ce 
fui doit arriver selon la théorie éltctrb-cbimique telle ijue I>avj/ et mol 
«trons exposée, prouve qu'os n'a ptu saisi cette théorie. 

rtA toujours été étonné que «eux qtll Cherchent 9 réfuter cette vue 
Aioriqne, ne la eoiuldèrent jamtiU dans sOtl ensemble COUpIet, tant 
•ons le rapport pbyfltqtn que st)us lé pdltit de «ué chimique, mais «Qu'ils 
B^ttathent à vm question de détail, dont lis fie ^eiivènt pas concevoir 
h dépendHiMtfmd li ttw tbfioriqae. J'ai m bibh ifM 6t6aa6 kncon 

(I) Journal fCr pntctliche Cbemle, u, l». 
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de ToSf des savanU i, la fois admetlre la théorie éfectroH:himi<]ne, et 
conlèEler la théorie du contact, sans apercevoir que l'une ne peut eiistei: 
sans l'autre. M. Faraday (1), qui se déclare ouvertement partisan dé la 
théorie électro-chimique, a cherché dernièrement, dans la 17* série de 
ses expériences sur l'électricité, â déterminer l'origine de l'électricitâ 
dans les phénomènes hydra-élccli'iques, et est arrivé au résultat, que 
l'électricité |)ar contact n'existe pas, et que « ce serait contraire il toute 
probabilité et analogie naturelle, que deux particules mises en contact, 
dussent prendre des états électriques opposés, et acquérir la propriété 
de se décharger mulueUement {^âischarge thae tlatet one to thi other), 
mais en conservant cependant le même état dans lequel elles étaient au- 
paravant. > M. Faraday a cet lai ii cm eut raison ; mais qui est-co qui à 
saisi de cette manière l'électricité par contact? 
, Cohésion des liquides. — M. Xopp (â) a fait quelques essais dans 
le but de déterminer la cohésion des liquides, tj a fait usage d'uile pelHè 
cloché de verre irés-mince, d'environ 3 pouces de diamètre, très-peu 
haute el usée à l'ouverture. Sa partie supérieure était munie d'une bou- 
de qui permettait de la prendre sur une balance, de manière que le bord 
osé fat parfaitement horizontal. La cloche étant pleine d'un cérfaln 
liquide et renversée dans ce même liquide , il là plaça de manière 
qu'elle devint tangente à la surface, et détermina ensuite le poids qu'il 
fallait pour l'en séparer. Ce poids se composait du poids de la cloche, de 
cflui du liquidé qu'elle renfertnaît. diî poids dii liquidé qui s'était atta- 
ché en dehorSi de l'adhésion du nord de la cloctie pour le liquide et 
enfin dé la cohésion de la colonne liquide ijii'il s'agissait de rompre ; éh 
retranchant du poids total tous les poids précédenU déterminés par des 
eipérien^s spéciales, la différence donna le poids nécessaire pour vain- 
cre la cohésion du liquide, il obtint pa^ un grand noml)rc d'expériences 
des résultats si approchés les uns des auti'es qii'il crut pouvoir se fier à 
M méthode, il n'a soumis k l'expérience que trois liquides, et a trouvé 
que pour un ponce carre parisien là coliésion 

d« l'eao . 4 -^ 14» est de ^•^76 gramtnest 

d4l l'alco(d. . i de 0,840. . à -+- l$o es^ de ^tfi&t grammes,' 
de l'btiile de oAm de 0,917^ p. epA •+' 19° wt d« 9^16 grammes. 
Votbs Sftditi^ùe tm oaz fBRttAin»» i^ véb m» amasojÉt vi 
tttbni KUPOt/rt Atec Lts tc&tnnri ne htmi thàmEint.-^Tt Pog- 
jfeNdoff (9) à (}reM« Hti itàAtm dfl {Mld* apeelBqm des «ffps ifimat 
latâibs, Oa rai^rt Se \%ar ^am mm> lu pôld* i*aMifie et du rklmiM 
VttaiaÉtHim gU Muriel H dOe put eonp«Mft G« IéMms Nt tfHM 



(I) L. and E. Phll. Uag., xn, IX. 

(S) Adu. der Cliemle UQd Plurm., sut, 3^,' 

G>) Foes- ^-t ua> M ïtOOl. 
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grande utilité prat||iie pour les chimisleFi, il comprend VU corps gazeux 

et esi sous ce rapport trop étendu pour être exposé dans cet ouvrage. 

Exosmose mécanique. —M. Jeffreyi (1) a décrit sous le nom d'cios- 
niose mécanUiue, un phÉnomène tréa -intéressant qui mérite toute at- 
teniion, s'ils se conSnne. Il a établi aui Indes-Orientales une fabiique 
d'eaux minéi'aiesartiGcie]Ies,ets'i:£t servi pour les fenfenner de bouteil- 
les Tailes d'une espèce d'argile cuite et confectionnées i*! l'endroit même. 
Ces bouteilles, convenablement cuites, contenaient parfaitement le gaz 
que l'on comprimait dans l'eau, et qui montait à la Tuis le volume de 
l'eau, ce qui correspond à la pression de l'atmosphf^re. Cette eau rea- 
fermait pour 20 onces ; à 1 ; grain de carbonate sodique. Lorsque, ces 
bouteilles n'avaient été que peu cuites, c'est-à-dire simplement rongies au 
feu, elles laissaient pénétrer l'eau et le gaz au bout de fort peu de temps, 
A travers leur masse. Lorsqu'elles étaient mieux cuites, le gaz s'échap- 
pait dans l'eau jusqu'à ce qu'il en résultât une moindre pression dans 
l'intérieur ; mais lorsqu'elles étaient presque suffisamment cuites, sans 
cependant l'être tout i fait assez, il s'est présenté le singulier phéno- 
mène que l'eau s'était échappée au travers des pores, s'était évaporée à 
la EurfacË extérieure, en laissant une eEQorescence de carbonate sodique, - 
et que le gaz qui était resté dans la bouteille avait produit un bruit très- 
tort lorsqu'on la déboucha. 

Lorsqu'on détruisit une de ces bouteilles par un coup de marteau, les 
morceaux furent projetés à t'etltour avec une violente explosion. 

Précipités amorphes. — M. ^ittcherlich (2) s'est occupé de l'état 
des précipités amorphes snr lesquels nous avons mentionné quelques 
expériences de MM. Ehrenbtrg et Zi'nft dans le Rapport précédent, p. 1. 

Voici ce que M. Miltcherlich a communiqué sur ce sujet : « Les pré- 
cipités qui naissent dans des liquides , sont formés de cristaux plus on 
moins grands , ou de petites sphères accolées, ou de masses agrégées 
dont les plus petites parties ne se réunissent pas sous forme de cristaux, 
mais restent ensemble eC.ne sont séparées que par une couche mince de 
liquide, analogue à cette couche mince qui retient ensemble deux lames 
de verre. Sous la microscope, ces masses peuvent se présenter sous 
forme de flocons, de lambeaux, de formations granuleuses ou gélati- 
neuses, et sont tendres et flexibles tant qu'on les maintient dans lo 
liquide; û elles perdentl'eau qui les retient ensemble, elles se séparent 
et se réduisent en pondre, ou se desséchent en masses vitreuses. A l'état 
humide, elles ont les propriétés physiques des matières animales ouvégé* 
taies fraîches, de sorte que, contrairement A l'opinion ordinaire, il exista 
des formations de ce genre aussi bien dans la nature inorganique que 
dans la nature o^anique. » 

<1) 'L. utd E. Fbn. Hig., zvi, 10. 
(1) Poe» Ann„ua,AOS. 
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FrOPHIÉTÉS de certains corps de FIYOBISBR LA COMBUSTION. — 

Ou sait que difl'ËreDU corps possèdent la propriété de TaToiiser la corn- 
bustioa lente dans l'air d'un corps carboniséj jusqu'à ce qu'il soit enliè- 
rement consumé. 

lLAf(ir&aeA(l) a fait un grand nombre d'expériences pour déterminer 
les corps, qui favorisent la combustion et les corps qui l'empêchent oo 
s'y opposent. Dans ce but , il étendait le corpe qu'il examinait sur du * 
papier qu'il allumait, et dont il éteignait la flamme en laissant le charbon 
se consumer lentement. Des feuilles d'or et d'argent qu'on 8xe sur du 
papier avec de la colle d'amidon très-claire, entretiennent cette combus- 
tion de la partie charïionnée jusqu'à ce qu'elle soit incinérée ; mais les 
feuilles d'or et d'argent faux en arrêtent la combustion dés que la flamme 
est éteinte. Des copeaux très fins de plusieurs antres niétanx, que l'on 
étend sur le papier, entretiennent l'ignilion du chatbon , même ceux 
Û« métaux qui fondent ou s'uxydent. La poussière de tous les sulfures 
métalliques agit contrairement, excepté la galène, qui entre elle-même 
en ignition. Les sels sont en général contraires à cette ignition : cepen- 
dant les sulfates potassique, plombique et cuivrique ; les chlorures plati- 
nique, plombique et cuiviique; les phosphates potassique, sodique, 
zincique, plombique et niccotique y fout exception. Les sels organiques 
favorisent généralement l'ignition par la combustion qu'ils éprouvent 
eux-mêmes. Quelques oxydes la favorisent, d'autres l'empêchent. 

MÉTALLOiOES; LEURS COMBINAISONS ENTRE EDS. CORFS NOUVEAU 
ISOPPOSÉ QUI ACCOMPAGNE L'EAH SOUS FORME D'UNE COHBtNAISOn 

NCONNUE.— Toutle monde sait que l'électricité qiù s'échappe dans l'obs- 
curité, sous forme d'aigrette lumineuse , d'une pointe mise en communi- 
cation avec le conducteur d'une forte machine à friction, répand une 
odeur qui rappelle celle du phosphore qui fume et luit dans l'air. On 
remarque la même odeur après la décharge d'une forte batterie élec- 
trique; des bâtiments entiers, tels que des églises, en sont remplis 
après un coup de foudre. La cause de cette odeur est inconnue, et a été 
rarement l'objet d'investigations. M. Schisnbein (2) a entrepris une 
recherche à cet égard, et a montré que l'on peut communiquer cette 
odeur à de l'eau, au moyen de l'action décomposante d'un fort appareil 
hydro-électrique, et surtout au moyen de celui de M. Grave, en se ser- 
vant d'électrodes d'or ou de platine. L'eau ainsi que les gaz qui s'en dé- 
gagent acquièrent cette odeur et peuvent la garder long-temps, pourvu 
qu'on les conserve dans des vases bien fermés. Cette" odeur dépend donc 
d'une cause matérielle, et ne provient pas d'une irritation accidentelledes 
nerfs olfactifs par l'électricité. 



(t) Joum. IQr pr. Chemle, xa. 1A4> 

(3) PoeE> &■»)•> L, eie. 
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Xucnn aatre métal , honnis l'or et le platine, ne possède la propriété 
de produire cette odeur. Elle se dt^gage en moindre abondance dans ur\ç 
e^u parfaitement pure ; mais au contraire on en obtient davantage quan4 
oii augmente la conductibilité de l'eau en lui ajoutant de l'acide sulfu- 
i;i<iup, de l'acide phosphorique, de l'acide nitrique chimiquement pur 
(ç'esl-à-dire dégagé de tout gaz lûtreux et d'acide chlorfiydrique), di^ 
spilate gpdique, du phosphate et pitrale potassique. Elle n'apparaît point 
dan» de l'eau qui renferme d^ssets haloïdes en dissolution, ou des acides 
àiindegréd'oxydàtion inférieur, ou des oxydes qui ontunp grande ten- 
dance k s'oxyder davantage. Quand la liqueur est partagée de telle 
panière que la portion ^léctropositive est entièrement séparée de I4 
partie électron égative, on ne trouve la matière odorante que dans, le^ 
parties de la liqueur qui environnent l'éjectrode positif, et dans le gaz 
^i(ygëne qui se dégage de ce derpiei', mais point du tout autour de 
l'électrode négatif, ni dans l'hydrogène qu; s'en dégage. Il parait donc 
que le corps odorant se range parmi les corps électron égatib , et que le 
courant électrique le sépare d'un corps électropositif avec lequel il forme 
\^^e combinaison inodore. M. Schanbein n'a pas trouvé dans ses expé- 
riences qu'il se dégageât d'autre coçps électropositif que l'hydrogène. 
Lorsqu'on chauffe çn vase clos la liqueur odorante, son odeur disparatt, 
mais.elle reparaît par te refMidissement. Ni l'or, ni le platine ne déga- 
gent la matière odorante quand la température est au-dessus de la tem- 
pérature ordinaire. La raison pour laquelle d'autres méLaux que l'or et 
le platine ne dégagent pas eette matière odorante, paraît être que ces 
métaux se combinent aréo elle. C'est peur la même raison que dés corps 
susceptibles de passera un degré supérleuF d'oxydation ne la produisent 
pas, car elle y Veste en combinaison. Il eu est probablement de même 
3es sels haloïdes dont le corps hal<%ène ou se sépare plus bellement , 
ou entre en combinaison avec le nouveau corps. Ou l'obtient quelque- 
fois dans une solution d'hydrate potassique, mars pas toujours. L'acide 
sulfurique étendu de cinq à six fois son poids dVau est le mélange le 
pliis favorable pour obtenir ce corps, quoique le cas se soit présenté où il 
ibe s'est pas dégagé. 

Lorsqu'on a dans un flacon de l'oxygène et cette matière odorante à 
l'état de gaz, l'odeur en disparaît rapidement quand on introduit dans - 
le flacon quelques gouttes de mercure, ou du charbon, du fer, de l'étain, 
thi plomb, de l'arsenic, du bismuth, ou de l'antimoine très-divisés, et 
qu'on agite, Etie est probablement absorbée, et enii-e en combinaison 
avec ce corps^ La poussière de ^r et de charbon exerce l'action la piqs 
rapide. La deslrucUon de l'odeur s'opère plus lentement par tes sets an 
premier degré d'oxydation. Lorsqu'on introduit une lame d'or ou de pla- 
tine pur, bien sèche et froide, dans le |az oxygène odorant, elle acquiert 
la propriété de donner naissance i, aa courant bydro-élêcfriiinê avec une 
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aulre lame d'or on de platine bien pi^r, et elle joue le rAle de l'éUomtf 
flectropositif. Ce courant est cependant (le courte durée ; mais si au li^n 
d'emplofer )a lame Immédiatement après qu'elle a acquis sa propriété, op 
la taîue quelque temps i l'air, elle conserve son pouvoir pendant quel- 
ques heures ayant de rentrer dans son état primitif. Cette propriété dis- 
Éaratt sur-le-champ dans l'hydrogène ; et l'oxygène, qui a été préalable 
lent privé de ta matière odorante eD le secouant avec de la poussière de 
charbon on du fer, ne possède plus la faculté de la reproduire. 

Gomme il se présente absolument le même phénomène lorsqn^on 
plonge ces métaux pendant nn certain temps dans une atmosphère qui 
t'enferme du chlore ou du brume, M. J'cAanftetn se croit autorisé à con- 
clure que l'eau renrerme une petite quantité d'un corps composé, dans 
leqnel l'hydrogène est probablement combiné avec un corps particulier, 
peut-£tre un corps simple appartenant à la classe des corps halogènes, «t 
qui, i l'état isolé, possède l'odeur que produit l'électricité qui s'échappe 
d'une pointe. Dans cette supposition, et dans le cas où celte supposition 
ie condrmerall plus tard, H propose de nommer cet élément ozone, de 
it», ]e sens. 11 espère, par des expériences réitérées, pouvoir réussir à 
produire ce corps en quantité plus considérable, et croit que la meilleure 
maniiK de l'obtenir sera de le recueillir sur du mercure. 

Gaz niTROGÈRE ; méthode riciLS podb l'obtenir. — M. Lait' 
Und (1} a hit parvenir 3 notic connaissance une méthode très-simple de 
produire le gaz nitrogène. Elle consiste i chaulfer au rouge du nitrate 
àodiqne (le salpêtre du Chili du commerce) Jusqu'i ce qu'une petite 
quantité soumise à l'épreuve donne une forte réaction alcaline. U est dés 
lors transformé ennitriie sodique. 

On dissout la masse dans l'eau, et on la mêle avee une dissolution âe 
sd ammoniae. 11 se forme dans la liqueur du chlorure sodi<]ue et du ni- 
trlte ammonfqtie , dont le dernier possède la propriété connue de se 
transformer par f ébnllilion en eau et gaz nitrogène i}ui échappe avep 
effervescence et qu'on peut reeneillir. 

ActDE nrTRECz. — On sait noe lorsqu'on traite Facide nilrent par 
feau, fl se Recompose en grande partie en acide nitrique et oxyde nitri- 
que ; et que lorsqu'on tâche de se procurer de cette manière des nitrltes 
«1 ajoutant une base, en obtient encore plus d'oxyde nitrique et presqde 
da nitrate de cette base. 

n. fftistcjie (2> a proové quiln'en est point de même lorsqu'on fait 
q|bsorber les vapearv d'acide DÏtreux par une base solide, telleque l'oxyda 
niombique délayé dans ^ès-peu d'eau, ou bien par nne solution coa- 
centrée'de potasse on de soude ; on obtient même une grande qDantitd 



(1] Archlv, der rbaraucle, ni, 311, 
(t) Jeur, lllr pr. Cbeide, m, 17a. 
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de nitrile bar3rtiqae en recaeillant les vapeun de t'acide dans de l'eau de 
baryte. Dans ce but, on peut se procurer l'acide nitreux , ou par l'acide 
nitrique rouge, ou par 1 partie d'amidon et 10 parties d'acide nitrique 
de 1,5 poids spécifique. 

Soufre; isolement se l'acide hïposdlfdredx. — Jusqu'ici, il 
était généralement admis que l'acide hj posulfureux , S* O, ne pouvait 
pas exister sans être combiné i une base, el que, lorsqu'on le sépare 
d'une base dans l'eau, il se décompose en acide sulfureux et soufre qui 
se précipite. MM. Periox et Langloii (1) ont réussi dernièrement chacun 
séparément à l'isoler. M. Pertoz précipite une dissolution d'byposulBte 
fodi(|ue par de l'acétale ou par du nitrate plombique, et, après avoir 
bien lavé le précipité, il le décompose, en suspension dans l'eau, par de 
Vbydrogéne sulfuré. Il prétend de plus que l'acide -hyposultureux se 
forme en abondance par la décomposition réciproque de l'acide sulfu- 
reux et de l'acide sulfliydriqne au contact de l'eau. M. langloii décom- 
pose le sel potassique par de l'acide hyperchlorique qui précipite de 
l'hyperchlorate potassique, et laisse de l'acide hypoanlfureux en dissolu- 
tion dans l'ean. Dans ces deux méthodes, on évapore la dissolution 
jusqu'à consistance sirupeuse dans le vide et sur l'acide sutfurique. On 
peut aussi l'évaporer à l'aide d'une doucechaleur;maisilcommenceàse 
décomposer quand la concentration est assez avancée. L'acide concentré 
possède une saveur très-acide et amère , mais il ne ronge pas comme 
l'acide sulfnrique ; il attire l'humidité de l'air, et perd ainsi peu à peu de 
sa concentration. Il se décompose à + 80° en soufre et acide sulfureux. 
La dissolution aqueuse de cet acide précipite les sels plombique, ar- 
geotique, mercurique, et ptatinique, tout comme le lait un hypo- 
sulfite alcalin. Les addes sulturi(iue, chlorhydrique , nitrique et chlori- 
que le décomposent immédiatement , tes premiers en vertu de la force 
caOlilhique, et les derniers , en outre , en vertu d'une action chimii{ué< 
L'acide byperchloriqne lie le décompose pas. 

SoLFiTE d'oxide NiTBiQDE. Daus le rapport précédent, page SO, j'ai 
mentionné les expériences de H. M. Soie sur une combinaison inconnue, 
jusqu'alors, entre l'acide sulfurique et l'oxyde nitrique, N' O* + SO*. 
M. Àâolfite Sote (3) et M. de £a Prwottaye ^) ont fait de nouvelles 
recherches sur ce corps. Le premier a examiné la combinaison qui reste 
dans le résidu après la distillation d'un adde sulfurique qui renferme de 
l'acide nitrique. Il trouva que le premier produit qui passe à la distilla- 
tion est un mélange d'acide nitrique et d'acide sulfurique, que plus tard, 
il ne passe que de l'acide sulfurique pur, et qu'en arrêtant la distillation 



(0 P0BB.Aan.,L,Jll 

(3) Ibid., XL, lei. 

(1) Ann. de Ch. et de Pb„ uuu, 30!. 
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lorsque les deux tiers ont pag>é , od obtieDt un réiidu qui renfenne une 
diasolution de la combinaisoD d'acide sulturique et d'oiyde nitrique. 
M. A. Âou a Ucbë, par des réactions chimiques, de déterminer le degré 
d'oxydation do nitrogineque renfenne le résidu. 11 remarqua que lors- 
qu'on ajoute un peu d'acide nitrique i de l'adde sulturique por, qu'on 
verse goutte i goutte dans ce mélange une dissolution étendue de bi- 
chromate potassique , et qu'on agite bien , le mélange prend peu à peu 
une couleur jaune par l'acide chromique mis en liberté. 

Hais lorsqu'on traite le résidu de la distillation susmentionnée de la 
même manière, il naît peu i peu une couleur verte , qui prouve la pré- 
sence d'un degré d'oxydation inférieur du nitrogéne , qui a été traiu* 
formé en ande nitrique aux dépens de l'acide chromique, qui lui-même 
a passé i l'état de sulfate chromique. On peut aussi se servir i cet effet 
d'hytwrmanganate potassique; mais il Faut alors préalablement ajouter à 
Tessu six fois son poids d'eau, et ne l'examiner qu'après le refroidisse- 
ment. En versant goutte à goutte ce sel rouge dans le mélange d'acide 
sulfurique et d'acide nitrique, ce dernier passe au rouge; mais en répé- 
tant cette expérience avec le résidu de la distillation dont il a été ques- 
tion, le mélange devient incolore, parce qu'il se forme de l'acide nitrique 
et du sulfate manganeux. 

Il est donc évident qne la combinaison renfermait un degré d'oxyda- 
tion inférieur à l'acide nitrique ; la question revient à savoir si l'on avait 
de l'oxyde nitrique ou bien de l'acide nitreui. Les expériences de 
H. H. Soie ont montré que l'eau décompose cette combinaison avec dé- 
gagement d'oxyde nitrique ; mais il en est de même avec l'acide nitreux 
concentré qu'on étend avec de l'eau. Si c'est la décomposition de l'acide 
nitreux qui est la cause du dégagement de l'oxyde nitrique , il devra 
rester da l'acide nitrique dans la liqueur; si, au contraire, l'acide sulfu- 
rique est combiné avec l'oxyde nitrique, ce dernier sera chassé sans lais- 
ser de combinaison nitrique après lui> et le mélange n'aura plus la 
propriété de produire avec le suUate ferreux la réaction si sensible 
connue de tout le monde. 

Pour décider la question, on étendit nne demi-once du résidu de Is 
disiillaiion avec de l'ean (probablement bouillie préalablement} tant que 
celle-ci dégagea de l'oxyde nitrique; on partagea ensuite le mélange en 
deux parties égales; on ajouta à l'une d'elles une seule goutte d'acide 
nitrique pur, et on les porta toutes deux k l'ébullition pendant quelques 
îtHlants pour chasser l'oxyde nitrique que la liqueur aurait pu retenir. 
On mélangea les deux portions séparément avec parties égales d'acide 
sulturique pur, parce que, sans cette précaution, il arrive que des traces 
d'acide nitrique on d'oxyde nitrique échappent i la réaction ; puis on y 
versa une dissolution concccitrde de sulfate ferreux. I.a portion qui avait 
été traitée par une goutte d'acide nilri(|ue produisit la coloration brune, 
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Sui in.di^iw la pr*^l«e tic Iqci^e nilriqsg ftU celle 4'Hn «ïrt* dU flitW- 
gùne i l'autre portion rc$U incolore, 

M. ,rfdo(pft« flûie cépÉta celte çxp^rience qyçç (g sulhtfi 4'lWï4e P''T»' 
que anhydre décrit par M. ff. iîo«, « par^iiit f» même rteUlUt. U 
produisit ensuite cette copiltinaispn en faisant p^ser du gi» wyde lùr 
trique sec dans de l'acide aiflfurique concentré. C* d^fn^er i^haorba U 
gaz avec f^cililé , safM (rapd $Jé^eDiei)t de cbaleiu ; U déposa «ur )fl 
^ords de petiu cristaiix (}uç l'on a redjssous dans la Uquenr «n l'-W^^n' 
et e|le s'épaissit de plus ep plus. L'acidp se colw^ ^'a)>oid en bleo-d»ir, 
puis en !>leu-roqc^, et 6nalem«nt > lorsqu'il était en'i^renieat satutri . il 
se prit cngne qia^e cristalline, iifcoloce, fondant faci|en«nt à t'i^ 
de la chaleut*) et se Q^tant de nouveau par 1« refroidusenient- 

^n faisaqt p^ss^r ^e l'acide nitreui dans de l'adde wlfaireui costM^r 
tré , il ; avait également a|)3orptio[i , et l'on obtint une Uqiwur îayMr 
verdAtre na\, abandonnée à çlle-mâme, déposa une Kusse iscoWs st 
cristalline, que l'on sépara de l'eaH-oi^c par la décas(atioo . ut «pt-'M 
^cha siic 4b la porcelaine non vernie dans te vide sur àf Vacidï sidtlt- 
rique. Pçlte combinaison, ^i^t qiw celle rfitew» directenwit nr 
l'oxyde nitrique, se compwtéreut comme le «Hl^te 4'o4y4« lùtriqiir 
lorsqu'on les soumjt aux réactions dont il a été qu^t^i tandu qw 
l' eau-mère d; la dernière expérience produisit constaiWMtit UR« réaction 
^yeç le snlFate ferreuf , malgré |a quantité d'eait qu'où luj ^oula , ot 
que! que fût le temps pçndant lequel on prolongeât l'ébullition. D'o^ )t 
Etùt que ^^iis celle dernière e^^tpériewé l'wide nitréUS a été décomposé 
m QXïde nitrique et qpdc iiitrique eii ^ertu an l'aCBnit^ de l'acide wKn- 
fiqpe pour l'uiydc nitrique. 

Lpi'squç Al. 4e La ProKOiWV travailla^ sur ce sm'et , il ignoc^t bîB 
espériences de K1\|. ^ote. Il produisit ta nouvelle con)l>Matsq« en m^ 
langeant de j'aciile Ev^jfurqnx , condensé par un q^l4nge Irgid artificiel t 
^vec le produit d.e la djsli|)atioa du nitrate ptoiôi>ique sec ^aQ^ d^ 
{Soinug et con^n^^ dfi I4 fnénif putiére, Termant i h Mmpé W tube q^i 
renfermait le mélange et l'abandonnant i lui-même pendAftt tmia jo^. 
t-C iubp sç rompit gli'^éi'J'B fcù 4seq «iplosio)}. |.pr3qu'i| n'airiïajt pas 
d'accidenf, on irouyait une masse criatalliuie daqs W liquide (^ui pf s'é- 
tait p^ï ^pcprç pris ça. masse, Ef) o.qyrailt |e tube f^riaé , H j «vajt tw- 
jours une petite explosion, «t I4 partie iiqiiif}e disparaissait 911 boi^ df ^^ 
^ç (emps. Lii résidu cristallisé, que laissait le liqui-le aprâs sa disparitû^i 
produit F^'^VS quelques vapeiii-s rutilaiites ^iiand on le ciiauffe i + iWt- 
Il [«li ^ -t" 21?" et distille iq^fït* * tœ teiBpér4'»fe- su^ritiuif , 
l^pnn^ l'a tnpPtTë Ù. SoiA. }\ crbuUise par le retroidisseiiiefl^ etfèl?! 
4'an|ai|it plHf distiifclppient que U teEroidis^iPAP^ e^ gllis BWKte- 1# 
erisi^ pani^ent être de« prisme^ droits rectangulaires, 

liL 4f £9 ^otNWfflya déternûfia pu l'uulïsç (a qi^aotjté 4p b^qI* 



^,18 p, c, et la (juantité de oiirogënc 1),79, n. ç., qu'il r«n(i>rfnç, il 
envisagea le reste comme éUnt deroiygËiie. On peut en dcduiic la com- 
position suivante : 

TMMirt. Atomei. TMwie- 

Soulre. . . . 37,18 3 V,iS 

Nitrogène. . . 11,79 I ll.M 

Oxygène. . . 61,05 9 eO.Wi 

qui conduit à la fonnule N'O^+SS*. Celle-ci diffère de celledc M. Bo»t , 

H»0» + àSO>, par 1 alomo d'oxygène. Le cliiinisle fran^is, guidé par \^ 

théorie des sublitulions de M. Dumas, d'après laquelle 1 atome de N*0* çst 

équiyiilent avecl atome d'oxygène, croitqu'ilesl plus [irobablc d'envisagé^ 

ce cor[>s comme étant composé d'un atome d'acide sulfurique anhyijrç 

et d'un second atome d'acide sutliirique dans lequel 1 atome d'o;]it[^n$ 

a été substitué par -t atomes d'oxygène et 2 aCopes de nitrogène = 

SO' + âq',N>0*- 

Chacun pourra à son gré et suivant son goût choisir celle. d4| Ç^ 4^^f 
Tormules qu'il trouvera plus plausible. 

J'ifjouterai quelques remarques relatives à la dilTérence de^ dtus f^ 
sultats analytiques. Il est évident «(u'il e^i question du rnênç corp^,- 
Voici les circonstances qui parlent en (avcur des résultats de ^. de ^ 
Protoslaye 11 paratt, d'après la description, que son analyse a ^\é fai^^ 
avec beaucoup de soin; en outre, il a déterminé i|uantitativeEi)ÇK( il \ç 
Boufré et le nitrogène , quoique poi|r ce deiinie^ l'analyse ne Uù 4t 
réussi qu'une seule fois sur quatre analyses. Op peut ajoulet a cel^, d'a- 
près les essais de M. Ao^e, qi^ele pouveau corps produit, par son coptaçt 
avec l'alcool, du nitrate éihyliqtte, d.ans lequel on ne peut expjitiiief \» 
formation de l'acide nitreux si l'on n'admet pas simultanément la forn^ji- 
tîon d£ l'acid^ sDUuieux; aucuits toeBtîQti p'a ^té. faite péanmoins, t^la- 
tivement i cette clfcoustanice. 

Des argumeou encore plus décisifs pafleqt eq laveur de la forpilcii^ 
m. Rote : %<• sa nféth^de de préparation, â Laquelle on objfGtai( çepe)^ 
4iiiit que l'oiygénc de l'air qui se (routait dans l'appareil asanC l'opénv- 
|ioa, était entré ca>mme élém<;Bt dans U cointHualsoo ; nu^s cette qu^ 
tité est si mitiLDie, qu'elle ne peut pas être prise en coiisidiiriatioa : ^Ù? 
pbjection aitisi que la coifcli^ipn s'appUquent également i la pré(|>at»- 
tion indiquée par M. BoHy au moyen de H*0* et de U*0,SÛ' v 4' M* 
•wa'ts de réaction qui prouvent qu'M: se reste aucune iraci; d'acide ni- 
b'ique, après avoir cbossé l'oxydf i^itciqve tant par la cbaleui qu'en étn^ 
doul la liqueur avec de l'eau; «nfip i^'' sa dêlcruùuaiion d« la quaiiUU<â 
4'ac)de sulfuriquç conleuue dans la comliiuaisoo, dunt la moyefu^ ^ 
quatre expériences est 71,6J p. 100 (le résultat le plus faible était 
6S,94, et le résulUt le plus focl 7*:^^\ p. ICKD» M!»!^'? ^Ç- '^ i^Vlti'^ 
calculée, d'après la formule, est 73,67, Lq cbinisiii ffan^aie, aii cç^tttife, 
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n'obtint pas aa delà de 67,71S p. loo d'acide sul[uri(|ne (c'est-à-dire 
précisément la quantité que la théorie prescrit d'après sa formule), ce 
qui s'ezplitine fscilemeot par la grande tendance de ce corps de se com- 
biner avec l'eau, et la dîlBculté de peser la quantité qu'on veut soumettre 
i l'analyse avant qu'Use soit modifié. 

H. de La Provoslaye et M. JIo«b s'accordent à enrisager le corps cris- 
tallin qui se forme dans la fabrication de l'acide suUurique, et qui an 
premier moment de sa découverte semblait mettre au jour la véritable 
théorie de cette fabrication, comme n'étant autre chose que le composé 
en question, dont la fonnatioD peut bien être une conséquence de la 
réaction de l'acide sulfureux sur les vapeurs d'acide nitrique on d'acide 
nitreux, mais qui, cei>endant, n'est qu'unproduit accessoire parfaitement 
indifférent à l'opération. 

Combinaison cristallisée d'hydrogène sulfuré et d'eau. — 
H. Wahlcr (i) nous a appris que lorsqu'on produit de l'bydrogène sul- 
furé, au moyen d'acide sulfurique et de sulfure de fer, dans l'une des 
extrémités d'un liibe courbé, tandis qu'on le condense à l'autre extrémité, 
il se dépose dans cette dernière des cristaux incolores ; et que si l'on 
casse l'extrémité du tube, il y ■ explosion, queles cristaux persistent sur 
les parob intérieures du tube, mais qu'ils ne tardent pas i disparaître 
accompagnés d'un violent dégagement d'hydrogène sulfuré. II a réussi à 
obtenir ces cristaux en saturant avec de l'hydrogène sulfuré de l'alcool 
maintenu à une température — IS". On peut également s'en procurer en 
saturant de l'éther acétique à la température indiquée par de l'hydrogène 
sulfuré , mais'ils se détruisent toujours avec dégagement de gaz sullhy- 
driquedès que la température s'accroît de quelques degrés au-dessus 
de — IS». 

Phosphore; sdbstarces qdi l'empêchent de ldike dans l'air.— 
On sait que le phosphore ne luit pas dans l'air qui renferme certaines 
substances telles que l'élher, le naphte, l'essence de térébenthine, l'hy- 
drogène sultiiré, le gaz oléflant et le chlore, même lorsqu'elles y sont 
répandues en très-petite quantité. H. fogtl It jeune fa), vient d'ajou- 
ter à leur nombre le suIDde carbonique, la créosote, l'eupione et l'acide 
sulfureux. Le brAme réiandu dans l'air n'empêche pas le phosphore de 
luire. Celte propriété du phosphore le rend impropre pour absorber 
l'oxygène d'un mélange de gaz. 

Phosphore blanc — Dans les Rapports 183S, p. 71, et lS5S,p. 96, 
éd. s., j'ai rendu compte des expériences qui avaient été faites sur la 
nusse blanche du pliosphore, qui se forme lorsqu'on conserve long- 
temps le phosphore sous l'eau et surtout si on l'expose à la lumière so- 



(1) Ann. der Chem. und phann,, 
(i) Jouni. ror pr, Cbem., xiix, 30 
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laira. H. Pelouxe troova que cette masse était une combinaison de phos- 
pbore et d'eau. H. JIo>e montra que l'ean tlait à l'étal liygroicopîque 
et que le phosphore K trouverait être dans une autre modiflcation ; et 
M. Mulder remarqua qne lorsqu'on expose de l'oxyde de phosphore 
à l'actiou de I hydrogèDe phosphore il se transforme en un corps d'une 
nature analogue, d'oA il conclut que la masse blanche pouvait être une 
combinaison d'oxyde, de phosphore et d'hydit^ène phosphore en telle 
proportion qu'elle donne naissance à de l'eau et du phosphore pur, lors- 
qu'on l'expose dans le vide sur de l'acide suirurique. M Marchand (1) a 
soumis ce sujet à un nouvel examen, et a montré que la donnée de H. Son 
est la véritable, tandis que la combinaison de M. Mulder, n\ii ressemble 
parfaitementan phosphore blanCfSe comporte toutafaitdifléremment sous 
t'influence de la chaleur. Il n'a cependant point fait connaître les phéno- 
mènes particuliers qui se présentent quand on élève la température. 

AODE PHOSPHORiQDE HïDRiTÉ. — H. Péligot (3] a examinéles combi- 
naisons de l'addephosphorique avec l'eau. Â la surface d'un acide phos- 
l^iorique sirupeux, conservé pendant Tort long-temps dans nn flacon, il 
s'était formé une couche de cristanx^et au fond du vase il se trouvait uua 
masse cristalline, grenue, analogue au sucre de raisin. La couche sirupeuse 
intermédiaire avait une densité de 1,7. Il sépara avec soin cesdeux cristalU* 
salions différentes, les dépouilla de l'acide sirupeux et les mit sécher dans le 
ride sur de la porcelaine non vernie. Il combina ensuite des quantités 
déterminées de ces crbtaux avec des quantités également déterminées 
d'oxyde plombtque, mais toutefois plus considérables qu'il ne le fal- 
lait pour saturer l'acide, et calcina la masse, ce qui chassa l'eau. La coo^ 
rbe supérieure, composée de cristaux plus distincts, donna, d'après deux 
expériences concordantes, 28,4 p. lOO d'eao, ce qui correspond à 9H*0 
-V-PO"; celte formule répond elle-même à '^7,443 d'eau. La couche 
grenue inférieure donna dans trois expériences 22,3, 33,a et 35,7 p. 100 
d'eau. Le dernier de ces résultats correspondà la formule SH'O -i-2P*0>i 
mais comme ces expériences doivent nécessairement renfermer une cause 
d'erreur, en ce que l'acide sirupeux ne peut pas être enlevé en totalité 
de cette masse grenue, il était impossible qu'elles pussent conduire à la 
quantité d'eau que la combinaisou devrait renfermer d'après la théorie i 
ces cristaux grenus doivent donc renfermer la combinaison qui s'en rap- 
proche le plus aH'O ■+■ P*0>, dans laquelle la quantité d'eau d'après la 
théorie est a0,llte p, 100. 11 est à regretter que l'acide sirupeux, qui de- 
vint nécessairement être A un certain degré d'hydraUtion après la sé- 
paration des cristaux, n'ait pas été aussi examiné séparément. 

L'acide phosphoriqne anhydre traité par un peu d'eau et d'acide nitri- 



(1] JouriL fDr pr. Chem,, xi, SH. 
(t) Adb. de Ch.etde Fh,, uzm, VU. 
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que. el chauffé ensuite au rouge- obscur, dobna datis quatre cxpéiietices 
àé i^fi à I5,S p. iOO d'eau ) lésiiltat qu'on peut Itàdûire par la tor- 
ibulé iPO -i- P" 0>, qui suppose 10,94 p. iôù d'eau. M. P'éligot 
ajoute qu'il ne peut pas expliquer pourquoi ses expériences tui ont donné 
un eic^d'eau, car il était iuipossible que cette dertiièi'e eût été absorbée 
pendant les pesées. Mais il est évident que ta i^use consiste eti ce qu'on 
né peiit jamais dépouiller Jâ combinaison dohl on s'occupe dé la combl- 
naîsoh suivante qui renrerme une plus grande quantité d'eàîi. 

Sulfures db phosphore. — M. iHtpré (1) a produit deiix Combîiiàt- 
sbns de soufre et de phosphore dans dés proportions déiermiiices. Là 
manière dont il s'est procuré ces combinaisons consislê l fondre ces detii 
corps éii proponious déterminées sous une couche d'tiiiitc de tiaphte 
lectiflîe el séchéé par du chlorure calcique. On ne peiit pàseinpldyer a cet 
«ffet rhullc de térébenthine, puriDée de la même niàoière, parisè qu'elle 
éprouvé une modification de la part du pliosplioré, ce qui n'est pas le 
ile denapbte. 

Fond té poidf d'uni àiomé doublé âe pliiûptidie pur avec Is 
orne simple dé soufre nui', on obtient t" 5, qui est liquide â 
re ordinaire, d'un jaune clair, diapbarie, gtuant, fumant â 
dans l'obscurttÀ, mais nioins fortemciit qiie te pliosphore, 
ds spËcifiqué est de 1,80. Qiiànd on l'expose pendant lotig- 
ténipéralliré Ah — lli°, il se figé, et ne se tiqiiéfië de nou- 
lempénHIire de 4- 1^ ou 4- 6°. Il s'enflamme fâciteuièht â 
l'air par iine faible élévation de température. On peut te conserver êôus 
dii iiaphte privé d'eaiî, mais dans l'eau il s'oxyde. 

Si l'on prend une plus grande proportion de soufre, il se déposé plus 
tard liii corps cristallin qu'on peul obtenir isoté en le pressant sous du 
uapfité dans une peau de chamois. Ces cristaux préseniciit des facettés 
iié clivages bien distinctes. Lorsqaon fond ensemble le poids d'iin atome 
simple de phosphore et celui de 9 atoines de soufre, on ii'oblicnt qiie là 
^mbinaison çrislatline; mais il est difGcile d'obtenir des cnslaux dis- 
tiucts si le refroidissement ne s'opère pas excessivement lentement. On 
se procure aisément cette combinaison éii cristaux bien déterminés êa 
foodaut ensemble 10 grammes environ de soufre et iB grammes de phos. 
poor^. et abandonnant ta masse fondue i iin refroidissement très-lent. 
Qf) obtient ainsi des cristaux jauné-claïr, transparents, d'uii poids spé- 
(ùfique, de 2,oa. Ils fumtiit faiblement à l'air et liiisént beaiicoiip Éboins 
dans l'obscurité que U phosphore. Ils fondent à une tciiipéralure supé- 
peure i + 80°, et né sont pas encore parfaitement liquides j + iOC^ 
ils ne B'enàammént pas i l'air à éeîle deriiiéié température. Ils soiil sans 
action sur l'eau. Par l'analyse au moyen de l'acide nitrique, dont les détails 

* <i) ^no,âtCli.etderii.,i.iuu,4i$t 
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n'ontjfiasétécommuniqoés, ilsoni conduite la [orniuieP+SS = P*S*. 
3e ferai remarquer i cette occasion que M. Mitichtrlieh (1) a décrit 
lés cristaux qui se déposent du culture de phosphore comme ^taot du 
phosphore pur, entièrement de la même forme que les cristaux qui h 
déposent d'une dissolution de phosphore dans le chlorure de phosphora 
et dans une dissolution chaude de phosphore dans le naphte. Si les don- 
jiéeB de M. Vuprè sur le poids spécifique, la fusibilité, la température i 
laquelle ils prennent feu, etc., etc., sont «actes, il est évident que !«■ 
cristaut qu'il a obtenus n'étaient pas du phosphore pur, mais blui une 
coinbinaison de soufre. D'un autre cAlé, M- MiUchtrlicA devait avojr 
D^lena ses cristaux d'un sulfure de phosphore qui reuferoiit plus it 
phosphore qiie P* S; mais il dit expressément qn'il les a obtenus de la 
eomhinaison de à parties de phosphore et 1 partio de soufre fonduei 
ensemble sous l'eau; or, ces proportions correspondent d'une meoiâre 
très-approchée i 1 atome de chaôui des deux dléments. Cette question 
ts^e de nouvelles rechercbet. 

ÇHLOnUKE d'arsenic DANS L'ACIDE Cqi.OIIlTDIlIQUK. — H, /Tiff' 

item {3) a fait observer ç\ue l'acide chlorhydrique du commerce renferme 
ia chlorure d'arscuic. H précipita 33 livres (la livre de 18 f/a onces) par 
de l'hydrogène sulfuré et obtint 494 grains de suIOde anénieux, ce qui 
correspond i, 1 1/6 de grain d'acide arsénieux p»r onve. 11 est probable 

ri'une grande partie du précipiléjauiieaitété du sulfure stanneiut Mr 
arrive bien souvent que même l'acide qu'on prépare avec plus de sois 
renferme du chlorure stauneux qui se dépose sous forme cristalline dans 
l'allonge que les ffnz travcrseut, avant que l'acide ait çammcDcé i te 
condenser ; or l'acide chlorbydrique peut renfermer de l'arseûo par la 
iatme raison qu'il renferme de l'étain, si l'acide sulfurique reqfenoe «es 
mélaux , ce qui arrive très-souvent. 

M. fT^Ùtcia a iodûiué une méthode très simpfe d;eni«ier l'arsepic 
d'uh acide ijui eu est souillé, et qui surtqut est applicable on grapd. On 
introduit du mercure dans l'acide et on le secoue deux «u trois toia par 
jour pendant mie quin^ùne de jours. Le mercure précipite ^ne pwdre 
nair-pruiiâtre qui est la combinusoa eo^nae de mercure, d'arwnie et 
d^ chlore ^ fioroposiiion est indiquée dans U Rapport iMO, p. 95). 
t'acide cblorhydriquie dissout du mercure dans cette opération et r^- 
iérœé dti chlorure mercurique ;. mais eu l'abanduQDa^t i hù-intaw 
éncot-e pendant quelque temps ei U remuaiu aouveni, ce dernier aa pré* 
cip^tb sous forme ^e chlorure paerGureux, , ... 

^LDOK. — M. Knox (5) a fait une nouvdU teal%liva d'iwlet I« finoTi 
mais sans succès , quand même il cnût avoir réussi. Il a essayé de décofll- 



[1] Son Traité de Chlmlt, i, 53. 

(3) Bochnet'i Repertorium Z. B., KiD, %t)k 

p) h. and £. Pbil. Uag., ivi, ISi. 
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poser, à l'aide d'uu courant électrique, de l'acide fluarhydriqiie qu'il 
croyait anhydre. II a pris pour pdic négatir un Dl de platine et pour 
p4le positif un morceau de charbon rju'il avait fait bouillir d'abord dans 
de l'acide cblorhydrique, ensuite dans de l'acide fluorhydrique, et ([u'il 
avait fixé à un Gl de platine. 1^ vase dans lequel il opérait était de spatb- 
fltior, ainsi <iiie le bouchon an travers duquel il avait introduit les con- 
dnctenrspardiB trous parlicnliers; il avait suspendu dans l'intérieur de 
ce vase une lanière de papier de tournesol et une lanière d'or battu. Il At 
paiser le courant d'une pile de 60 paires [a constant battery] pendant 
iS heures i travers l'appareil ; il parait que les gaz se sont échappés par 
les ouvertures du bouchon, et qu'ils étaient incolores. Après avoir ouvert 
le vase, il approcha un corps enflammé vers l'ouverture et produisit une 
explosion. Le papier de tournesol était décoloré et la feuille d'or était 
plissée et présentait çà et 11 de petites boules. 

Brome — M. Jiammeliberg (!) a f^it des efforts infructueux pour 
préparer l'acide hypobromeus et l'acide hyperbromiquc. A cette occasion, 
■I a étudié les propriétés de quelques bromates , mais il n'a pas encore 
fait connatire les détails de ses eipérieno». Il observa, à cette occasion, 
la propriété remarquable du bromale atnmonique de se décomposer au 
bout de quelque temps, avec une violente ex[ilosioD, lorsqu'un t'aban- 
donne i lui-même. 

Acides brombydiiique et iodhydriqce.— Jusqu'à présent on a géné- 
ralement étéobli'gé de passer par des détours pour préparer l'acide bro- 
Bihydrique et i'acide iodhydrique, et pour n'obtenir le plus souvent qu'un 
acide fort étendu d'eau. M. Grave ca) a remarqué qu'on peut les prépa- 
rer de la mèine manière que l'acide chtoihydrique au moyen de l'acide 
suUiirique, pourvu qu'on prenne du bromure baryiique et de l'iodure 
barytique. 

M. Deville (S) a montré qu'on obtient facilement un dég^igement uni- 
forme d'acide iodhyrique gazeux en se procurant d'abord, avec les pro- 
portions ordinaires de phosphore, d'iode, et un peu d'eau, un acide 
liquide aussi concentré que possible, et en versant ce liquide sur un nou- 
veau mélange de phosphore et d'iode. L'iode se dissout dans l'acide ; et 
quand ce dernier est saturé d'acide iodhydrique, il commence à se déga- 
ger de l'acide iodbydrique sous forme d'un courant unifurme et conti- 
nuel qui n'a besoin d'être soutenu par la chaleur que vers la fin de l'opé- 
ration où il se sublime en même temps P* H* -i- J*. On doit disposer 
l'appareil de manière à éviter tous les bouchons, et mettre à leur place 
des tubes de caoutchouc, car les bouchons absorbent l'acide et se trans- 
forment en une boniUie noire. . 

(0 HouattBeriicht der K.Preui. Actd. dcrWIttentcbaften Dec. UA«, p. !U. 

(3) LliMtinit.iSAD, p. m. 

(S) Ani.<leC)i.etdePb„unv,H. 
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lopE. CoMBiHiiso» AVEC LE niTROGÈiiiE. — Daas le rapport de 1SS9, 
p. 203, éd. s., j'ai fait mention des expériences de M. Millon, en vertu 
desquelles il est porte à croire que les combinaisons de niirogèae avec le 
chlore, le brome et Tiode, renferment en outre de l'hydrogène, et 
qu'elles sont des combinaisons d'amide avec un corpe halogène. H. Mar- 
chand (1) a fait une expérience à cet égard sur l'iodure de nitrogène| 
Dans ce but, il sécha l'iodure de nitrogéne. bien lavé, dans le vide sur 
de l'acide sulfurique , et en Bt ensuite détoner de petites portions i U 
fois sous une grande cloche de verre, soutenue en t'air à une petite dis- 
tance d'un plateau. L'expérience est dangereuse et exige qu'on observe 
toutes les précautions nécessaires pour que la cloche ne soit pas fracas- 
sée. Les produits de la détonation se rassemblent sur les parois inté- 
rieures de la cloche. Si l'iodure de nitrogéne ne renferme pas d'autres 
éléments que de l'iode et du nitrogéne, on ne doit retrouver à l'intérieur 
de la cloche que de l'iode ; or le dépOt qu'on recueillit renfermait des 
traces incontestables d'iodure ummonique, d'où il suit que l'hydrogène 
est un élément intégrant de l'iodure de nitrogéne. Dès lors, la manière 
la plus vraisemblable de représenter sa composition , sera la formule 
N'H<J* qui indique l'iodure d'une amide et qui renferme en 100 parties : 
8S,66 d'iode, 9,94 de nitrogéne et 1,*0 hydrogène. Cette constitution 
donne certainement l'explication de la détonation violente de ces corps, 
qui de eetle façon n'est pas due à la séparation de deux corps simples , 
mais qui est engendrée par une transmutatian violente de trois éléments 
qui s'attirent dans d'autres rapports avec une plus grande alBaité. L'on 
ne peut cependant pas encore admettre avec sûreté que la question soit 
entièrement résolue. Nous verrons plus loin que le nitrogéne pcBsède la 
propriété de se combiner avec plusieurs métaux sans le concours de 
rhydrogène , et de former dès nitrures métalliques qui se décomposent 
arec explosion, à une certaine tempiTatui e, en métal cl nitrogéne. Si l'oa 
pouvait prouver que U nitrogéne est duué de la propriété de pouvoir se 
séparer dans le même instant de toute la masse de sa combinaison 
avec différents corps simples , et avec production de lumière , il pourrait 
alors être vrai que cette propriété s'étend aussi sur ses combinaisons 
avec les corps halogènes. 11 est donc nécessaire de déterminer de nou- 
veau et avec une exactitude parfaite, si ces combinaisons renferment réel- 
lement de l'hydrogène ou si elles n'en reiifermeut pas. 

Acide BOHiQDE DE To- CANE. — M. ff'itlstein f2) a analysé l'acide bo- 
rique de Toscane du commerce et y a trouvé : 

(I) Journ. Eirpr. Chem. xix, 1. 

(3) îiiiThnrr't! Itepertoiium, Z. R. \tu, iii- 
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Acide borique ct-isUllisé SH'O.BO' 76,40^ 

Sulfate itialigdtieujc (Ciace) * » 

— terrique 9,l&i 

— albniiniqtie 0,52(1 

— fcalcique 1,018 

< — tnagnésiqUe i,&S^ 

— ammbiiique 8,S03 

-- sodique 0,91? 

— potassique D,Sti9 

Chlorure amniauiqUc 0,129S 

Acide sulfntique coaibiné avec de l'acide borique. i,32l 

Acide silicique 1,SOO 

Eau de crislallisatioa des sels. ....... à,S37 

Matières organiques (trace) •> - 

100,000 
pRËPAnATiON DE L'ACIDE BOBiQCTE FCR. — La mëiliode oïdinain 
pour préparer l'acide borique consiste à décomposer le borax pat- l'acide 
Bulfurique ; mais od sait que i'acide borique qu'on obtient renferme oMe 
certaine quantité d'acide sulfurique. H. fVachenroder (i) a indiqué Une 
meilleure méthode: on dissout 40 parties de borax dans 100 particiÉ 
d'eau bouillante et l'on ajoute ss parties d'acide chlorhydrir|ue à la dts' 
solution diaiif'e. L',acidc borique criatalliae par le refiDidisiement , on 
le recueille sur un filtre , oc le lave une couple de fois avec de l'caa 
froide, on le laisse égoutteret on le rediasout dans un peu d'eau chaude 
pour le faire cristalliser une seconde fois. On lave les evistaus aTec un 
peu d'eau et ou les exprime. En évaporant l'eau-mère et les eaux de 
lavage nn obtient encore un peu d'acide borique , qu'on lave et qu'on 
fait cristallisercommc il a été dit plus haut. L'acide borique sec renfernw 
encore des traces d'acide chlorhydrique libre, qui s'échappe avec une 
partie de l'eau de cristallisation en faisant efQearir l'acide à ^ 108" ; 
après cette opération il est pur. 

Poids atomique du carbone. — Dans le rapport de 1859 , p. (OS 
(Ed. S.), j'aiénuméré quelques considérations qui conduisaient 6 douter 
de l'exadiiude du poids atomique du carbone, tel qu'on l'admettait alors, 
et j'y ai ajouté le détail de quelques expériencee que j'avais entreprises, 
de concert avec M. L. Svanherg, sur le carbonate et l'oxalate ploin- 
bique. Le poids atomique qui résultait de ces expériences se rapprochait 
tellement de celui admis jusqu'alors j que ce dernier élait à peu prés 
la moyenne de nos résuluts analytiques. MM. Dumas et Staii ont plus 
tard repris ce sujet. 

(1} ArchiT.derPbarm, iii,3ia. 
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Avant d'entrer dans les deuils je vais donner un résumé hiiCoriqoe 
de la détermination du poids atomique du carbone. 

CerCaioca considérations déduites de l'étude du poids spécifltjue dea 
gaz composés montrant que l'acide carbonique doit renfermer va vo- 
lume d'oxygène i ainsi l'excéa du poids d'un volume d'acide urboniqutt . 
sur le poids d'un volume égal d'oxygène , à une température et à une 
peessioa donnée, doit être du carbone. MM. Biot et Jrago (ureat les 
premiers qui s'occupèrent de peser ces gaz dans le but d'en déduire, par 
le calcul , le poids atomique du carbone , et ils arrivèrent pour Ii pe- 
santeur apéciflque de l'oxygène à i,105S9 , et pour celle de l'acide car- 
bonique il, B1961. En déterminant le poids atomique du carbone d'après 
ces données , et supposant que sa formule soit C -t- SO , on arriva i 
7S,5» (*)■ 

A cette époque, en 1818, les poids atomiques du nitrogène et de l'hydni- 
gèue n'étaient pas déterminés avec autant de précbion queie le désirais et 
que je les croyais susceptibles de le iluvcnir. Eu calculant le poids atomi- 
que de l'hydrogène, d'iiprès les pesanteurs spécifiques de l'oxygène et de 
l'hydrogène de MM. Biot et ^rayo, on obtint 6,633S; mais lorsque je ré- , 
duisis une quantité donnée d'oxyde cuivriqun par de rhydrogÈae,ctquo 
je recueillis l'eau dans uu tube de verre rempli de chlorure catcique gros- 
sièrement pulvérisé et pesé avant l'sxpénence , je n'obtins pas autant 
d'eau, en pesant le tube après l'expérience , que j'aurais AU en obtenir 
d'après l'oxygène, que le cuivre avait perdu, en supposant le poidsdc l'hy- 
drogène aussi élevé. Ces ctrconstances me portèrent à croire que les poids 
de ces gaz n'avaient pas été déterminé) avec le dernier degré de préci- 
Bion. Je ne pouvais point y remédier, abandonuéà moi seul, car je ne pos- 
sédais pas les instruments nécessaires, et parcequ'à cette époque il n'avait 
pas encore été possible de se les procurer à Stockholm, Ce fut cette raison 
qîii m'engagea, pendant unséjour qiieje&sàParisaupriniempidclSltti 
â m'associer avec Dulong , dont l'adresse et l'exactitude extrêmes sont 
unanimement reconnues, pour déterminer plus exactement les poida 
alomJi|uus de l'hydrogèBe, du nitrogène et du carbone. Berihotlet nous 
céda son laboratoire à Arcuetl , et les mêmes instruments qui avaient 
servi i MM. Siot «t Jrag» pour l£ même but. Les poids spéciHques que 
nous trouvâmes pour l'oxygène , l'hydrogËne, le nitrogène et l'wide car* 
bontque ne différèrent pas beaucoup de ceux de MM. £iot et ^rofo, Je 
vais reproduire ici lenrs résultats et les nûtres : 

Oxfsiiia. Hydrogèoe. NitrogéDe. Acide carbcNilqiM, 
O. et B. . . 1,10SM 0,0688 OfiTUT 1,024» 

B. et A. . . i.ioam o,orM o.issu i,bi9s 
Si ces Afléreneei proviemient de oe qae les chiffres trouvés dans noi 

(1) £léinenUdeCbiiiiie,ui,p. 109(E.8.). 

8. 
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e]q>ërienGe9'30Rt plus exacEs que ceux de nos prédécesicnrs , le mérite 
en est enlièremcnt à Dalong. Ce genre d'0|iération était nouveau pour 
moi , et je ne travaillai à ses côtés que comme un apprenti qui aide à son 
roaRre. En comparant le poids atomique de l'hydrogène déterminé par 
une expérience directe, c'est-à-dire en pesant l'eau produite par un 
poids donné d'oxygène (par la réduction d'oxyde cuivriiiue pesé], nous 
obtînmes le même nombre que celui que nous arions déduit du poîii 
spécifique de l'hydrogène. Dès lors on a adopté les poids atomiques de 
l'hydrogène, du nitrogène et du carbone déduits de ces expériences , 
comme étant ceux qui se rapprochent te plus des nombres absolus. 

Lorsqu'on transformait, d'après leur poids atomique, en carbone et 
hydrogène les produits des analyses de substances qui renferment une 
forte proportion de carbone, telles que la naphtaline surtout, et qui 
consistent en acide carbonique et eau , on obtenait très-souvent un 
poids supérieur à celui de la naphtaline employée. Ceci engagea H. On- 
ma», en 1858, à montrer que la cause de cette anomalie résidait dans 
le poids atomique du carbone , qui était trop élevé , et qu'il fallait baisser 
de 76,458 à 7ff ,9 ou tout au moins i 76,0 , et qu'alors cet excès dispa- 
raîtrait. 

Dans le rapport de 18S8, p. S94(Ed. S.), j'ai ment icfnné les circonstances 
qui m'ont fait supposer que cet excès pouvait avoir une autre cause in- 
hérente à la méthode analytique elle même, et je ne crois pas devoir les 
répéter Ici. Mais la question ayant été mise en doute , j'ai cependant cru 
nécessaire de l'examiner par la voie de l'expérience, et dans ce but j'ai 
choisi le carbonate et l'oxalate plombique comme les deux sels les plus 
propres à ce genre de recherches , parce que cette différence dans le 
poids atomique du carbone devait nécessairement produire une diffé- 
rence , appréciable par la balance , dans la perte de poids que ces sels 
devaient éprouver par la calcinatron. J'ai dit qu'il n'en était point ainsi. 

M. Dumat, de concert avec M, Staat (1), a repris la question de la dé- 
termination du poidsatomique du carbone, pendant le courant de IttJo, 
flt a cherché é te déterminer par des expériences directes , en pesant le 
carbone à brâler et l'acide carbonique produit. Ces expériences ont con- 
duit à un seul et même résultat , d'après lequel le poids atomique du 
carbone serait réduit à 7S,no. 

Leur manière d'expérimenter consistait à brûler un poids donné de 
carbone (du graphite naturel , du graphite artificiel , du diamant) , dans 
une petite nacelle de porcelaine , d'un poids connu , placée dans un 
tube de porcelaine, qu'on chauiïait au rouge, tandis qu'un courant 
de gaz oxygène sec le (raversaîE; à recueillir l'acide carbonique pro- 
duit dans uu tube pesé , reoipli de morceaux de ponce , imbibés de po- 

(1) L'Jnetitut, 1860, n* 385, p. ûî9. 
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Usu caastiqiie, a travers les interstices desi{uel3 le gaz (titrait, pour ainïi 
dire. Le gaz oxygène excédant y déposait tout l'acide carbonique, etl'aiig- 
mentalion de poids du tube faisait connattre la quantité d'acide carboni- 
qae qui avait été engendré. Danslacombostiou du graphite ot il pouvait 
facilement se (ormer de l'oxyde carbonique, on fit passer le gaz a*,ant de 
sortir du tube , sur des tournures de cuivre , oiydées d'avance convena- 
tplMaent, en les portant au rouge sufBsammenl long-temps au contact 
de l'air , et qui par leur incandescence achevaient de le brûler. Le gaï 
oxygène passait en premier lieu à travers du lait de chaux, puis à travers 
un tube rempli de morceaux de ponce imbibés de potasse caustique , 
ensuiU à travers un tube plein de morceaux de potasse caustique, et 
enfin à travers un tube rempli de morceaux de ponce imbibés d'acide 
ralfurique concentré; ces deux derniers tubes avaient pour but de le 
sécher com pic terne ni - 
Voici les résultats numériques des expériences : 





CABBOnl 


ICIDECiaSONiaVE. 


. a^PPOET 1 




braié. 


praduii. 


■'■'"'""""='"•"■■ Il 


Graphite naturel. . ■ 


i-imn 


5.671 


201) 


74.87H 




0.988 


5.660 




73.125 




0.994 


5.643 




74.973 




f.ne 


4.4tîl 




74930 




1.471 


5.393 




74.978 


Graphite artificiel . . 


0.993 


5.642 


— 


74,873 




0.998 


5.662 




74.923 




1.660 


6.0SS 




73.035 




l.i6S 


5.36S 


— 


73.123 


Diamant. ...... 


0.708 


2.598 




74 925 




0.864 


5.1673 




73.000 




1.219 


4.463 




73.100 




1.253 


4.319 




73.000 




1,373 


3.041 


— 


73.001 








loyenne 73.003 || 



Ces expériences s'accordent d'une manière tout A tait excellente. Sur 
cinq analyses du diamant, trois ont donné absolument te même résulUl, 
savoir, exactement 73 pour le poids atomique du carbone. 

On devrait donc croire que quatorze résultats qui s'accordent si 
bien décident la question du poids atomique du carbone ; cependant , 
avant de pouvoir l'admettre , il faut examiner certaines circonstan- 
ces accessoires qui s'accordent moins bien avec les résultats. Je cite- 
rai en premier lieu la pesanteur s^pécifique de l'acide carbonique. Si 
l'on calcule sa pesanteur spécifique d'après ce poids atomique du cai^ 
boue , on obtient 1,3160. La différence n'est pas considérable ; mais , 
comme elle est sensible à la balance , il s'agit de s'assurer si elle pro- 
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Tient d'une erreur dans li pesée («Ile we peut praveuir du miUnge 
d'un gaz étranger , car le poidi du gaz en deviendrait trop léger ) , ou 
bien si l'acide carbonique , qui est c«ercible â une pression élevée , tout 
comme l'acide stiifureun , ne Terait pas peut-être exception à la loi ds 
Mariette. On doit pouvoir lever ce doute en fwsinl l'analyse de cariio- 
nates , et surtout d''oialates ; car il ne sera pas difficile de décider par 
l'expérience si le poids atomiqae de l'aciiJe oxalique est 4SQ on bien 
4S2,879 ; et l'on oe devrait pas envisager la question comme résolue 
avant d'avoir amené toutes les drconstances accessoires à. s'accorder 
toutes ensemble. Dans une série d'essais exécutés tous de la même ma- 
nière , il est si facile qu'il s'introduise une erreur d'observation dont on 
ne se doute pas, et qui, influant également dans tous les essais , conduit 
à des résultats qui s'accordent , mais qui renferment tous tme erreur 
constante. 

Pour sécher le gaz oxygène , MM. i>iimiu et StiUt ont employé dans 
leurs expériences de l'acide snlfurique eoncentré, après l'avoir séché préa- 
lablement sur d^ morceaux de potasse caustique. En général , nous 
admettons que l'acide sulfarique ne possède aucune tension i la tempé- 
rature ordinaire , parce qu'il attire l'humidité de l'air et qu'il s'étend de 
plus en plus. Mais comment se comporte-il dans un gaz sec ? M. Faraday 
amontréque le mercure, dont le point d'ébullition est-)- seO", a, à la tem- 
pérature ordinaire , au-dessus de sa surface , une couche de vapeur de 
mercure, qui suffit pour amalgamer une feuille d'or. Or l'acide sulfurique 
bout à une température inférieure ( •+- S26°] à celle oi'i le mercure bout ; 
par conséquent il doit avoir une tension dans nn gaz sec, ei, quelque pe- 
tite que soit cette tension, elle doit nécessairement suffire pour permettre 
au gaz, qui, d'après la manière dont SIM, Dumas et Stass l'indiquent, 
Sltrait au travers de l'acide sulfurique , de se charger d'une petite por- 
tion de ce dernier qui s'y évaporait. Or cette quantité était plus oh 
moins considérable , suivant la température de l'acide sulfurique , qni 
dépendait de son plus ou moins grand éloignemeot du foyer de dialeur : 
<je sorts qu'elle pouvait devmr seasible i Ja balance après tme expé- 
rience qui durait plusieurs heures et où le gaz était recueilli par de l'hy- 
drate potassique. La conséqueiue en est que le carbone tirùl^ paraissait 
avoir produit plus d'acide carbonique qu'il oe l'avait fait eu réalité. Il 
vaudrait donc bien la peine d'examiner i quel point l'acide snlfurique 
peut occasionaer une semblable erreur dans le résultat. 

Une antre circonstance qui , dans des expériences d'une nature aussi 
Ô&iadt , mérite d'éire prise eu considération , mats qui produirait une 
nreur en sens contraire, si toutefois elle en produit une, consiste en ce 
que MM. Dtanat et Sttut ont employé de petits morceaux de pierre- 
ponce trempés dans une solution très-concentrée d'hydrate potassique, 
pour recueillir l'acide carbonique. Cette méthode , en vertu de laquelle 
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on BugmeDle considérablement la surface 4e l'hydrate potassique , a été 
mise en avant par M. Hegnaull- Dam cet ordre de choses,- il arrive 
que le gaz mêlé avec l'acide carbonique n'agit que sur la suiface de l'hy- 
drate , parce que le liquide , étant enfermé dans lei porcs de h ponce , 
ne présente aucune mobilité. Dès lors il se forme du caibonale potas- 
sique à la surlace , la température s'élève , l'eau n'est plus retenue avec 
la même force , et une petite portion peut s'évaporer dans le gaz oxy- 
gène sec qui traverse l'appareil. Si fa solution de potasse caustique qn' 
se trouve dans l'autre partie du tube , el qui n'est pas encore combinée 
avec de l'acide carbonique , est trés-eo^eutrée , il peut certainement 
fie faire qu'elle séctie le gaz oxygène à son tour ; mais, dans tous les cas, 
il aurait été plus sûr de faire passer le gaz finalement sur une poqssLèie 
grossière d'hydrate potassique, pesip préalablement, ainsi que les autres 
pièces de l'appareil. 

On ne doit pas nu reprocher d'avoir fait ces obserrations i la mé- 
ibode qn^ HH- JJumas et SIms ont suivie , parce qu'elle a conduit â 
un nombre différent poijr le pi^ds atomique du carbone de celui qui 
résulte des expériences 4e Dulong çl des miennes , oA nous l'avons cal- 
culé des pesanteurs spécifiques i>bs«F'véee de l'oxygène el de l'acide car' 
bonique. Je suis tout aussi disposé et j'ai le même intérêt que ces chi- 
mistes à adupVi' quelque chiQ're que ce soit qui s'approche le plus du 
véritablt nombre atomique ; mais je 4ésire rassembler auparavant antanC 
de garanties que possible pour être plus près de la vérité. Il me semblé 
que tont cbimisle doft sentir le même désir que moi et souhaiter que ce 
SM^t SOJt étu4ié par plusienrs de nos chimistes les plus distinguAs. 
Quoique Al. Dumat disp lui-même dfl «es expériences; ■ Toat le monde 
contgftudii ^leb soins winutieujc , quelle religieuse attention nous 
Bvon» poftïÉs 4ans une expérience ^ussi capjtsle. aussi détisive, » on ne 
pef^ mer 4U« la sci«ii|C« ots peut q|w gagper à ce qfw ses expériences 
foiefO- coofiinûes par d'autres choisies. 

U, Dumat considère ce f^sulJAt coa)m,e une défaite compléle 4e« auta- 
gonisles de la théorie des substitutions , parmi lesquels il me place au 
premier r^i^. Ce ne serait pei^-étre pa^ paX à propos de refroduire 
ici quel^i^ pa^ji^ de ^>n Aténoire p^r fair^ connf ttre U Duniâre 
dont il s'exprime ; 

• C'est psr l'étq4« ^ftntiv.e des phénomènes de substitution que ]'ai 
été conduit à découvrif ^ à constater l'erreur qui nous occupe. Les 
loriDwles déduites fpaf ce^ laiw co^^ ép l'ancienne râleur «Ultibuée au 
Carbon* par M. BerzfUfis i^fi i'^OMFàaiejtl pas avec les lois de substitm- 
tiov. S fallait que ces lois fussent Taj^sses ou que la valeur adoptée par 
SI. Bfzeiiu» lAt elle-piâme Miexeotc. L'^e fois la qucslion ainsi posée , 
c'ét^t un devoir de copscience pour nous que de chercher tons les 
moyens de la résoudre , e^ftoiuis n'^ivoQs ^iea négligé pour eu réméré la 
solution irréprochable. 
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> Ainsi , répudier la théorie des substitutions ou bien mettre en <loute 
les principaux élémeiiis de l'étude physique des gaz ainsi que les bases 
sur lesquelles se fondent toutes nos tables atomiques , telle est l'alterna- 
tÏTG grave où nous étions placé. Elle expliquera pourquoi la méthode 
que nous avons préférée est telle qu'elle n'a besoin de s'appuyer sur 
aucune détermination numérique indépendante de l'expérience elle- 
même. 

» Nons venons montrer dans ce mémoire, qu'il existait nne erreur de 
de 3 p. 0/0 environ sur la détermination ( faite par M. Berzeliui ) de la 
quantité de diarbon qu'exprime le rapport d'après lequel le charbon s'u- 
nit aux autres coips de la nature. Cette erreur, l'une des plus graves, il 
faut repérer, qu'il y ait à corriger dans les tables adinises par les chi- 
mistes, ne laisse néanmoins aucun doute sur la nécessité de reviser avec 
soin tous les autres nombres relatifs aux corps simples. Si ces nombres 
étaient aussi exacts que l'on pense, il y a long-temps que l'erreur relative 
au charbon aurait été aperçue et signalée, car elle se serait manifestée 
non-seulement dans les analyses qu'on fait chaque jour, mais surioul 
dans celles que H. Berzeliui a récemment exécutées avec tant de soin, 
et desquelles il a conclu qn'il fallait conserver le nombre précédemment 
admis pour le charbon, 

I Or, en admettant que ces nouvelles analyses fussent exactes, la seule 
conséquence qu'il serait permis d'en tirer maintenant, c'est que la compo- 
sition de l'oxyde plombique ;sor laquelle ces analyses se tondent, serait 
elle-même mal connue... H faut, du reste, que toutes ces questions soient 
éclaircies, et nous ne reculons devant aucune de ces expériences pénibles 
et nombreuses auxquelles nous oblige cette nécessité de reviser les prin- 
cipales analyses, celles qui servent de base à tontes nos spéculations. ■ 

II serait à souhaiter en vérité que tout ceci ne fût pas seulement de 
vaines paroles dont le but est évidemment de mettre en dérision les expé- 
riences que j'ai faites sur ce sujet. La science ne peut que gagner par une 
révision, lorsque celle-ci est impartiale et qu'elle n'est pas dirigée par des 
opinions conçues d'avance. 

M. Dumas à cette occasion, saisissant ta circonstance que le poids ato- 
mi<{ue du carbone obtenu se trouve être i très-peu de chose prés, 6 
(ois plus grand que celui de l'hydrogène, a cherché à rappeler cette ques- 
tiim résolue précédemment, savoir que les poids atomiques de tous les 
corps simples sont des multiples, par un nombre pair, du poids atomique 
de l'hydrogène, sujet qui nous a occupé plusieurs fois dans ces rapports. 
Cette hypothèse est d'origine anglaise ; Prout fut le premier qui l'énonça, 
et M. Thomsùn s'efforça de prouver, dans un ouvrage considérable (an 
Attempt lo establishthe llrst principlesofChemistry, en 3 vol.), qu'il en 
est réellement ainsi. La plupart des chimistes anglais adoptèrent dès lors 
cette manière de voir. Lors de la réunion des savants anglais en 1832, la 
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section de chimie décida (|u'il raiUit Faire Taire des expériencrs sur ce 
sujet pour résoudre la question théorique (1). et prnposaà M. le docteur 
7^rn€r de se charger de faire ces essais, proiiosiiioii qu'il accepta. Après 
avoir terminé, il communiqua qu'il avait choisi dans ce but le plomb, 
l'argent, le bariura et le chlore ; que son résultat ■ agrée very closely 
witli ihose of SerzeliUB •> (2) (s'accorde jii'esque enliérement avec ceux 
de M. Berzeliut) et que l'hypothèse qui consiste à supposer que tous 
les équivalenls doivent être des mnlliples entiers de celui de l'hydrogène, 
■ is inconsistentwithlhebest analyses which chemistsat présent possess» 
(est incompatible avec les meilleures analyses que nous possédions). 
Dans ses travaux précédents, M. Tumer avait cependant adopté généra- 
lement les poids atomiques d'après les multiples de celui de l'hydrogène. 
JH. Duma$ veut maintenant essayer à son tour s'il ne peut pas pronver 
que cette opinion est juste. 

Solubilité de l'aude cibbonique dans i-'eau , A une pression 
ÉLEVÉE. — M. Soubeiran a observé que le pouvoir de l'eau de se char- 
ger d'acide carbonique n'augmente pas dans le même rapport que la 
pression, de telle façon qu'elle ne prend pas un nouveau volume de gaz 
pour chaque atmosphère avec laquelle on comprime ce dernier. 

Cette observation a été confirmée par M. Couërbe (5), qui a trouvé que 
l'eau ne renfermait que S fois son volume de gaz acide carbonique sous tine 
pression de 7 atmosphères, et que la pression devait augmenter encore 
davantage pour une plus grande quantité de gaz acide carbonique. 
M. Couirbe compare ces résultats avec la solubilité et remarque que la 
solubilité exerce une influence jusqu'à 4 ou 5 volumes , d'où il résulte 
que la quantité d'acide carbonique, dont l'eau peut se charger, est assez 
sensiblement proportionnelle à la pression entre cette limite. Quand la 
pression cesse, l'eau perd continuellement de l'acide carbonique jusqu'à 
ce qu'il ne lui en reste plus qu'un volume ; mais le vin de Champagne 
n'en perd qu'un demi-volume sur quatre, ce qui paraît tenir à là moins 
grande mobilité des autres éléments qui ne cèdent pat: à |a tension du gaz. 

PnODUITS GAZEUX DE LA COMBUSTION DU CRABBOK DANS LES HAUTS 

FODBNEAUX. — M. hvnien [i) a continué les expériences sur les pro- 
duits gazeux de h cumbustion du charbon dans les hauts fourneaux, dont 
il a été question dans le rapport précèdent, pag. 40. Le« premières expé- 
riences ont eu lieu avec du (Carbon de bois, et les suivantes avec du coak, 
seul ou mélangé avec du charbon de bois, et aussi avec du charbon de bois 

(1) Bcpon of Ibe dm «nd aecond meetines of Uie Briltlili Auodation for tlie 
advaacement of tclence. Loiidon, iS3:t, p. llfl. 

(2) Ibidem, p. 571. 

(I) Journal de Pharmacie, un, 121." 
U}lfog6'Aiui. L.81elS37. 
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Kul, poar comparer la différence des produits lorcque le EaufDet est alî- 
in'?nté d'air froid et lorsqu'il est alimenté d'air rhaiid. Voici les résullats 
dans leur ensemble : 





»„ /f 5. «,««», 0,.™. 

elairchaud. "'jY^I'^J'uS*'* elairchaud. etair trold. 




Gnz iiitrogène 

— acide carboniricie 

1 — acide suHureux - . 

1 — hydrogène carboné 

— oxvde carbonique. 

— liy-drogène 

'Gnz iiilrogène 

— acide carlioriti|ue . 

— acide sulAireus . . 

— hydrogène carboné 

— oxyde c-jrbonique . 

— Iiyilrogènc 


es 49 
11.81 
1.35 
2,G5 
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e6.M 
10. ea 

J.07 
2.81 
17 19 
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6il.94 
10.67 

0.87 
5.49 
18.0S 
0.00 


67.97 ! 
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it.86 
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19,07 1 
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Î0.5S 
21. OS 
1.04 
1.47 
2.79 

is.ir 


G8.99 6R74 
».4B 18.50 
l.la 0.48 

B.S6 a.or 

0.61 S. 32 
0.00 fi.89 


G4.fi6 
fiO.ll 
0.«1 
«.S5 
11.03 
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Le minerai qu'on fondait dans le fourneau était du «cbiste cuivreux de 
Mansfeld. L'acide wilfurMix {trovenait en partie du schiste et en partie du 
pJMte de fer du coak, lorfiqu'oa m eenait de ce dernier. 

Voici les rteultnts généraux qu'il conclut de ses expériences, 

l«Toute» circonslaaeeeégalesd'ailletir«,La valeur du sazquis'écbapp^, 
4nM en oombnetibU, est en rai&oi) iiiver«e de la dépense du charbon. 

V Quand le Toluise des ga; combuuibles ne compc^e pas au moiiis 
sa |MMii' oent du volume total d^ gaz qui s'écbappe du haut fouineau, çn 
ne peut pas les ufiliser pomuie combusiibje après «pi'ils ont été refroidis. 

S° La température de la flamme de ices gaz est 91^, tam la tempéral^'B 
i laquieile Us s'enflaôument est environ 979°. 

4« Le rapport «atr« le <Aarboq employé pour U pfoduclioi 
et celui qui se perd est comme il suit : 

Emplofé. 

Coak et air chaud 60.8 p. 0/0 

Coakavecjdecharbondeboisetairchaud. S8.S » 

Charbon de bois et air chaud 36.2 ■■ 

Charbon de bois et air froid o0.4 » 49.6 » 

L'on voit donc que lorsqu'on fiiit usage d'air froid dans les souFfleiies, 
la moitié du charbou est perdu, wai; alors, d'un autre cAté^ le gaz engen- 



u de diîkuf. 



59.2 p. 0/0 
41.2 . 

43.8 » 
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dré dans 1« h«ut fourneau peut produire une températiuv de lfl07« par 
ta eombuitioB. 

CuBDBKaYDBiQDB AouiNiMDM.— Dans le rapport précédent, p. IM 
et 11(7, j'ai fait nwotion de la découverte que MM. Persox et pàaïaa 
ont faite chacun séparénient et qui consiste i produire du carbure hydri- 
que au miDimum, CH', en soumettant à la distillation sèche, des poida 
atomiques égaux d'acétate potassique et d'b}drate potassique , barj^tiquf 
ou ealcique. La nature de ce $3ii a suscité quelques débats, et entre au- 
tres il s'est élevé la question de prouver qu'il différait du gaz des misais 
recueilli dans des eaui stagnantes, en ce qu'il ne donnait pas lieu auif 
mêmes produits quand on le traitait par le chlore. 

iA.Metaent{l) a cependant montié que ce dernier gaz produisait avec 
lechlorela même combinaison CCI' que M. i>wmfl* a obtenue avec le 
gaz engendré par l'action de l'hydrate barytitjue sur l'acétate potassique. 

Formation de CYASOGÊra; Aux dépens do wixrogène de l'air. — 
H. L. Thompêon (3) a montré que lorsqu'on chauffe au rouge dans un 
vase ouvert a p. de carbonate potassique du commerce avec 2 p. de 
coak on de charbon de terre et 1 p. de limaille de Fer, en ayant soin 
de donner au mélange une grande surface, jl y a absorption du uilto- 
gène de l'air et formation de cyanogène en telle quantité, que ceti« 
opération est plus productive que celle dans laquelle on se sert de 
charbon et de matières animales. Une livre de carbonate potassique pro- 
duisit à M. Thompson 2 } d'onces de bleu de Berlin pur. Cette eipé- 
rience ne réussit pas avec tlu charbon de bois, parce qu'il brûle par trop 
vite. M. Thompson a fondé sur ce procédé une nouvelle métbode plus 
avantageuse pour la préparation du cyanure jaune de potasse, que 1^ 
Society al Arts eu Angleterre a récompensée par une médaille d'or. 

Ce procédé présente le premier exemple où un corps, si l'on peut 
s'eiprimer ainsi, brûle aux dépens du nitrogène de l'air. Tout le monde 
sait que, lorsqu'on prépare du carbonate potassique au moyen de la crème 
de tartre préalablement fortement calcinée, il arrive que la digsolutiou 
renferme quelquefois un peu de cyanure potassique, que l'on attribuaità 
oa reste de gluten dans le sel. Le fer qu'on ajoute dans cette opération « 
pour but de contribuer à la réduction de la potasse. On obtient bien 
le même résultat sans îme usage de fer , mais il fuit alors une tempéra- 
tnre beaucoup plus élevée. Voici une question qa'U reste à résoudre : 
est-ce que le co>k produit dans cette opération plus de i^anogène que 
b quantité qui correspond au nitrogène qu'il renteme lui-méœe? 

SuLFOCTAnoGÈNE — M. PjTtxell (5) a décrk quelques expérieBGe« 



0} Ana- de Ch. et de Ph. uiiv, 1 1*. 
(!) Dii^ElEr's Polyt. JauToal lx», 281. 
(î) L. and E. PliU. Mae- ï", S4B. 
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■arlefiiirocyaiiogën«, en vertn desquelles il (àebede prouver qnel* 
lulfocyauogène que le chlors précipite d'unedissôtntioa de lulfocyantirt 
poUuique (Rapport 1830, p. BK, Ed. S.) est en réalité uncoii» différent 
du suirocyanogéne , et qu'il renferme essentiel tement de l'hydrogène et 
de l'uKygine. M. Liebig avaU obtenu, parla combustion avec l'oxyde cai- 
Tiique, de 9 i S. 6e p. c. d<i son propre poids d'eau (1) ; mais il avait cru 
IMHivoir négliger l'hydrogène qui lui avait donné naissance; il y avait 
trouvé en outre SS,M à SS,1S de soufre. M. Pamell obtint par son ana- 
lyse 52,59 de aourre , S0,06 de carbone, 0,93 d'hydrogène , et comme la 
perte 36,43 ne correspondait pas i un poids atomique convenable de 
mtrogène, il a établi la composition suivante comme la phu probable : 
Atomea . Rn im partie*. 
Soufre 13 85,37 



30,34 
t3,4S 

0,85 
3,31 



Carbone. 

Nltr^ue. . 

Hydrogène . 

Oiygène. 

en avouant toutefois l'insuffisance de cette détermination. Dans cet état 
de choses on ne peut point avec certitude envisager la question sur la 
' nature de ce corps comme résolue, quoique la plus grande probabilité 
soit encore en faveur de M. Liehig, dont l'opinion consiste à supposer 
que c'est du sulfocyanogéne qui renferme SS,09 de xoufre et 54,91 de 
cyanogène, composition qui se rapproche assez des expériences de 
M. LieJng, surtout quant au soufre. M. Parne/i s'est principalement 
borné, dans ses expériences, à examiner la combinaison qu'on obtient 
en dissolvant ce corps dans la potasse causiiqne à l'aide de la chaleur. 
Comme le sulfocyanogéne joue le rôle d'un corps halogène, il ne peut 
pas se combiner à une base oxydée, sans que l'oxygène soit mis en liberté 
et re3gisseasontoursurlecorpscomposepourlemodifier.il flt digérer 
trois parties de sulfocyanogéne dans quatre parties d'hydrate potassique 
et 30 à 2S parties d'eau jusqu'à ce que le tout fût dissous et présentât une 
liqueur rouge -jaunâtre, ce qui exige un moment d'ébullition vers la fin. 
Il se forme un petit résidu noir insoluble qu'on sépare par te filtre. En 
traitant la liqueur filtrée par de l'acide chlorhydrique ou sulfurique, on 
obtient un précipité jaune-citron , quelquefois un peu plus foncé, qu'on 
lave bien avec de l'eau. Ce précipité est un mélange de deux corps, 
qu'on peut séparer l'un de l'autre à l'aide de l'ébiillition dans l'alcool, 
dans lequel l'un d'eux se dissout. M. Parnetl s'est surtout occupé du 
composé soluble dans l'alcool. 

On obtient le corps en question en distillant l'alcool presque jusqu'à 
ùccité ; il reste dans la cornue sou4 ta forinç d'une poudre demi-crittal^ 

(l)Pog8.Ann. xv,»7. 
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Hne d'un janne citron. Elle partage les propriétés d'un acide faible auquel 
it a donné le nom à'aeide kydrothyocyanigue. 

Cet acide possède une saveur tortement anère et mordiunte , mais 
qu'on ne sent pss immédiatement ) la aallve s'épaissit quand elle rient 
en contact avec lui , et sa poussière excite des étemuments. 100 par- 
ties d'eau bouillante en dissolvent 2,56 parties ; l'eau froide, au con- 
traire , n'en dissout pas 0,001. L'alcool bouillant en dissout H 0/0, 
tandis que l'alcool froid n'en dissout que 4 0/0. La dissolution est jaune, 
et rougit le papier de tournesol après l'évaporation de l'alcooL L'esprit 
de bois possède à peu près les mêmes propriétés dissolvantes. 

Quand on le chanfie à l'air, le soufre brûle et laisse un corps bron, qui 
brûle lui-même quand on le porte au ronge vif. Soumis i la distillaûon 
ficbe, il produit du soufre, du sulOde carbonique, du sulflde hydrique, 
et laisse le même corps brun (du mellon impur?) 

U se dissout dans l'acide sulfurique concentré, et en est précipité par 
feau ; l'addechlorhydrique en dissout également une petite quantité sans 
le modiBer. L'acide nitrique le détruit. 

Il se combine avec les bases salifiables, et produit des sels jaunes, non 
cristallins, généralement insolubles j les sels solubles se décomposent aux 
dépens de l'air pendant l'évaporation. 
D'après l'analyse de H. PamtU, cet acide doit Atre composé de : 
Trouvé. Atome*. Théorie. 

Soufre Stf.ie la SSM 

Carbone. ' . . . 17,69 10 17,61 

Nitrogène. . . . S0,37 10 aii,43 

Hydrogène . . . 1,76 12 1,72 

Oxygène (perte) 3,12 2 4,61 

Il croit que sa composition rationnelle est Cy" S" H' + SH* O, 
c'esi-â-dirc un hydracide hydraté d'un sulfocyanogèue qui renferme une 
plus grande quantité de soufre que le sulFocyanogène ordinaire, et qui, 
en se combinant avec les bases, échange son hydrogèue contre i équiva- 
lents de métal. Cette opinion sur la nature de cet acide ne me parait pas 
trop probable, et sui tout la quantité d'eau qu'il renferme, qui, d'après 
les analyses qu'il a faites des sels d'argent et de plomb, devrait bire 
partie de ces derniers. 

Ce corps présente une analogie complète, quant à ses propriétés, ar<e 
le composé obtenu par M. Lxthig, en fondant du sulfocyanure potassique 
dans un courant de gaz acide chlorbydrique, qui, d'après une analyse de 
M. fVotkrettniky , se'compose de 

C'N'S'H' 
et que M. Litbig envisage de cette manière i 
Cy'S>-t-H>0 
11 l'appelle acide pertulph^ymhydiigve (!]. 
(1) Traité de Chimie oreanique, par J. Lleblg, èdU. de Parti, toniel". p. I93. 
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M- Pamell ajoute, relativement aux »e1s de cet acide, que eaai (pA 
Tentermeal pour base un alcali caustique ne peuvent pas être oblenua 
Uns rëaïUÎQD alcaline, quoique les seis en eux-mêmes soient parfaite- 
ment neutres. Cet acide ne décompose les carbonates aloalins qu'avec le 
concours de l'ébullitioa. Parmi les sels i base aloaline, il n'a oité que le 
ifl aaunonique, qui avait été obtenu en dissolvant l'Mide dans Tainmo- 
niaque caustique, «t évaporant la dissolution dans le vide sur de l'Kiâo 
suifurique i il reste ainsi une masse saline neutre, jacne, analogue à va 
extrait, et qui se dissout dans l'eau an laissant un résidu insoluble reib- 
fermant une partie de l'acida. 

Le tel barytigue est soiuble dans l'eau ; les tels tmignisifuê, ftrrifve, 
tnanganique, zincique et niccoligue paraUsenl aussi être solables, car 
il ne se Torme point de précipités quand on traite les sels solubles de cas 
bases par un sel soiuble du nouvel acide. 

Le set cuivrique est d'un brun d'ocre; il produit, à la disUllation' 
sèche, de l'acide cyanhydiique, du soufre, du suiftde carbonique, et 
laisse un résidu de sulfure cuivrique. 

he set plombique est un précipité jaune; il renferme Hl,86de plomb 
et Sâ,93 de soufre. 

Le sel argentique est un précipité jaune, qui devient neir après 
quelque temps, et subitement quand on le chauffe- Ou petit cependant 
obtenir de nouveau l'acide inaltéré de cette combinaison noircie, en le 
traitant par l'hydrogène sulfuré. L'affinité de cet acide pour l'argent est 
si grande, que s'il se trouve à la fois nn chlorure dans la solution, le sel 
décritse précipite d'abord, etensuite le chlorure argenliqtie.n se dégage 
de l'hydrogëne sulfuré quand on le parle à l'ébulliiion dans de l'acide 
chlorhydrique. Il a trouvé 1S,S p. c. de soufre et 70,78 p. c. d'argent, et 
en déduit la formule 

Cy"S'»Ag'+SH»0 
qui y suppose 16,01 de soufre et 70,14 d'ai^ent. 

Le tel mercurevx est un précipité noir, et les seU mereuri9ue,il{at- 
ttiçtie et platinique sont des précipités jaunes. 

Le corps insoluble dans l'alcool qui se prodoit et se précipite en 
même temps que ce nouvel acide «^ hnm, mais n'a pas été enoiiné par- 
ticulièrement ; il parait cependant que c'est un produit intetroédlaire 
de la mêtamorplrase du sulfocyanogène. Porté â l'ébuUition dans de 
l'hydrate potassique, il produit une nouvelle quantité de l'acide décrit, 
en laissant les menés flocmis noirs insshibles, qu'on sépare par le filtre 
dans la préparation de la première solution, et que M. Panutl compare 
au paracyanogéne- 

MÉTAUX. — Leurs coMsiKAisoHS ivzc LE RiTROeÈME. — On saltqsB 
lorsqu'on traite des métaux par le gaz ammoniac à une température éle- 
vée , ite éprouvent une modification qoent 4 l'aspact «stérienr, et que. 
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quoiqu'on n'ait pas pu produire avec certitude une combinaison d'un 
métal etdenilrogène ou d'ammoniaque, MM JTfaprelz et i>/'a;f ont prouvé, 
le premier, qu'il se forme des traces d'ammoniaque, en dissolvant le mé- 
tal dans un acide ; et le second , i]ue le nitrogéoe du gaz ammoniac dis- 
paraît. H. SckTaltet{i) fient nouvellement de résoudre ce problème. 
Vdici «s propres mots : 

« Il y a plus d'un an que je suU occupé i examiner les modifica- 
tions qu'éprouvent les métaux chauffés au rouge dans une atmosphère de 
gaz ammoniac. J'ai Fait Usage , dans ce but , des métaux à l'état divisé 
dans lequel on les obtient, lorsqu'on réduK par l'hydrogène leurs oxydes 
pulvérisés , et ]e me suis assuré que les métaux n'éprouvent de cette ma- 
nière aucune modiQcation. Je nie positivement que le uîtrogéne disparaît 
de l'ammoniaque pendant l'opération. 

» J'ai examiné ensuite l'action que le gaz ammoniac exerce sur les oxy- 
des métalliques , à la température la plus basse où l'action réciproque a 
lieu, car il me semblait probable que le produit d'une semblable réac- 
tion ne devait pas supporter une température élevée sans en être détruit. 
J'ai trouvé depuis lors que l'oxyde cuivrique, exposé è un courant de gaz 
ammoniac ïcc, produit de l'eau déjà à une températuie de -|-26S<'C. Si 
l'on continue l'expérience , et qu'on élève la température jusqu'au point 
d'ébullition de Vhuile de lin dans le bain d'buile , on obtient une com- 
' binaison qui, d'après mes résultats analytiques, se compose de 1 atome 
double de nitrogène et de 5 at. de cuivre ; elle est néanmoins mélangée 
avec des quantités variables d'oxyde cuivrique dont il ne m'a pas été pos- 
sible de h délivrer. A.en juger parles expériences faites jusqu'à ce Jour , 
elle ne renferme pointd'oKygène.l.orsqu'on élève la température de celte 
combinaison placée au fond d'un tube ouvert , sans cependant atteindre 
la température rouge , elle se décompose avec production de lumière , dé- 
gagement de gaz nitrogène , sans déposer trace d'humidité dans le tube, 
et il reste un mélange de cuivre mclallique et d'oxyde cuivreux, qui en 
partie a été lancé contre les parois du tube , et en partie est resté au fond 
du tube. La cause qui vous a empêché d'obtenir le même résultat, lors- 
que vous examinâtes l'action du gaz ammoniac sur l'oxyde cnivriq ne chauffé 
au rouge (Bapp. delS29,'p. 12S,Ed-S.), réside évidemment dans l'éléva- 
tion de la température employée. L'acide sulfurîque exerce sur ce nîtrurt 
de cuivre une action décomposante analogue à celle que produit la cha- 
leur. La poudre brune que l'on obtient, d'après le précepte de M. Liebîg, 
en chauffant le chlorure chromique dans le gaz ammoniac sec, n'est 
point du tout du chrome métallique pur, mais très-probablement une 
amide de chrome ; car elle lenferme , outre le chrome , et de l'hydrogène 
et du nitrogène. J'ai également obtenu des nitrures avecle nickel, le co- 

(I) Correspondance particullire, datée du SA Juillet lEtO. 
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batt, le fer, et plusieurs autres métaux; quelques-uns d'entre eux pré- 
sentent des propriétés très-remarquables. Je suii occupé a poursuivre 
cette recherche." 

M.Schratter aeu is bonté de m'envoyer un petit échantillon de nitrute 
de cuivre. C'est une poudre Foncée, tirant sur le vert olive ;sDus'le bru- 
nissoir il donne une raie brillante d'un jaune laiton foncé. Il se décom- 
pose avec production de lumière , comme il a été dit plus haut. Pour en- 
lever l'oxyde cuivrique que M. Schrœtter y suppose, j'en al traité une 
petite portion par un mélange de carbonate ammoniac et d'ammonia- 
que caustique. La liqueur devint immédiatement d'un bleu foncé ; la 
partie non dissoute fut lavée , après deux heures de digestion , avec le 
même liquide , et enfin a^jec de l'eau pure. Le volume de la poudre em- 
ployée avait diminué , et sa couleur avait un peu changé; d'olive qu'elle 
était, elle avait passé au gris foncé après la dessiccation; elle détonait à 
une température plus basse que la poudre non traitée par l'ammoniaque ; 
la plus grande partie fut chassée hors du tube , et ce qui y restait prit 
parfaitement l'éclat métallique sous le brunissoir. Je n'ai pas pu réussir 
à enlever l'oxyde avec des acides ; il se formait des sels ammoniques et 
cuivriques , comme on pouvait le prévoir , de la composition du composé. 

M. Miltcheriich H) a découvert une combinaison analogue de nîtro- 
gèiieetde mercure. 11 n'a pas réussi à l'obtenir à l'état isolé, c'est-à-dire 
dégagée de sa combinaison avec uu autre corps, mais son existence dans 
cette combinaison ne laisse plus aucun doute. On l'obtient en chauffant 
doucement et à une température qui ne dépasse pas -{-.SGO', le précipité 
blanc de mercure ; il se dégage d abord de l'ammoniaque , puis du chlo- 
rure ammonico-mercureux 2HgCI<+NH', et il reste un corps rouge 
pour résidu Quand on élève la tem|)ër»ture trop rapidement, on ob- 
tient à la fois du chlorure mercur«ux , du mercure métallique et du uitro- 
gène , mais |)as irace de corps rouge. La meilleure méthode consiste à 
opérer l'élévation de température dans un bain de métal , et de continuer 
l'expérience jusqu'à ce que du chlorure mercureux commence à se déga- 
ger du résidu rouge. 

Ce dernier présente des écailles rouges crisiallinea qui resseinblent 
parfaiiemenl à celles de l'oxyde mercurique. Elies se décomposent déjà 
à -1-560°, et lorsqu'on continue à ehauffer au-desïius de &60°, elles pro- 
duisent du chlorure mercureux , du mercure et du gaz iiitrogène , dans 
1U1 rapport qui s'accorde avec la formule aHgCI'-l-Hg^N'. Ce ci>m : 
Cit insoluble dans l'eau , il est même inaltérable par les alca'lis bouillants. 
Les acides étendus et également bouillants sont aus^i sans action , mais 
il se dissout dans les acides sulfurique et chlorhydrique concentrés, sans 
donuer lieu à un dégagement de gaz. La dissolution dans l'acide chlor- 

(1) Po^ Ann., xux,&07. 
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bfdrifpie a été emninéeponr voir ai elle renfermait de l'ammoniaque, 
et elle en renferniait en effet. 

M. Plantamour a néanmoins réussi plus tard à obtenir le nitrare de 
iBercnre à l'état isolé. ïl fait passer an courant de gaz ammoniac sec sur 
de l'oxyde mercurique préparé par la voie humide et parhitement séché , 
qu'il place dans une boule souillée dans un tube I baromètre. Après 
avoir laissé t'acide se saturer peu à peu, pendant vingt-quatre heures, de 
gaz ammoniac , on élève la température dans un bain d'huile i +130° 
ou +140*, tout en continuant le courant de gaz ammoniac tant qu'il se 
ftHine de l'eau. Le nitmre de mercure est une poudre brun-noisette 
foncé ; chauffé â nne température supérieure à WV, elle détone avec une 
violence analogue i celle du nitrure d'iode, et produit une lumière jaune- 
blanchâtre. En la faisant détoner sur une lame de tôle , elle y creuse 
une cavité arrondie. Mélangée avec de l'acide cuiïrique, et chauffée 
dans un tube de verre , comme on le fait pour des analyses organiques , 
elle ne produit pas d'eau. Lorsqu'on fait passer du gai ammoniac sur de 
l'oxyde mercuriqne k une température élevée, on n'obtient point de ni- 
tnire de' mercure , et à +160» il reste dans la boule un mélange noir 
d'oxyde mercureuï et de mercure métallique divisé. 

Je ferai observer la circonstance remarquable que ces combinaisons 
de nitrogéne renferment, ainsi que l'ammoniaque, 1 équivalent de nitro- 
gène combiné avec trois équivalents du corps électro-positif. C'est aussi 
ce même rapport qu'on avait admis comme le plus probable pour les 
combinaisons du nitrogéne avec les corps halogènes ; mais Texposilion 
de HM. Millon et Jfarcftand (pag. 35) vient de mettre cette piûnion 
«D doute. 

SuLFOiiEs MÉTALLIQUES ET CHLORE. — M, FélUnberg (1) a fait une 
série d'expériences dans le but d'examiner les mndîBcations qu'éprouvent 
les sulfures métalliques lorsqu'on les chauffe dans un courant de chlore 
sec. Il arrive en général que le métal reste k l'état de chlorure inférieur, 
s'il n'est pas volatil , tandis que te chloride sulfurique distille. Ces re- 
cherches renferment en outre quelques détails que je ne dois pas passer 
BOUS silence. 

Sulfure et chlorure nBOoiQOEs. — Bhoiittm. — Le sulfure rhodi- 
qne qu'on obtient en décomposant par l'hydrogène sulfuré les sels rouges 
lolubles de rhodium , se compose de HS, après avoir été lavé, séché et 
chauffé au rouge à l'abri du contact de l'air. Lorsqu'on le décompose par 
le chlore , il reste un chlorure rhodique d'une couleur rose , insoluble 
dans l'eau, les acides et les alcalis , et qui se trouve composé de 39,94 de 
métal et 40,t(i de chlore=RCI*. J'ai décrit une combinaison semblable 
que j'avais obtenue en chauffant de la poudre de rhodium dans dti gai 

(I) rosa- Ann., uOI. 
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chlore <]uU«uiilenne4qe S4,wp, l00<l«rbodiuiii,elni>ip«utur«prA- 
■euterparRCl'+R'Ct', dontle premierterineétwtiiKioDUuiiiv)u'4 pré- 
sent à l'état isolé. 

Sulfure ët O1X.0RUIŒ p^ixiPiqufts.— L»fa(laàiim pi^duit lee «wa- 
po»É3 conitua Fdâ fit PdCI*, On obtifi^t ce duriiie^: pamlaiit l'opâMiion, 
sous lorme d'un eubljnié en bcUos SjigHiUw rom- U PATtle qui ne su- 
Iitiine pns, fqçâ, et w prend par le l'eri'aidiiseiiuuri en m«w« crïitalliiM 
d'une couleiip rouge-grennl- 

SULFUnSB'ÇCai.OKlIKEiniDIQUES.— Id-DSPJaTI«E,— LwsqH'imtQIld 
ensemble de la poudre d'iridium avec du movUv «t un carlioaau alcalin, 
on obtient IrS*, dgrè» avoirUvé la masâei m obtient U même ooqibiiwl- 
ton en cbauOant au rouge, dans une cornue , le sulfure iridii|ua préci- 
pité par la voie humide. 
Avec le plafint ou obtient les mâmea résultats. 
Le tulfure aurique , préparé par la voie humide , était oompoii de 
An* S', et ne produisit que du cbioride sulFnri<|ue et de l'or mét>Hi<|w> 
Les autres métaux plu» usuels duunèrfiUt les réiuUaU qu'on p<u)v«it 
prévoir d'avance du mode de (raitemeut. 

Les métaux dont les chlorures »u maumum sont votatite prvdniwMt 
ces derniers ; ici appartiennent : l'étqjn < le molyhdâqe , le tunptènn, le 
fer , l'antimoine et le mercive. 

Métaux ëlectko - positifs, — Amhoniuh , son amai.gaxb. — 
M- Schanbein (1) a remarr|ué qoç l'amalgame d'wmanium qui a àdi 
reh'oidtpar l'éther et VacidecarboniquesoUde, te cotUracte, dsvieut 
noirâtre, prend un faible éclat métallique, awcz 4fi téuacUé, w>e oassmv 
crochneetne se décompose pas tant qu'il est danscet état. MuUauHÛt&t 
qu'il commence i foudre, il reprend les piopr^é» pnuiiivea et 
pommence à se décomposer. On peut se eonvainwé ai«éaMnt par teUt 
expérience que ce n'est point l'état wUde , mais ta bwse totottén- 
Xure qui s'oppose àla décomposition j car l'iKnateftme ioIhIq, pres^u» 
cristallin , qui se forme par le courant électrique sur lui fil de féï «nuU 
gamé , se décompose au mâme instant où le cw^Wt ÇCW»- 
CALauM , BAHiuM ET STRONTIUM. — M. Hart (2) a fait quelqiM» 
. expériences dan« le but d'obtenir du calcium. Il a chauffé soit dn pbos- 
phure calcjque, soit de l'iodurc calpitiue , dans voit sl^osphàre ditydrq. 
gène i la température élevée , qu'il produisait jiu moïeu ds oe gen>« 
O'appareil hydro-électri^ua qu'il a décrit soua le nom de défttrtUot^. 
}l a exposé en outre l'iodure calûque , dons un tuhtt uuandcseent , à 
l'action d'un coûtant de gaz ammoniac sec ; et, d'après les rtlaliotis cvii- 
fuses ^'en ont données les journaux, il parait qu'il a. ubtuiiu du «ahMoi 



{]) PoEg. Ami., XLO, SIO. 
(3) L'InHltUt, ISAO, p. 310. 
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floaa forme d'écaillés douAes de l'éclat iii4UlIi(|iu f mait U a'f a poùU 
de déUilB sur te» propriéUi, 

En caritonisaDt de l'acttate caleiqua oa un Bélange de ebaut père 
avec du sucre , et portant ensuite ce intiaiige i U néme tempénton 
dont ikiixé qoeatioa , H a «btenn on rteidu qu'il croit 6^ du earbura 
caloîque. Il ttait Iweluble dans l'aeid* acétique et dans l'aeida brdro- 
cbloriquc et m transformait toas le bruninoir en éeaillsa griset doBéea 
d'un éclat métallique parbilement dittiDcL Cet écailles fluisaaiant par 
le dissoudre da» Veau régale après quelque temps; et, après avoir sa- 
turé l'acide par l'aUMDontflqiie , ce qui ne produiiait aucun chaugemfflt , 
on pouvait précipiter la cbani: par l'acide oxalique. Cette circonstanee 
loi faisait envisager ce corps eomme un graphite de catciuv. 

Lorsqu'un soumet à la diitilluion sèche de* poids atraiiques égaux de 
ehauK «t de cyanure mcrcurique , ou bien Iwsqu'ou chauffe de la ebaux 
BU rouge dans un courant de gai cyanogène , on obtient une roMte 
noire { si i son tour on expose cette masse noire dans le vide Mitre dens 
pointes de charbon , à une cfaalenr produite par le courant électrique d« 
déflagratauT et telle que la lumière qui en résulte ne puisse pie être 
supportée par l'œil un seul instant , il reste , après l'opération et le rs- 
freidissement complet , de petites masses Bétalliqnes sur la charbon, 
qui , en conlact avec l'eau, se décomposent en dégageant nn hydrogène 
odorant et qui s'oxydent à l'air. On obtint le m£me résulta en irsitant 
la phoiphnre caloique de la même manière , et la cloche renrersée ae 
recouvrit dans l'intArfeur de phospbore condensé qui avait été cbasié du 
la combinaison. 

En décomposant etmite , à t'uda d'nae trèS'torte pile , des dissolu- 
tions concentrées des chlorures barytique, str(»itiqae et caleiqnc, en ee 
servant ds mereure pour ptie négatif , il obtint les amalgames de ces 
méUux t et «n tes distillant dans un appareil de fer privé d'air, il obtiM 
les métaux mêmes. Ces métaux sont si facileiaent oxydables qu'il but 
suivre l'opénliiHi avec l'œil pour saisir le moment où l'éclat métallique 
parait sur la gurbce dénudée , «t qui se recouvre immédiatement d'une 
pellicule jaune-paille. On ne peut pas conserver ces métaux dans l'huile 
de naphte lA eette dernière n'a pas été distillée préalablement sur du 
potassium } et ils déctBuposènt l'éther presque plut vite que l'eau (1), 

BïimATB GLUGiQUE.— H. le comte SchaffgoUeh (3) a examiné b 
compoeiiioti de t'hydrate gtucique tel qu'on l'ebiienl en te précipitant 
par l'ammoniaqne eaustiqoe. 11 y trouva 48,ff i 49,9 o/A d'eau, % aioin«s 
d'eau [Hiur 1 atome de gludnc ceirespondent à 48,5 it/0 d'eau -, tandhi 
que B atomes il'cau correspondent è 01,3 0/0. Cet hydme ne reiifer- 



(1) Journ. far pr. Chcm., ' 
(î) P068-Ann.,t, 1SJ. 
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mait point d'amtnoniaiue. Il n'a pas dit s'il ne renfermait pDiot de 
IVide carbonique où de l'acide dont mi l'avait séparé par l'amoioma- 
que. Il faut cependant que quelque cause de ce genre ait occasionné 
eetle moindre proportion d'eau. 

Le fer ainsi que le manganèse peuvent vorheh cn acide. — 
H. Frémy (1) a trouvé que, lorsqu'on chauffe au rouge-blanc un mélange 
d'oxyde terrique, de carbonate potassique et de salpêtre, ou bien d'oiyde 
ferrique'et d'hyperoiyde potassique , il se forme , comme avec l'oxyde 
manganique , un tériiable caméléon qui renferme du ferrate potassique. 
On peut aussi l'obtenir par la voie humide , en faisant passer un cou- 
rant de chlore dans une solution d'hydrate potassique , qui tient en 
suspension de l'oxyde ferrique récemment précipité. La dissolution du 
ferrate potassique dans l'ean possède ime belle couleur rouge-violet. Ce 
sel même, en quantité excessivement petite , est doue d'un pouvoir de 
coloration extraordinaire dans sa dissolution. On peut précipiter ce sel 
de sa dissolution en y dissolvant de l'hydrate potassique. Il tombe sous 
forme de flocons bruns qui se redissolvent dans l'eau pure. Il a peu de 
stabilité et se détruit aisément. Quand on porte sa dissolution dans Teau 
à l'ébullition, il se dégage du gaz oxygène et il se précipite de l'osycle 
ferriqnc. Les matières organiques, telles que le papier et le sucre, le dé- 
truisent U'èsrapidement. 

Okide pxombique et son hydrate. — M. MiUcherlick (S) a re- 
marqué que la forme de crbtallisation de l'oxyde plombique n'appartient 
point au système régulier (M. Bouton- Labillardiére avait prétendu 
qu'il cristallise en octaèdres réguliers) , mais qu'elle est un octaèdre à 
base rhombe , et qu'il possède cette forme soit qu'on le prépare par la 
voie humide , soit qu'il cristallise d'une masse fondue. 

Lorsqu'on dissout de l'acide plombique jusqu'à saturation complète 
dans une solution bouillante d'hydrate potassique , il se dépose par le 
refroidissement une partie de ce qui s'était dissous sous forme d'écaillés 
qui ressemblent parfaitement à celles de la lilharge jaune. Quand la 
dissolution est moins saturée, il ne se dépose de l'oxyde plombique qu'a- 
près le refroidissement ; et il arrive alors que , lorsque la majeure partie 
s'est disposée sons forme de llthargo jaune , il se dépose encore à la fin 
une couche de litbarge ronge. Cette litbarge rouge ne renferme néan- 
moins point de minium, car elle se dissout dans les acides acétiqiie et 
nitrique sans dégagement de gaz et sans laisser de résidu. La litharge 
jaune prend la même couleur rouge quand on la chaull'e i mais elle re- 
passe au jaune par le refroid issemeiii. La litharge rouge préparée par la 
voie humide conserve sa couleur ; mais , lorsqu'on la chauffe ,.elle de- 

(t) Correspondance piivéc. 
(9) Fagg, AQn.,xi.ix,dOî. 
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vient jaune par le refroidissement : d'où l'on voit qne la disposition ^~ 
féreote des molécules qui produit la couleur rouge est modifiée pendant 
le refroidissement. 

Lorsqu'on traite un sel plombique soinble par de la potasse caosliqae , 
on obtient un précipité blanc qui h 100° ne change pas de couleur ni ne 
perd d'eau ; mais , si l'on élève la température au-dessus de lOO», il s'é- 
ctiappe 5 3/4 0/0 d'eau , et l'oxyde défient rouge et passe au jaune par 
le refroidissemeut ; c'est par conséquent l'oxyde SPbO.H'O que d'an- 
tres chimistes ont obtenu de la même manière. 

M. Mittcberlich attire noire attention sur la circonstance que fan 
peut obtenir par la voie humide de l'oxyde plombique cristallisé , jaun« 
et anhydre , et envisage cela comme une preuve que ta force de cristal- 
lisation surpasse quelquefois l'affinité. La nature du liquide dans lequel 
s'opère la cristallisation doit cependant exercer une certaine inSuence, 
entre antres celle de retenir l'eau avec plus d'alBnité que l'oxyde plom- 
bique , surtout quand la cristallisation s'opère dans une solution potas< 
sique passablement concentrée et sous l'influence de l'acide carbonique 
de l'air. 

MiNttM ET HYPEHOXYDE PLOMBIQUE. — M. Letol (4) a décrit quel- 
ques nouvelles métliodes peur préparer le minium. Quand on chaufife 
4 parties d'oxyde plombique bien pulvérisé avec 1 partie de chlorate 
potassique , l'oxyde se change d'abord en hyperoxyde ; veut-on obtenir 
ce dernier , on n'a qu'à s'en tenir là et le laver avec de l'eau bouillante. 
Si au contraire on conlinue de chaulTur jusqu'au rouge- obscur, il se dé« 
gage de l'oxygène ; et quand ce dégagera' nt tire vers sa fin , la masse 
s'épaissit et le minium est formé. Néanmoins , pour être sâr qu'il ne 
reste plus d'hyperoxyde , il est bon de continuer l'opération jusqu'à ce 
que le minium présente sur les bords des indices de décomposition. 
Après avoir enlevé le sel par des lavages, on fait bouillir le minium dans 
de l'eau qui renferme de l'hydrate potassique pour extraire l'acide plom- 
bique pur qui aurait pu se former. Après cette opération , .on a une 
poudre fine d'une belle couleur rouge tirant légèrement sur l'orange. 

On peut aussi obtenir du minium en faisant bouillir de l'hyperoiyde 
plombiqne dans une solution d'oxyde plombique dans la potasse jusqu'à 
ce qu'on obtienne une poudre rouge couleur d'ocre. De cette manière il 
renferme eu général un peu d'hyperoxyde , qu'on peut enlever en le 
faisant digérer dans de l'acide oxalique. Ce dernier détruit fhyperoxyde 
et forme de l'oxalate plumbiqiie , qu'on enlève à son tour par une solo- 
tion de potasse caustique. Le minium qu'on obtient par ce procédé est 
d'un rouge plus fonr^é, parce qu'il est plus compacte, et il présente çà et 
là des parties cristallines. 

{]) Aon. dcCh. eidePh., l\xv, IDS. 
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' H. Lmol analyM oe minium ea Is faîHtit digénr daiu de l'acide ni- 
trique pur de 1,119 p. ip. , «lui enleva t'acide plomliique et laissa 
l'hyperoxyde insoluble , (ju'il pesa après l'avoir lavé et «écbé. Lea 
analyKB s'aaoordent avec la formule reçue sPbO+PbO*. 

CVIVRE. PROCÉDÉ POUR LB RECOUVRIR DE ZINC— H. Sof If (T (1) a 

indiqué la méthode suivante pour recouvrir le cuivre et le laiton d'une 
couche polie de zinc. On poEte à l'ébullilion une diseolution de sel am- 
moniac dans laquelle on a mis d'avance du zine en grenaille ou dei 
copeaux de zinc, et l'on y plonge la pièce de cuivre ou de laiton, préa- 
labtement décapée avec de l'adde ditorhydriqnC. Pendant que le li- 
quide est en ébntlition, il ae d^ge de l'hydrogèiw et de l'ammoniaiiue. 
Au bout de quelques minutes la i»éce est recouverte d'une eoucbe de 
zinc parfaitement unie et polie , qu'on n'a plus qu't laver et sécher. Le 
zine y e*t attaché avec tant de force qu'on aurait de la peine à l'en dé- 
tacher par des Hwytaift mécaniques. Ce sincsge repose eiaclemeat sur 
U mime cauae âectrique que l'élaioage des é[Hnglet. L'opération ne 
réusait pat s'il n'y a pas de tbio bub dissous dans la liqueur. 

FnÉPAAÀTioN DE l'ox-vde cuivreux par voie humide. — M. Miti- 
chêrkch (a) a fait connaître la méthode suivante pour préparei l'oxyde 
cnivrem par la voie buraide. On dissout des parties ég^ee de lulbte 
caiirique et de sucre dans de l'eau , et l'on ajoute à la dissolution nue 
solution de soude ciuatique , jusqu'à ce que l'oiyda préofnté se redis- 
soive avec une couleur bleu-foncé. Lorsqu'on chaire légèremeat tout 
le liquide, l'oxyde cuivreux se précipite peu a peu avec sa couleur rouge. 
Il ne renferme pas d'eaa , il est inaltérable i l'air , il est parfaitement 
pw et par«U ciistslUn sous le microscope. L'oxyde cuivreux que l'on 
obtient au moyen de l'h^fdrate sodiqiM et du chlorure cuivreux est d'un 
jaune otmgfi et ne change pas de couleur jk -H iW, si ce n'est qu'il 
prend une couleur plua inteawe. IL perd de l'eau i une températve plue 
élevée; cette eau néanmoios ne s'échappe en totaUté que vus lOO* ei 
cMTespand à, s O/O > ce «mi conduit i la fbrauile .4Cu*0,HiO. La coiv 
leur foiage de r<ayde a'«q eal nidleraeiit aUéïéa. H. aHucheriieh n'a 
pMBt décidé si oett* eau est, retenue par la foaea, cbiaiqae , on bien si 
l'oxyde, comme c«rp»pona., la retient avacr beaooeup de force. Il 
epvisage cependant la secoode alternative comma la plus probable , 
parce que l'oxyde eumeus ne change peint d'aspeu extérieur en per- 
dant oeUe eau. Cet oxyde ne préseute du reste pas trace de cnaïaJIiaa- 



SuuVBB cuiviBUX. — M. JHittelterlieh a aussi rentarqué que le snl- 
Inta cuiRieux Cu^S est dimorphe. Celui qu'on se procure pour la labii- 



(I) Aon. der Cbenle und Pbarin,, 
(1) Pes. Ami., xuz, iOt. 
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oalion du.Tîtriol blea MtwHirmt cdMtlKsé en oetatdfei. Le snlfure 
naiiF, au contraire , poiwède exactement la htme de cristillisation dca 
pyrites de ter m.ignétiqaes. Cette îsoniorphie n'est néanmoins qu'appa- 
rente; car la tonne fondamentale du suirure cnlvreux est un prisme à 
quatre pans , d'après ce que l'on peut juger de la symétrie de ses faces. 
CobAit ârsemcu.. — HM. Sckeerer et fYancis (1) ont analysé deux 
variétés de cobalt arsenical qui se rorment par les procédéa de purifi- 
cation des minerais de cobalt à Moduia en Kurwége. 

1. Le premier forme de longs cristaux groupés en houppes , et ter- 
minés par une face oblique,. 

2. Le second cristallise en grandes tables douées de l'édat mélalliqae 
Ils renferment i 



Soufre .... Ofld 


0,80 


Arsenic. . . . M.(W 


33,40 


Gobait .... Il5,ri 


M,5S 


Fer. .... 40,0» 


25,19 


Cmn .... 0.88 


8.» 


100,80 


99,10 




uivre, le fer etleoobàll 


sous un nombre équivalent commun R , on ai 


ra dans ce cas R' As*. La 



[iroportion qui serait la plus probable, R' As*, exigerait environ 5 p. 0/0 
d'arsenic de plus. 

Ce genre de compoûtion est peu probable en théorie, d'où il paraî- 
trait (|ue la combinaison u'est pas d'une nature aussi simple. On peut 
lui donner dilTêreutes formes ; 

R'As* +3R'A8' 
R* As' + sB'As* 
R' As» + 2R' As» 
J'ai essayé de calculer l'analyse du second après avoir relriiBché 
S,S3 p. 0/0 de misspickel pour le soatn qui y est renfermé. Le cuivre 
correspond alors à 6,096 de cnball , te fer correspond à &4,3«S de co- 
balt, et le cobalt est 31,5K. Ces nombre^ sont entre eux comme 1, * 
et a. En [)renaat actuellement pour bue la premier* des tOtoUilei fté- 
cédenles , on aura : 

Cu' Aa* -H aCu» As* 

iCFe'As'+ 2Fé'A8*> 

3(Co'As> + aCo'As») 

M. Francit (3) a analysé un speiss de niekel de la fabrique d'ai^irtni 

de M. fleiininger, h Berlin. Il ressoiiiblait , quant à son extérieur, au 
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second cobalt arsenical dont nom Tenons de parler. L'analyse dMina : 

Soufre .... l,tH 

Arsenic. . . . 54,07 

Kickel .... S3,S8 

Cobalt .... 3,S8 

Fer 10,06 

Elle conduit éTidemment au même ge'nre de composiiion R^ As', ou 
bien aux coaibinaisons arsenicales binaires qu'on peut en déduire. 

OXTDE MERCUBEIIX ; SA PRÉPARATION. — M. DufiOl (1) 3 prOpOSé IcS 

méthodes suivantes pour la préparation de l'oxyde mercureux. 

]• On mêle 1 partie d'une forte dissolution de |iolasse avec 16 parties 
d'esprit de vin rectifié ; on filtre , on sépare ^ de ta liqueur filtrée , et 
l'on ajoute ensuite , en remuant continuellement avec uue baguette de 
verre , une dissolution de nitrate merCureox , Jusqu'à ce que la liqueur 
produise une réaclion acide sur le papier tournesol ; on ajoute alors le 
douzième qu'on avait séparé, en remuant toujours, puis on recueille 
l'oxyde précipité sur un filtre. Quand le liquide alcoolique a passé, un 
lave à l'eau pure et l'on sèche le précipité à une douce chaleur. 

L'oxyde meicureuz ainsi préparé est noir avec une légère teinte de 
vert. L'acide chlorhydrique n'en extrait rien du tout , et l'acide acéti- 
que le dissout complètement. 

2° On mélange 1 partie d'ammoniaque liquide caustique et concentrée 
avec 13 parties d'alcool de 0,333, et l'on verse dans le mélange , goutte 
à goutte , du nitrate mercureux , en agitant sans discontinuer, jusqu'à ce 
que le liquide prenne une réaction acide ; on filtre et laisse égoutter, on 
lave a l'eau pure et on sèche le précipité à une douce chaleur. On a , 
après l'opération, de l'oxyde mercureux complètement noir et d'une 
pai-faiio pureté. 

Procédé poub rendre le platine malléable. — M. Jacçttttin (a) 
a fait une modification dans te procédé ponr rendre le platine malléable. 
11 précipite la dissolution de platine par un mélange de as parties de 
cHorore potassique et se parties de chlorure ammonique, qui précipi- 
tent 100 parties de platine dissous. On recueille les sels doubles , ou les 
délivre de l'eau-mère, on les sèche bien, puis on les chauffe dans un 
vase de platine , en introduisant de petites portions à la fois , et n'en 
rajoutant que loi-sqne la partie précédente est décomposée; quand le 
tout est décomposé , on finit par donner une chaleur rouge intense pen- 
dant 1 Et à 30 minutes. On relire la masse , on la traite d'abA'd par de 
l'eau acidulée avec de l'adde chlorhydrique pour enlever le chlorure 



(I) Arcb. der Fbarmacie, iud, 307. 
(3) Ani],'de Cb. et de th., lxxiv, S17. 
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polagRJque et l'oiyde feiriqiie qui pourraient s'y (rouver, cl on la hïe 
ensuite à l'eau distillée pour extraire les dernières traces de chlorure 
potassique. Cela [>09é, on la rougit au feu , on la précise dans la forme, 
et l'on répète cette opération une couple de fois avant da la marteler. 

La raison qui fait employer du chlorure platinico-potassique , est que 
le chlorure potassique s'interpose partout entre les particules de platine 
réduit et les empêche ainsi de se coller les unes aux autres ; inconvénient 
qu'on ne peut jamais éviter complétiment en se servant uniquement de 
chlorure platinico-ammonique. Dans ce dernier cas on est obligé de 
broyer avec grand soin l'éponge de platine dans l'eau , pour séparer les 
parties qui s'étaient soudées; car sans cela on n'obtient jamais du platine 
qui , après avoir été martelé et chauffé fortement , ne se soulève pas en 
petites bulles. 

M. Jaegitelin a trouvé en outre des traces de cristallisation dans du 
platine qui se dépose dans le chlorure plalinico -potassique fondu, lors- 
que ce dernier se décompose i une haute température en platine métal- 
lique et chlorure potassique fondu. 

Base de Groi et bise de Jieuet. — Dans le Rapport de 1SS9, p. 3SS 
( éd. s,} , j'ai parlé d'une nouvelle classe de sels platiniqiies découverts 
par M. Gros , et que l'on peut considérer , d'après les analyses qui en 
ont été faites , comme des combinaisons d'un atome d'un sel d'oxyde 
ammonique avec un atome d'amide de chlorure platineux ; par exemple , 
N»H»OSo'-l-PtCPN'H». 

M. JleiMt (1) a fait de nouvelles recherches sur ces sels. Il a remar- 
qué que lorsqu'on fait bouillir ledilorure platinoso -ammonique , le sel 
connu , découvert par M. Magnui, dans de l'ammoniaque caustique jus- 
qu'à ce qu'il se dissolve , ce qui exige une ébultition prolongée, il finit 
par s'y disoudre entièrement et par cristalliser quand il est à une concen- 
tration convenable. 11 faut avoir soin pendant l'évaporation de rajouter 
de l'ammoniaque à mesure qu'elle s'évapore. Cette combinaison, qui cris- 
tallise , est soliible dans l'eau et est précipitée de cette dissotulion par 
l'alcool, elle se décompose à -^ 350° en ammoniaque, sel ammoniac 
et platine méiallique. Sa composition se représente par PtCP+2N^ H*. 
H. Etitet envisage cette combinaison comme étant le radical des sels 
de M. Grot, et prétend que pour leur donner naissance ce corps se 
combineavec unatomed'oxygtnepourformer le composé FtCl'M'HUO 
qui se combine avec les acides; car, dil-il, lorsqu'on le combine avec 
l'acide nitrique il se dégage un "peu d'oxyde nitrique , puis le aet d'acide 
nitrique cristallise, et lors^'on fait passer un courant de dilore dans sa 
dissolution il se combine directement avec lui et produit la combinai- 
son de M. Groi. Cette circonstaiire condimc complètement, au moins 

(1) Aon. derPhann.,xxxiv,lll. 
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d'une manière apparente , ropiaion de M. Groê, que M. LMig perUge> 
sur l'aiiBtflDce d'une Ium nlifiable composée de platine , de chlore , d« 
nitiiogèiis et d'oxygéue. 

M. SHiSt a tait en outre une autre découverte (1) qui , selon moi, 
donne la véritable solution de râoigme. 

Lorsqu'on iraite la diisolution aqueuse de ee corps par une dissolotton 
d'un lei argentique , tel que du nitrate ou du suirale argenlique, il se 
précipite du chlorure argentique pur; lorsqu'on n'a pas ajouté un excès 
do sti argentique, la dissolution fournit par rêyapomtion un sel qui 
dans l« premier cas se cûmposn de PIO,N'H'»-t-H»0,IN-=0^ cl dans 
l'autre caK rcnfeiine le même corps basique combiné avec de l'ncide sul- 
ruricjue. £n raélangeanl le sulfate avec de l'eau de baryte concentrée 
jusqu'à ce qu'il nu se tormc plu» de sulfate barylique, on obtient la base 
à l'eut isolé dans b liqnenr et on petit te la procurer tous forme ciistnl- 
line par révaporniion ; elle eet composée de PtO,BH'H*H-H'0. En 
chaulLiut ses crblaux à nue eertaine température, ils perdent de r<-au et 
il reste PtU+âlN'H'. Ce nouveau corps est une base plus puissante 
que l'ammoniaque, elle est prewjue aussi caustique que la soude et elle 
altiro trés-rapidenMint l'aotde carbonique de l'air ; de sorte qu'il faut 
évaporer sa dissolution avec les ortmes précanlions que le* alcalis causti- 
ques en g'nëral. Sous cette furne elle pimluit des sels avec tous les aci- 
des; mais elle ne prend qu'un atome d'oxygène pour former les sels 
neutres, quoiqu'elle puisse aussi donner lieu i des sets acides t ainM, 
avec l'acidt carbonique elle produit le carbonate et le bicarbonate. On 
peut la faire bootilir aveodes alcalis sens qu'il s'échappe de l'ammoniaque. 

Si l'on cherche à sa taire nue idée rationnelle de la nature de cette 
base salifiable, il me semble évident que )^aB seulement des deuxéquiva- 
IcHts d'ammoniaque qu'elle rtmferme y joue te rôle d'une base saliftabte; 
c'estrÀ-dirc forme de l'anMcninm avec les hydracides, et de l'osydo 
ammonique avec les oxacides. La base caustique et cristallisée rcn- 
fermeun atome d'eau conbinée ebimiiTuement, ce qiii prouve qae l'oxyde 
ammooique s'y conserve à un état dnus lequel i) ne se eombine pas avec 
des acides; d'oii sa pro{>riété d'être plus caustique que l'ammoniaque 
s'explique facilement. Mais quel rAle joue l'atilre équivalent d'ammo- 
niaque ? Il est clair qu'il est combiné avec l'oxyde platînaux soin fornK 
d'iiiyile jdatineux ammoaiaoal qui accompagne la base proprement dite 
dans ses eon^inaisons, tout comme des combinaisons acaiogues avec 
des acides accompagnent oei derniers dans leurs sels; tols sont, par 
exemple, tous les sels des acides sulfindigoliqne , suUunafihtatiqiie , et 
sulfobcnzoïque. Les sels i|ui nous occupent se com|>osent par conséquent 
d'un sel aramonique combiné d'uae manière inséparable avec d* 
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l'oiyd« plalineui aminoDiacal, PtO,N«H», «fui, conjoiniemeiit avec U 
base, est séparé de l'acide par d» bases plaa puisantes. 

La base dans les seb de M. Grot est d'une nature tout à Tait analogue; 
mais le corps étranger, inséparable de l'oxyde ammonique, est ici utie 
amide de chlorure plalineux, en sapposant toutefob qu'on pnjiie m ter 
aui analyses. Aussi arri™-! il que lorsqu'on traite le corps solubla 
Pf a* -t-SN* H' par de l'acide nitrique il y a production d'osyde nitrtqun 
en vertu de l'osydaiion d'un équiTslent d'hrd«>gène, ponr former la m! 
PtCi*H*H*+H»H'O,K'0'îniai» le dilore se combine direetetnent 
pour former FlCl* H« H' + N» H' CI*. 

Nous avons donc ici deux classes de sels dans lesquels l'ammoniaque, 
considérée comme base, est combinée avec un autre corps sans que lea 
propriétés basiques de la combinaison soient détraites , et reste unie 
au sel dans la comtMiiiisoD avec dei acides. Si , sans perdre oetto 
constitution de me, nous jett»» un regard sur les bases végétales, nous 
se taiilerni» pas h reconnaître que ces dernières doi*ent être également 
des combinaisvns d'ammoniaque avec un autre corps qui persiite dans 
la combinaison et qui fait partie de tous les sels. Si maintenant il entre 
dans In constitution d'une «a da plusieurs da ces bases végétales une 
combinaiscm d'unmoniaque telle, que l'ammoniaque n'y représente pis 
la base , le cas en question ain^ lieu , savoir t la base renfermera deux 
fois antant de nitrogène qu'il devrait s'en trouver d'après la quanliié 
déduite par le calcul de la capacité «le saturation. Plosieurs des bases 
organiques exposées i anetbrie dessiccation perdent, tout comme la 
base inorganique , l'eau qui réduit l'ammoniaque à l'état d'oxyde ara- 
monique. 

M. Beitet a remarqué en outre que les sels dont il vient d'être ques- 
tion déposent , lorsqu'ils sont à l'état de dissehition , du platine métal- 
lique , tans qu'il ee forme à cette occasion un sel ammonique. On n'a 
pas pu reproduire à volonté les eirconstancés qui amènent ce change- 
ment. Il en conclut cependant qu'il doit exister une autre classe de sels 
qui pourraient être composés de PtO* + 4n*H* combiné avec des 
acides. 

Il est nécessaire, à mesure qne les combinaisons Ab ce genre deviMi- 
nent plus nombreuses , de trouver des non» &iei pour les désigner. 
Pour m'en tenir â des expériences qui ont été faites snlérieurement , je 
me servirai du mol «oputi, proposé par M. Gerkardt (voyez le Rapport 
précédent, p. iSS), qui signifie lié intimement. Un acide eopulé est, par 
conséquent, un acide combiné avec un autre corps qui ne se sépare pns 
de l'acide quand un sature ce dernier par une base , mais qui, d'un 
antre côté, ne contribue point à augmenter ou à diminuer sa capacilo de 
saturation; dans le premier cas, lur^qu'il augmente sa capacité de satu- 
ration, on a un 'acide double , où tous les deux saturent des bases , et 

. Googk 
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dans te second cas , au contraire , on a un sel acide : comme l'acido 
Bulfoviniquc, par exempte. Les acides salfouaphtalique, suTftndigotique, 
nitropiCrique sont des acides copules , tout comme les bases dont nous 
venons de parler sont des bases copulées. C'est l'ammoniaque (\ai est ici 
la base copnlée ; au reste nous verrons plus loin, quand nous en serons 
ans métamorphoses de l'acide spiréique et de l'haile de moutarde , que 
lo même cas peut se présenter arec les oxydes métalliques, qui, selon 
toute proliahilité , forment aussi des bases copulées. Le corps qui se 
trouve ainsi uni d'une manière inséparable avec un acide ou avec une 
base peut s'appeler la copule ; l'indigo^ par exemple, est la copule dans 
Taâde sulflndigotique , et l'acide platineui ammoniacal est la copule 
dans la base découverte par M. JieUtteK âoai il a été question. 

Dorage Pin yoib homide. —Jà. De la Rive (1) a décrit une mé- 
thode pour durer par voie humide , qui consiste à communiquer un état 
électrique négatif, au moyen d'un courant hydroélectrique faible , au 
métal qu'il s'agit de dorer ei qu'on plonge dans une solution d'or 
étendue. La dissolution d or, qui ne doit pas renfeimer plus de S, tout 
au plus 10 milligrammes d'or par centimètre cube de liquide, doit être 
aussi exempte d'acide libre que possible. On la ver^e dans un cylindre 
en verre dont l'extrémité inférieure est fermée hermétiquement au 
moyen d'une membrane humide , et qu'on place dans un vase plus large 
qui renferme de I'cju acidulée par quelques gouttes d'acide sulfurique. 
Le cylindre ne doit pas repi>ser immédiatement sur le fond du grand 
vase. On a soin de décaper soigneusement ou même de polir la surface 
du métal , soit argent ou laiton , qu'on veut dorer, à moins qu'on ne 
veuille avoir une surface dépolie. Pour atteindre ce but il est souvent 
nécessaire de mettre le métal en contact avec du zinc , dans de l'acide 
sulfurique étendu, et de l'y laisser quelques instants, de manière à ce 
qu'il se dégage de l'hydrogène de la surface ; après quoi (m le lave bien. 
Pour dorer l'objet, on le fixe ou on le pend à un fil de platine qui est 
en communication avec une lame de zinc ; cela Fait, on le plonge dans la 
dissolution d'or et ensuite on plonge au^si le zinc dans l'eau acidulée. 

. On peut modérer à volonté la force du courant électrique en plongeant 
plus ou moins la lame de zinc , pour qu'il ne se dégage point d'hydro- 
gène et que ce soit seulement le chlorure aurique qui se décompose. 
Après une minute on ressort l'objet à dorer, on l'essuie avec nn linge 

. fin, on le frotte un peu, puis on le replonge. Après deux ou trois immei^ 
sions le métal est doré autant qu'il doit l'être. 

M. Hamman (S) a employé cette méthode pour graver sur des plaques 
de cuivre avec de l'eau-forte. On dore la surface polie d'après ce pro- 



(t) Ann. dcCh. et de Fliyi., Lxxin,3Ç8, 
(2) Ib|(l..u«v,î3a. 
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cédé; après quoi on y fait la gr^Tiifc , en se bornant à enlever l'or. On 
passe ensuiLe b plaque à r«au-rorte comme i l'ordinaire. L'acide laisw 
l'or intact et n'attaque que les raies ; de sorte qu'il eat Tacile de cor- 
riger ensuite une faute qui aurait échappé. 

Platinace par, voie bumide. — M. Sattger (i) a employé la même 
méthode pour produire un platinage par voie humide. L'expérience 
réussit le mieux lorsqu'on tiit usage d'une dissolution étendue de 
chlorure platinico-sodiqne. Trois iramersions sudlsent; entre chaque 
immersion il Tant essuyer la surface avec un linge Gn en frottant assez 
fortemeut , après quoi on la nettoie avec de la craie lévigée avant de 
replonger. Lorsqu'on dore le cuivre pr la voie humide , la dorure n'a 
pas une belle nuance ; mais si l'on a soin de recouvrir le cuivre préala- 
blemeut d'une pellicule de platine, on obtient une très-belle couleur d'or. 

MÉTAUX ÉLECTRO -NÉGATIFS. FORHE CRISTALLINE DU SÉLÉNIUM. — 

M. Frœbel (2) a décrit et donné le dessin de quelques cristaux de sélé- 
nium qui s'élaient formés surlecôtéinférieurdela pellicule de sélénium 
dont se recouvre une dissolution de sélenhydrate ammonique esposé à 
l'aciion de l'iùr. Ce sont des figures rectangulaires qui paraissent indi- 
quer la texture feuilletée des prismes droits du système orthotrimé trique. 

Fluorure sblèniqde. — M. Knox (s) a fait passer des vapeurs de 
sélénium sur du fluorure plombique chaulfê , et a obtenu du fluorure 
Eélénique et du séléniure plombique. Le premier do ces produits forme 
des cristuuE qu'on peut sublimer ; Ils sont solubles dans l'acide fluor- 
hydrique conceutrê , mais ils se décomposent en contact aveu l'eau en 
acide sélénieux et acide fluorhydrique. 

Htdrog-ène aksen[Q[jé et chlorure mercuhiqce. — M. H. Rote (A) 
a examiné le précipité que produit l'hydrogène arseniquc dans une dis- 
solution de chlorure mercurique. Ce précipité est blanc, légèrement bru- 
nâtre ; il se décompose peu à peu dans l'eau en devenant plus foncé ; il Suit 
par devenir noir et ne laisse que de petits globules dans une solution 
d'acide arsênieux et d'acide chlorhydrique. Il est, du reste, parfaitement 
analogue, quant à sa nature et sa composition, à la combinaison qu'on 
obtient au moyen de l'hydrogène phosphore et du cljlorure mercurique; 
avec la seule différence, cependant, que la dernière renferme de l'eau 
combinée cliimiqueuient, dont la combinaison d'arsenic est entière- 
ment exempte. On peut représenter sa composition par la formule 
Hg' As* -f-51lgCl'. Quand on l'expose à une température élevée, elle, 
se décompose, et le cliloiure mercurique sublime, ainsi que l'arienic 
métallique. On obtient par la même opération une petite quantité d'un 

(I) Archiv. der Pharmacie, xxxv, 3iia. 
(ij P08S. AoD., xux, asô. 

(3) &. and E. rhil. Uag., ivi, lOA. 

(4) Uonait, Bericht d«r K.. Preus, Acad. der Winenich., iSdO, US' 
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«dilimé rougeilre qui puait 6tra la coabiiiaiion HgAs^ HgCI* dont U 
B été qoMtion dans le Rapport précédent, p. 99. L'aoîde nitrique étendu 
le déoDmpoae en ehlonva meroureui et acide anénieux qui w dissout. 
Cette composition met en évideqce d'nne manière bien claire la compo- 
sition de rtiydragène arawîqué H' As*. 

H. aoii a trouvé que l'hydrogène uCimonié produit nn précipllé d'une 
cDtnpmitioB diffëiente dana le cUorure nemirique i d'où il conclut qu'il 
dmt eiister une autre pi^ortioa entre les éléments de l'hydrogène an- 
timonié. 

Sulfate auénibox. <— H. Seiiifipumit [1] a déa\t une combinaigan 
cristalliiée d'acide sulfurique et d'amde arscnieux que dépose la fumée 
qui réïulle du grillsge des oùaerais de cuivre de South-Walea. Elle 
préiente de petites ubiM criatallinea qui attirent si rapidement l'humi- 
dité de l'air, qu'ellSA s'échiiifEenit et qui se démntposent dani l'eau. Ces 
cristaux se oompos«nt de : 

Acide arBénieoK. . . 68,950 

Acide sulfurique. . . 97,64S 

Oxyde ferreux. . . . 3,0S9 

Oxyde cuivrîque. , . 0,420 

Oxyde niccolique. . . 0,6tlS 

39,998 

En négligeant les sels métalliques, il reprôsenie leur composition 
parAs»0',SO^ 

SuHioDuRE ÀHSÉNiEDX. — - M. BetU (a) a fait connaître la préparation 
de l'iodura arsénieux, tel qu'on a commencé à l'employer en médecine 
comme remède extérieur contre le cancer. On fond dam un matrM à ool 
loug et large trois parties d'iode et. une partie d'arsenic métallique ^ et 
l'on chauffe jusqu'à ce que la combinaison en i)uestiou sublime en lames 
éelala&tes d'un muge-brique. Comme ces lames se détachent facilemeat 
el relonbent sur le mélange, il fautde temps en temps laisser refroidir le 
raatra?, pour retirer les cristaux, après quoi Ton recontinue la sublimation . 

Oii peut aussi obtenir ces cristaux par la voie humide, en diisolvant la 
■nasse jusqu'à saturation dans de l'alcool bouillant; il se dépose par la 
refroid lËScmeiM des écailles qui sont d'un rouge un peu plus foncé. 
Cette seconde péthode n'en foui'uit néanmoins que très-peu ; car la plw 
gronde partie de la combinaison en question, réagit sur l'aleoolet en- 
gendre des prodiùts qui y restent dissons. Cette combinaison «et com- 
posée de As^I*; mais elle est généralemeni souillée d'un peu d'acide 
arscnieui, surtout celle qui a été préparée par voie humide. 

(1) L'lnstllut,lSao, p. 356. 

(3) Ann. dei Pbarsi. xxiiu, 3t0. 
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Varadieiv. — H. Kertten (1) a découvert une nouvelle localité où se 
trouve du Tanadium. Ce métal est renfermé dans les sdiUlea cuivreux 
de Mansfeld, et accompagne par conséquent toutes les scories des usines 
' de Mansfcld et le cuivre en rosette. Les scories ont une couleai- bleue 
<[ui ne provient pas de titane , mais qui paratt appartenir au silicate 
vanadique.On n'a pas encore déterminé la forme sous larjnelle les schistes 
cuirrenx rentcrment le vanadium. On aura actuellement plus de bcilité 
à se procurer des produite de ce métal. 

OxiDE iNTiMONiQUE. — Ou Sait quc l'oxydo antimoniqne est dimor- 
phe et qu'il cristallise soit en octaèdres, soit en prismes. Quand on hrùle 
de t'antimiiine, on obtient les deux espèces de cristaux qui sont le plus 
souvent mélangés dans le sublimé cristallisé. 

M. XiUcherlich (2) a montré qu'on peut obtenir l'oxyde cristallisé 
en octaèdres par la voie humide, en le dissolvant dans une solution 
bouillante de soude caustique, jusqu'à saturation, et laissant refroidir len- 
tement la dissolution dans un vase fermé. 

Si au contraire on ajoute une dissolution bouillante de chlorure anlimo- 
nieux dans une dissolution bouillante de carbonate sodique , l'oxyde se 
précipite sous forme de prismes qui sont parfaitement semblables aux 
cristaux de l'oxyde natif. Si l'on effectue la précipitation âb-oid, il se dé- 
pose un précipité pulvérulent qui sous le microscope parait être com- 
posé d'octaèdres . - 

L'oxyde antlmoniqne , ainsi que l'oxyde fcrrique et l'alumine, ne 
peut pas persister en combinaison avec les alcalis, lorsqu'on opère 
par voie humide. Mais par la fusion ignée avec un carbonate alcalin il 
chasse, tout comme eux, l'acide carbonique de l'alcali, dont le poids fait 
connaître qu'il s'est formé la combinaison KO,Sb*0' ou KaO,Sb' O*; 
si l'on reprend par l'eau, cette dernière se charge de l'atcali caustique 
et l'oxyde antimoniquc reste non dissous. 

ACIDE ANTiMONieox.— M. Milsckerlîch (5) a en outre cherché à prou- 
ver que l'acide autimonieux n'est pas la combinaison Sh*0* connue sous 
ce nom , mais qu'il est composé (le Sb'O' -1- Sb*0^ ; c'est-à-dire qu'il 
est de l'antimoniale d'oxyde antimonique, analogue à la corabingison 
correspondante de nitrogènc et d'oxygène, qui , selon toute apparence, 
doit se réprésenter par N'O' + N'O*. L'acide antimonieux , ainsi que 
ce dernier, se décompose sous l'influence des alcalis et du bïtartrale po- 
tassique pour former des combinaisons d'oxyde antimonique et d'acide 
antimonique avec l'alcali ou avec le sel potassique acide. La combinaison 
incrislalliaable de bilartrate potassique et d'antimoine qu'on obtient dans 
l'eau-mère après la cristallisation du tartre émétique est, d'après les espc- 

(i) Correspondance privée. 
(3) Pogg. Aim. xux, ao». 

(J) Ibid., XLIX, AU. 
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ricncea de M. Miticherlieh , une combinaison de bilartrate potasaiqoe 
avec de l'acide anlimonique. 

SoLFiDE ANTiMONiQUE. — M. MUtcherlich iadJqae la tnétbode suî- 
vinte comme ta plus sûre pour préparer le sulfide autinionique, le sul- 
phur auratum aotiroonu d<« pbarmaCiens. On fond eosemblê IS par- 
lies de carbonale sodique anhydre, 18 parties de sulfure autimonique , 
15 parties de chaux vive et S{ parties desoutre. On redissout la masse 
fondue dans de l'eau bouillante, ou filtre et on précipite par l'acide chlor- 
bydrique. La dîssolutinn dan; l'eau renferme du aulfantimoniate et de 
rantimoniate sodique en telles proportions qu'ils se décomposent exacte- 
ment en chlorure sadique et sulfide antimonique. L'emploi de la chaux a 
pour but de faciliter l'opération en rendant la soude caustique. Les élé- 
ments du sulfide antimonique à l'état isolé ne sont retenus dans leur 
combinaison que par une affinité très faible ; le sulfide carbonique le 
traiistorme en sulfure antimonique ordinaire; et lorsqu'on l'expose à une 
température qui dépasse I«gêremeiit le point d'ébullition du soufre , ij^ 
peiil l'excès de soufre qu'il renferme. 

MÉTHODE FOUR ENLEVER L'ARSENIC du SULFiniE ANTIMONIQUE 

NATIF. —M. ffeigand (1) a fait connaître la méthode suivante pour en- 
lever l'arsenic du sulfure antimonique natif. On broie le sulfure antimo- 
niijue sur un porphyre avec de l'eau, de manière à le réduire en une pou- 
dre très-fine (aniimoninm crudum preparatum ) , et on le fait digérer en- 
suite pendantiti heures dans unflacon bouché, avec lé double de son poids 
d'ammoniaque caustique, en ayant soin de le secouer a différentes reprises. 
L'ammoniaque extrait pendant cette opération la plus grande partie du sul- 
fure d'arsenic, de sorte qu'il n'en reste que des traces. Il est d'une si 
haute importance pour la médecine de délivrer le sulfure antimonique de 
Tarsenic qui l'accompagne, qu'il faudrait que de nouvelles expérience^ 
vinssent confirmer l'etGcacitê de cette méthode, et qu'elle fût adoptée 
généralement dans le cas où elle serait approuvée. 

SeIS EN GÉNÉRAL. LeuR DÉCOMPOSITION PAR VOIE HVDItOÉLECTBIQVE, 

—M. Danielt {i) a examiné quelques phénomènes qui se présentent dans ' 
la décomposition des sels par voie hydroélectrique. Il a lâché de montrer 
que lorsque la dissolution d'un sel se décompose en acide et base, et que 
l'eau Si: décompose â la même occasion en gaz oxygène et gaz hydrogène, 
ces quatre corps correspondent entre eux de telle façon, qu'il y a uii 
atome de sel décomposé pour chaque atome d'eau décomposé. Si l'on 
tait passer le même courant simultanëmeiii à travers un bain de chlorure 
plombique fondu , et que l'on compare la quantité de plomb réduit pen- 
dant le même temps avec la quantité d'eau décomposée, on trouve qu'il 



(1) Pharm. cenlr. Blatt. p. ns. 

(2) Ann. der Cheniic uiid Phara 
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s'est décomposé 1 atome de chlorure plomitique pour 1 atome d'eau dé- 
composée. Il y avait aussi eu par consérgueiit u» atome de sel décomposé 
dans la dissolution ; or, comme d'aprèa la loi de M. Faraday, la décon- 
positioD d'un même courant, produit toujours d'une manière constante 
des équivalents égaus des matières qu'il isole, il n'aurait pu se décomposer 
dans la dissolution saline, ou qu'un équivalent d'eau ou qu'un équivalent 
de sel. Pour arriver à la vérité à cet égard , il décomposa une dissolution 
saturée de chlorure sodique, partagée eu deux parties par une membrane 
humide, et prit pour pûle positif une lame d'étain pesée préalablement. 
Il fit passer le courant à travers un bain de chlorure plombique Tondu 
pour déterminer la force du courant au moyen de la quantité de plomb 
réduit II ne se dégagea aucun gaz de la lame d'étain pendant l'expé- 
rience, et il n'y avait point dej;hlore libre dans la liqueur, mais il ae 
porta de la soude autour du fil négatif, et il se dégagea du gaz hydro- 
gène. Lorsqu'on interrompit l'expérience, il se trouva que la lame 
d'étain avait perdu de son poids une quantité correspondant an nombre 
équivalent do plomb réduit. Il était donc clair qu'en décomposant les 
seb de telle manière que la base s'assemble à l'état oiydé autour du con- 
ducteur négatif, la décomposiiion de l'eau n'est qu'un phénomène secon- 
daire. Il ne s'était poiut dégagé d'oiygéne dans l'expéiieuce que nous 
venons de rapporter, parce qu'il n'y avait point eu d'eau décomposée par 
l'électricité ; mais le sodium, qui aurait Au se déposer sur le conducteur, 
s'était oxydé sur te conducteur négatif aux dépens de l'eau , et avait 
de cette manière donné naissance à l'hydrogène, qui s'y dégageait. 

M. JianUlt conclut de cette expérience que les osyseU ne sont point 
composés d'un acide et d'une base, mais de métal et d'un corps halogène 
composé. Lorequ'nn sel se décompose entre deux fils de platine et qu'il 
se dégage de l'oxygène et de l'hydrogène, l'oxygène isolé au pûle positif, 
est une conséquence de la décomposition du corps halogène coioposé, et 
l'hydrogène qui parait au pôle négatif, provient de l'oxydation du métal 
aux dépens de l'eau , de sorte que le phénomène dans son entiei', s'ac- 
corde aveala loi de M. Faraday. En couséquence de cela, M. Vaniell 
établit une théorie pour la constitution des sels, analogue à celle des sels 
halojdes, et invente une toute nouvelle nomenclature pour les oxysels. 

Il serait difficile d'apprécier l'importance que peuvent avoir ces essai.s 
et cette théorie. Quant aux essais, il n'est point facile de déterminer, aveu' 
une certaine précision, la quantité d'un sel à base alcaline qui a été dé- 
composée. On n'a point ajouté, en décrivant les expériences mentionnées 
avec l'étain et le chlorure sodtque, s'il s'est formé du chlorure stanneux, 
ou du chlorure slannique, ou bien s'il s'est formé la combinaison intermé- 
diaire, circonstances qui auraient considérablement inQué sur la quantité 
d'étain dont'un équivalent de chlore se serait emparé. 

On verra dans ce qui suit que ees essais n'ont point é'é jugés par une 
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ofùnion plus profonde sur la nature du phënomina. Il lépivi nue A'mO' 
lution de sulfate cuivrique d'une solution bible d'hydrate potassique, aa 
moyen d'une vessie bumide , et y fit passer un coaract hydroélectrique en 
plongeant dans chacun des liquides l'un des fils de platine qui servaient 
de conducteurs à la pile, de sorte qu'il se dégageait de l'tiydrogènc pur la 
fil de platine qui plongeait dans la disBolutioa de cuivre, tandis qu'il se 
dégageait de l'hydrogène sur le fil qui plongeait dans la liqueur alca- 
line. Au bout de dix niinutes, il s'était fotmé une pellicule de cuivra 
sur la Vessie du c4té de la solution de cuivre; et après un ce^tiiu temps, 
la quantité de cuivre avait augmenté et s'était mêlée d'oxyde cuivrique et 
d'oxyde hydraté. Voici comment il explique ce phénomène. Le sel de 
cuivre se décompose tout seul, l'acide suiruriijue et l'oxygène se séparent 
et se portent sur le conducteur positif, et le cuivre s'achemine vers le con- 
ducteur négatif. 11 est arrêté par la meoibraoe, et donne alors son éner- 
gie positive à l'hydrogène de l'eau delà solution de potasse, qui se pnrtp 
sur le conducteur négatif el s'y dégage. 

P on VOIR DES SELS D'ABSORBER OS l'eàU DC CKISTl.Ll.ISt,T10N DEL- Alp. 

— M. Blûcher (1) a fait voir que quelques sels qui ne s'eftieu rissent pas 
et qui renferment de l'eau de cristallisation dont on peut les priver en les 
chaufTant sans les faire entrer eu fusion, peuvent reprendre de l'air, toute 
l'eau perdue, après un espace de temps plus ou moins Icng. Les sels qu'il 
a employés dans ses expériences sont : le sulfate magnésique, le sulfate 
zincique, le sulfate niccolique, le sulfate sodique, le b phosphate sadique, 
le c phosphate sodique, et le chlorure barytique. Ces sels reprirent tous 
leur eau, à l'exception des sels clfleurissants, du sulfate sodique qui n'en 
reprit point, et du c phosphate sodique qui de 34 atomes d'eau perflua, 
n'en reprit quels. L'alun, à base de potasse et le borax ne reprirent leur 
eau que fort lentement, mais ils paraît qu'ils peuvent loalgré cela repreO' 
dre toute l'eau qu'on leur enlève par la chaleur. 

Solubilité dans l'eau de mélanges de sels. — Une question de 
chimie qui a été peu abordée, consiste à déterminer les quantités rela- 
tives de tous les sels mélangés qui se dissolvent dans une et même quan- 
tité d'«au insuffisante pour dissoudre tout le mélange. En faisant abstrac- 
tion de la solubilité relative de chaque sel en particulier, il y a plusieurs 
circonstances qui peuvent exercer une influence sur leur faculté de se 
dissoudre, telles qne, des quantités inégales, des décompositions récipro- 
ques, des formations de sels doubles, etc., etc. H. Kopp (3) vientde faire 
diiïérentes expériences sur ce sujet. 

M. Kopp employa dans ses expériences des sels qui avaient ou la 
même base ou le mémeacide, et composa le mélange d'équivalents ég«ux, 



(1) Poœ- Anti.,L,541. 

(!) Ann. der Chem. und Pharm., 
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pour évitet toate décnmposition réciproqn*, et les eoméqucnces tpii 
ponrraient résdter d«s quantités iDdétenniné€3 dout le mtlang« terait 

COHipOSé. 

Ces expériences le conduisirent au résultat ^néral , que des *eh de 
mime base se dissoWent dans des proportions difKrentes, mais elles 
n'ont fait ressortir aucune I<h déterminée pour les (pianlités relatives ; 
tandis que les sels qui renrerroent des bases différentes , combinées avec 
le même acide , se dissolvent en telles proportions , que le sel qui ren- 
ferme la base la plus puissante se dissout dans l'eau comme s'il avait été 
seul, et le sel à base plus faible se dissout dans cette dissolution en pro- 
portions variables que l'on ne peut encore rattachera aucune loi fise. Il 
explique quelques exceptions qui se présentent par la possibilité de la 
formation de sels doubles, qui ne persistent comme tels qu'à l'état de 
dissolution. Quant aux détails des eipériences et pour les résultats nu- 
mériqnes, j'invite le lecteur à consulter le mémoire original. 

Sels a base alcaline. Forme de cbistallisatiom du salpêtre. -r 
M. Miller [l] a décrit et dessiné la forme de cristallisai ion du salpêtre, 
il a déterminé la grandeur des angles, ainsi que les positions des axes 
optiqnes et t'influence qu'elles exercent sur tes rayons lumineux. 

loDURE POTASSIQUE. — M. Seantan (a) a observé que l'iodnre potas- 
sique qu'on rencontre dans le commerce est souvent souillé par de l'io- 
dale potassique , inconvénient qu'il faut prévenir lorsque le sel est des- 
tiné h être employé comme remède. Un moyen très-simple de décou- 
vrir ce mélange , consiste à dissoudre l'iodure potassique dans un pen 
d'eau , et d'y verser goutte à goutte une dissolution d'acide tartrique. 
11 se forme de la crème de tartre et la liqueur renferme de l'acide 
iodhydrique libre , qui esc incolore au premier moment lorsqu'on n'a 
a^ire qu'à du sel pur et qui devient jaune au bout de quelques in- 
stants , par l'influence de l'air. Si le sel renferme d'avance de l'iodate 
potassique, il se forme aussi, dans la liqueur, de l'acide iodique libre qni 
est décomposé aussitôt par l'acide iodhydrique, et il se précipite de 
l'iode. 

M. Kane (5) a décrit une forine peu commune de l'iodure potassique : 
elle consisté en longs prismes rectangulaires et transparents , tennïnâs 
tantùl pyramidalement par quatre fïices , tantôt par une seule face , au- 
quel cas il arrive quelquefois que les angles sont remplacés par de 
petites facettes triangulaires. Quelques-uns de ces cristaux avaient la par- 
ticularité de présenter dans la coupe transversale une enveloppe exté- 
rieure d'une masse cristalline limpide , qui partageait quelquefois te 



(l)Pogg.Ann..L,37e. 

(2) L. and E. Phil. Mae-, ivn, 110^ 
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cristal d'un cOté à l'autre , sous forme d'une croix rectangulaire. L'inter- 
valle entre l'enveloppe et les bras de la croix était composé de cubes 
remplis d'une masse cristalline non transparente , grenue et poreuse. Ce 
sel était d'une pureté chimique parfaite. 

HvPOSDLFITE SODIQDE. MODE FACILE DE LE FRÉPUER. — DdC mé- 
thode plus facile de préparer l'hyposulftle sodique a acquis de l'impor- 
tance , depuis l'application journalière de ce réactif à la photographie. 
M. Capaun (1) propose la suivante : On fait bouillir une dissolution 
étendue d'hydrate sodique avec du soufre jusqu'à saturation. On fait 
ensuite passer dans la liqueur du gaz acide sulfureux, jusqu'à ce qu'il ne 
reste qu'une très-petite partie de NaS' non décomposé. On s'assure de 
ce fait en filtrant une petite partie de la liqueur, qui doit avoir une cou- 
leur jaune très-pile. S'il en est ainsi, on filtre le tout et l'on évapore par 
l'ébullition jusqu'à conustance sirupeuse. L'air ambiant exerce une in- 
Buence sur le NaS' restant et le transforme aussi, pendant l'ébullition, en 
hyposulfite sodique. Le sel en question cristallise ensuite dans la liqueur 
sirupeuse. Quand ce sel est sec, il est inaltérable à t'air. 

S il reste encore du sulfure sodique dans le sirop, on n'a qu'à le mé- 
langer avec la moitié de son volume d'alcool et le bien secouer. L'alcool 
extrait le sulfure sodique et surnage sur la dissolution aqueuse qu'on 
abandonne à la cristallisation sans enlever la couche supérieure. 

11 me semble qu'il serait plus avantageux de modifier cette opération 
de telle manière, qu'on saturerait une dissolution de carbonate sodique 
par de l'acide sulfureux dégagé au mojen de charbon pilé et d'acide sul- 
furique, pour se procurer du bisulfite. On mêlerait alors à cette disso- 
lution du foie de sodium préparé par voie humide, et lorsqu'il y aurait 
un léger excès on filtrerait et on évaporerait jusqu'à cristallisation. 

PifOSPUÀTE SODIQUE ET ACIDE CARBONIQUE. — M. Pogentltchtr (a) 
a remarqué que le phosphate sodique qui , à l'état sec , n'absorbe point 
d'acide carbonique , en dissout au contraire une quantité beaucoup plus 
considérable que l'eau pure, lorsqu'on fait passer du gaz acide carboni- 
que dans une dissolution de phosphate sodique. D'après ses expériences, 
l'eau dissout sans pression une quantité d'acide carbonique qui corres- 
pond à denx équivalents pour chaque équivalent de P*0>,sNaO ; il est 
donc probable que l'acide carbonique partage le sel en NaO,P*0' -|- 
NaO.aCOï. 

Antihoniate sodique. — L'antimoniate sodique , d'après M. Mils- 
chertich (3), cristallise le mieux d'une dissolution qui renferme un excès 
de soude caustique. Les cristaux sont des prismesà base carrée, termi- 

(I) Jour, tûr pr. Chemie, xxf, ÎI3. 

(S) Buchner'i Repenorium Z. R., xvii, 318, 

(1) Voee. AnD.,xux,4lO. 
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nésparane Tace horizontale. Les angles et les arêtes sont toujours vives. 
Les prismes sont souvent si courts qu'ils torment des tables. Tous les 
essais que fit M. iVjtfrAtrJtcA dans le but d'obtenir île raniimonileso- 
diqne , lui fournirent constacimeut un ael qui avait la forme que nous 
venons de citer, et qui était par conséquent de l'a nti moniale; la liqueur 
renfermait du reste de l'oxjde antimonique dissous dans l'excès de soude. 
Cest cette circonstance qui le conduisit à l'opinion que nous avons ex- 
posée plus haut, page 6S, sur la nature de la constitution de l'acide anli< 
monieuz, 

Halate ahmonique. — M. Buekner, Jeune (1), a examiné le bima< 
laie ammonique. Il présente de grands cristaux qui se dissolvent dilBei^ 
lement et qui forment des tables rectangulaires dont les câtés se termi- 
nent par des biseaux. Ils appartiennent au système rhomboédrique, et se 
laissent cliver facilement suivant une direction, moins facilement suivant 
la seconde direction , et pasdulout suivant la troisième. L'analyse s'ac- 
cordait parfaitement avec la formule N'H'O, iû + H*D,m. 

Sels tbhreux. cabbonate magséscque. — M. J. Aity (S) a exa- 
miné un sel crislallisé en prismes, qui s'était déposé d'une dissolution de 
carbonate maguésiqne dans de l'eau saturée d'acide carbonique par la 
pression : c'était le set ordinaire HgO,GO>+ SHH). Mais il a observé 
en outre qu'il ne se décomposait point par l'ébulUtion dans l'eau; que 
l'eau, au contraire, dissolvant ïïVï de son poids à + 16°, on pouvait 
obtenir celle quantité inaltérée après l'évaporation de la dissolution. 

BonATE MAGNÉsiQUE. — M. Âammclsberg {S) a examiné le sel double 
de borate sodique et de borate magnésique qu'on obtient sous forme 
cristalline dans une dissolution qui renferme un mélange de borax et de 
sulfate magnéaique. Les proportions relatives de ces seb peuvent varier, 
mais les cristaux restent invariablement les mêmes. Il les a trouvés com- 
posés de :* 

Trouvé. Atomes. Théorie. 

Magnésie. ... 8,457 2 7,99S 

Soude 6,139 1 6,048 

Acide borique . . 5*,549 8 55,746 

Eau 81,078 80 82,211 

D'où il résulte la formule «aO,2BO' •¥ aHgO,5BO' + SOH'O. 

Si l'on dissout ce cel dans de l'eau très-froide et qu'on soumette la di»- 
solution à une ébullition prolongée , il se précipite un sel insoluble à 
chaud, qui se dissout de nouveau par le refroidissement. M. fVfehler 
avait déjà observé ce sel auparavant. £n filtrant la dissolution bouillante 



(I) I. de Pharm., iivi, 094 . 

(3) L.aadE. Pbll. Hae.ivii, SAS. 

{S) Pogg.Aiin., ILS, dSl. 
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ei lavant le précipité , od obtient un borate magnéslque bydralé dool U 
composition a été détermioàe i 

TTOUTé. fliomet. Calad& 

Magnésie. . . . 5i,Ài 9 Sft.lS 

Acide borique . . 30,6a 1 1S,67 

Eau 46,96 10 48,1S 

Li::3HgO,BOi+]i>H*0. Cette différence entre le calcul et l'analyse ne 
peut provenir que d'une petite quantité d'un sel moins basique qui s'esl 
mêlé au sel qu'on a analysé. 

Il f st probable que la potasse et l'ammoniaque donnent des combinai- 
sons correspondant avec l'acide borique et la magnésie , mais ils sont 
doués d'une si grande solubilité qu'on ne peut pas être sur de les séparcf 
entièrement et qu'ils persistent dans une eau- [ucre très-impure. 

Lorsqu'on fait bouillir une dissolution saturée d'acide bèriqne avec de 
l'hydrate magnésique, on obtient une liqueur qui, par l'évaporation, dé- 
pose une croûte satine composce d'un iriboratc hydraté. Sa conqtosilian 
s'accorde parfaitement avec la formule MgO,3BO' -+- SU*0. 

On obtient ce sel ordinairement aussi lorsqu'on fait bouillir du carbo- 
nate magnésique avec une dissolnlion d'acide borique ; M. Amttneltbtrg 
a cependadt obtenu Jifie fois dé cette manière un autre sel <]ui se sépara 
soiB famé grenue et tfi'il ^ trouvé composé de : 

froniè. Atemec Calculé. 

Magnésie; , . . S.KSS 1 6,S7 

Acide borique . . S4jl84 6 ss,41 

Eau «),SS1 18 41,5S 

d'où l'eu déduit la formule MgO^BO' ■+■ 18H»0. 

Comme l'on doit probablement envisager ces sels comme des sels dou- 
bles de magnésie et d'eau (pour base] avec de l'acide borique , on a rai- 
son de croire qu'ils peuvent se présenter encore dans plusieurs antres 
proportions. 

C1RBOHA.TB clucique. — M. le comte Schaffgotich (1) a analysé le 
carbonate glncique. Il le trouva composé de ■ 

Glucine. . . . i7,t& 
Acide carbonique. 17,57 

Eau 54,90 

c« qui correspond à la formule G>0'^0>+ ISHK). 

Sels mïtilliqués. Sels de fer; bleu de Berlin solusle. — 
MH. Stephen et Ifath (2j ont (rouTé nn moyen trés-imple de rendre le 
bien de Berlin soluble dans l'eau. On extrait d'abord l'alumiiie et TOxyde 
ferrique en excès qui se trouvent dans le bleu de Berlin ordinaire , en le 



(1) VoeS" Aon., L, 185. 

(3) louin. IQr pr. Cbem., xi, lis. 
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ISilunt digérer pchdani qudquts heures dans de l'acide chlorhydrique 
et le prlrant ensuite de l'acide par des lavages ; on peut aussi eiriplofer 
du bleu de Paris qui soit pur prealabletttent. Lorsqu'on broie le bleu de 
BerUn ptir od puriflé, avec 1/9 de son poids d'acide oxalique et un peu 
d'faiD , jusqu'à ce que le tout soft parfalleAfent mélaflgé , le sel de fer se 
dissout dans t'eau qu'on ajonle et od peut le filtrer à travers du papier. 
S'il restait quelque chose d'ÎAsotublt sttr le filtre ba n'aurait qu'à ajduter 
une nouvelle quanlité d'eau. Il tant employer une quantité d'eau égale 
à 40 ou 50 fois le poids du bleu de Berlin qu'on a broyé ; on obtient 
ainsi un liquide d'un bleu foncé dont On peut se servir pour colorer des 
sirops ou comme d'encre i écrire. 

Si, lorsqu'on a préparé soi-même du bien de Berlin et qu'on l'a bien 
lavé , on saupoudre la masse humide d'un peu d'acide oxalique , elle se 
transforme en un sirop. On ne doit point croire qu'une grande quantité 
d'acide oxalique rendu le sel plus soluble ; tout au contraire , un excès 
ne contribue qu'à précipiter ce qui s'était dissous d'abord. Mais si l'on 
filtre la liqueur, le précipité se dissouC ali»^ dans l'eau pure. 

Le précipité bleu qui se forme lorsqu'ob lrait« une dissolutÎMi d'un 
sel ferreux par du cyanure fer ri co- potassique , ressemble enlièremeot , 
quant i son aspect extérieur^ eu bleu de Berbn; nuis, si la décotnposi- 
tion s'effectue exaeiement, il doit avoir tine autre coiâposicion, savoir : 
SFeCy* + Fe>Cî«. M. IFaUkel (1) a analysé ce sel sous b directh»! de 
H. fVaMer et l'a trouvé conqiosé de 

Fer 89. 689 

Potasse 7. 805 

Cyanogène. ... S2. 506 
d'où l'on déduit la formule (FesCy«-H ï KCy>) +4 (Fé^Cy» +aFeCy>) ; 
il se rapprocherait par eonséqueut assez du bleu de Berlin soluble dans 
l'eau, que j'ai décrit et analysé (3). 

Cyanure de fek rnÉcËDENT.— M. Jmet (3) a donné les détails »ii- 
vdnts sur le cyanure de fer dont ila ^té question plus haut : Lorsqu'on fait 
passer lé gaz acide hypochloreux, dégagé par le chlorure de cbaux or- 
dioairè cl l'acide dilorhydrique, dans une dissolution du cyanure ferroso- 
pbllssiquè, jusqu'à refus complet, la liqueur ne répand point l'odeur du 
chlorure cyanique, ni de l'acide cyanbydrique, mais elle devient jaime- 
tônce tirant sur le vert. Après l'évaporation elle produit des cristaux 
roujÈ-()'îIé analogues iû éyanu^é ferrico -potassique, mais là dîssbluiion 
de céi cristaux produit à^éc Ici sels ferriques un précipite vert. Ce pré- 
cipité né ()arali [ièWi être lé cyanure dé (ci" ïrirt de SI. Pélouzé FeCy*-H 

(1) Add. der Ck. Und Pflirrti. , xisv, 33tf. 
(!) I*hrb. der Chemie, 3' auD., iv^/ft. 
(Sj Arcliiv, dcrPliaria.,xxu[, 3;i. 



hyGoogle 



?3 CHIHIE INOmGANIQCB. 

Fe'Cy', car il ne Lleuît point à r«r, et l'on peut le fixer sur des éloflln 
comme une couleur de teinture. M, Jonet ue dit pM coroment il pro- 
cède poui- obtenir de l'acide hypochloreux et non du chlore en traitant 
le chlorure de chaui par l'acide chtorhy drique ; malgré cela ses données 
méritent l'altention, car si le fait est exact il devrait être étudié de plus 
près. Sou nouveau sel produit un précipité bleu avec les sels Ferreux. 
Ce ne peut donc pas être KCy +Fe^Cy , oi) la combinaison correspon- 
dant à celle de M. Pelouze. 

Silicate FBnitiQup:. — M. lUulâw (i) a examiné la combinaison con- 
nue sons le nom de arbor Martii, qui se forme lorsqu'on jette un mor- 
ceau d'un sel ferreui solide dans une dissolution de Iiquor silicnm (une 
dissolution de silicate et de carbonate polassiqne). La formation des 
branches provient de ce qu'il se dégage une bulle d'acide carbonique 
en même temps qu'il se forme un précipité qui l'entoure, de sorte qu'à 
mesure qu'une bulle de gaz s'élève elle se trouve entourée d'un préci- 
pité et il se forme un cylindre creux de la combinaison silicique. Cha- 
que branche se termine A sa partie supérieure par une pointe arrondie 
et le tuyau se trouve plein d'acide carbonique, si l'extrémité ne s'est pas 
ouverte et ne l'a pas laissé échapper. M. Mulder rassembla ses brandies, 
il les broya sous l'eau, il lava la masse et l'analysa ; opération pendant 
laquelle l'oxyde ferreux s'oxyda complètement. Il les trouva composées 
de silicate ferrique et de cari)onate potassique d'après la formule sFe'O", 
SiO' + KO,CO». Si au contraire on verse une dissolution de chlorure 
ferrique dans la liqueur siliceuse, on obtient un précipité d'une autre 
composition, qui s'approche de la formule KO,2SiO> -|- a(Fe>0',2SiO») 
-t-3(K0,C0»). 

AcÉTiTEFBBBiQUB.— M. S^Ite(2) a analysé l'acétate ferrique soluble 
qu'on obtient en dissolvant de l'hydrate d'oxyde ferrique pur et encore 
humide, dans de l'acide aeétique de ifiiV p. sp.,dont on prend moins 
qu'il ne faut pour dissoudre toute la masse d'oxyde. C'est un sel basique 
dont il a fait trois analyses qui s'accordent avec la formule Fe'O'.SÂ-)- 
2Fe*0» Le résultat de cette analyse diffère considérablement de celui 
de M. Jansen que nous avons mentionné dans le Rapport précédent, 
page 8g, et d'après lequel l'acide acétique serait combiné avec une quan- 
tité précisément double d'oxyde ferrique de celle que M. Bette a trouvée. 
Tartbateferrique ET TÀRTRATEPOTissiQUE,— M. Wacftenroder (5) 
a essayé de montrer que le sel qu'on obtient en faisant digérer ensemble 
dans l'eau du bitartrate potassique et des copeaux de fer, est parfai- 



(1) BuUetin des Se phys. et nat. en Réerlande, ISiO, p. 18!. 

(2) Ann. der Ch. und Pharm., xiun, 130. 

(3) Arcbiv.dwPbariii.,ixi,eS. 
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tement idetitiqne avec celui qui se forme par le m£me sel potassique et 
l'oxyde ferrique. Cette recherche a confirmé les données de MM. 5oti- 
beiran et Capitaine sur le second procédé, dont il a été question dans 
le Rapport 1340, çag, 89, et qui explique en mSine temps ce qui se 

CBLonoRE NiccoLiQUï ammokiacAl. — M. Erdmatm (1) a analyse 
les cristaux bleus de chlorure niccolique ammoniacal qu'on obtient dans 
la préparation par voie humide. Ils ont exactement la mâme composi- 
tion que la combinaison incolore qui se produit lorsqu'on sature de 
l'oxyde niccolique anhydre arec an gaz ammoniac sec, savoir NiCI>+ 
SN H', Leur couleur aurait pu faire soupçonner qu'ils renferment de 
l'eau combinée chimiquement. M. Erdmann Fondait ce soupçon sur ce 
que le sel obtenu par Toie humide est cristallisé, tandis que l'autre est 
sous forme pulvérulente. 

Acétate ziitcique — M. Walckel (2} a soumis de l'acétate zincique 
anhydre à la distillation sèche, et a obtenu un sublimé cristallin outre 
les produits de la décemposition de l'acide acétique, tels que l'acétone, 
l'acide carbonique, l'huile empyreuma tique (Dumasine) et de l'acide acé- 
tique libre. Dans la cornue il resta un résidu composé d'oxyde zincique 
pur, mélangé avec nn peu de charbon. Le sublimé était de l'aeétaie zin- 
cique avec excès d'acide acétique; mais cet excès était retenu avec si peu 
de force qu'il s'évaporait à l'air spontanément avec une forte odeur d'acide 
acétique, de sorte qu'on n'en put pas faire l'analyse. Dne dissolution 
chaude et saturée d'acétate zincique anhydre dans l'acide acétique con- 
centré déposa une combinaison cristalline analogue qui était également 
pen stable. En exposant de l'acélate zincique anhydre aux vapeurs d'a- 
cide acétique dégagé par des poids égaux d'acide sulfurique et d'acétate 
ferrique anhydre, il y a absorption et il se forme une combinaison que 
l'on peut chauffer jusqu'à -\- iSO", point d'ébullition de l'acide acétique, 
sans qu'il se dégage la moindre chose, mais qui à IJO» abandonne tout 
l'acide absorbé sans trace de sel zincique. 

Sulfate plombique ; dissolvant de ce sel.— M. If'cehter (5) a re- 
marqué que le sulfate plombiqne se dissout facilement et abondamment 
dans une dissolution de tartrate ammonique neutre. Une dissolution 
bien saturée se prend après quelque temps en une gelée ferme, analogue 
h l'aeide silicique. 

NiTRiTB FLOMBiQUE. — M. PsHgot (i) a examiné trois sels qui se 

(I) Jonro, far pr. Chemle, m, 4dd. 
(3) Ann. der Glu und Pharm.^xxxiv, 230. 
(3) IMd.,xxTiv, 835. 
(DLInfUtut, 18A0, 3S1. 
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IhrtUtnt pit l*«bi]ll{tldta ati ^flitè ttldthUltjiië Hièc Sb |(IHttili itiétaffi<iàJi ; 
i\<r i tmitan treUte atls t[ai )'al intàpé UhJx dB ce8 Mtabidalitolis, 
YMc) hi fHtUtlIes (iQ'il Oodim int àe\É rjUlI â âttHlytHi 

7PbO,!N'0' + 5H*0 
4t'bO,n»0<+ HKI 

C'eât l« [tretbter et le det-oier (|Ue j'ai analysé i ïi (taamia dé tfittlah 
qw j'd obtenue {Mur le P'^mitr est la même que c«lle qu'il a bblenue ; 
«t qnatltau troisienie, nos résbitais s'accordent ftitrfiiteintiit: J'ai eiiti- 
sa^Ë la combinaison intennétllsire eottiaie tin nlélfen^ «t n« l'ai poÉ im- 
If sée par cet» raison: Pour le {ïremi^ »el j'ai calculé l'biydntibn dti ni- 
trogène dans mea elfidriërices, i l'ëtat dh NH>>i et J'ai tenu tsitinjtte emtnk 
tlBBt de l'CBO, de C6 qlil n'était pas âe l'acide -Otircax «t qui s'ëotiHppalt 
pendant la calcination du sel. U. Chevreul montra plua tffd IftH \bS dels 
qu'on obtient par ce procédé, rCHttrntnt Hsû de> nibatei bMlques : 
j'ai répétË moi-même ces espérienceSi qui M Wtil CodBrHléta i et j'ai 
réuni les résultats dans leur entier dboi le> Éléments de CMmf ^ à l'ar- 
ticle Ûu P/Urile ptombiqui, 

M. Pétigot Ë détermJQri le degré d'oiydttion da ralre^tie tn disiol- 
vant le mI danï de l'acide aeétiqna et ajoaCiInt de i'Iirperoxrde plombi- 
que qui oiyda l'acide nitreax el le transforma en eoide nitrique. En dis- 
solvant enïuite la portion réduite à l'état d'Oiydt plonri>ique, il put dé- 
terminer, par la perte de poids de Thyperbiyde, oombica d'oxygène la 
combinaiaoo ds nltrogèue avait dû prendre poUr iè ceaverlir en aùde 
Bitriqbe. Il n'y a rien à dire centre eette opérdlioD , qui est bien ima- 
ginée et doit conduire à un résultat exact lorsqu'elle est bleu exéeulée. 
H. Pétigot «joute qu'il n'est probablement pas parfoitement exact d'u>- 
visager ces sels comme étant composés de la nuBiére â<»t tes fomides 
citées l'indiquent, mais qu'il faudrait plutèt les considérer coiame des 
combinaisons de nitrate et de nitrite. Les formule! poor ces dent sels 
deviennent alors : 

iPbO,NîO>,2HO'-+- 2PbO,H»0' 
et 5PbO,NîO + 4PbO,N»0' 4- 2H»0. 

Ce dernier sel, qu'on n'envisageai^ pas auparavant comme un sel dis- 
tinct, se forme immédiatement lorsque S poids atomiques de nitrate 
ploDibique se sont combinés avec 3 poids atomiques de plomb métallique, 
et se dépose sous forme de cristaux oranges doués d'une solubilité très- 
taible. Ils exigent E6o parties d'eaii bouillante et 1230 parties d'eau 
froide pour se dissoudre. 

Chromate PLOMBiQUE. — M. Mafchmd (i) * nlontré qtfè Itfèsqtfon 
chauffe fortement du cbrAmate pIomMi^Qe, ticidtf tJintaiï^e ^et'd Ane 

(1) JouTD. fOrpr, Cbemie, ta, 10. 
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certaine rjoantiié d'gxygène, mais ne se réduit jamais complètement à 
l'état d'oxyde chrAmique. Lorsqu'on mélange intimement de l'oxyde 
chrdmiqae avec une quantité plus considérable (f oxyde plombiqtJe qu'il 
n"en faut pour saturer l'acide, et qn'on porte ce mélange au rotige dans 
un courant d'oxygène, il absorbe une quantité d'oxygène égale i celle 
que l'acide relient opiniStremcnt quand on l'expose à une température 
très-éleTée. Ceclprouve qu'il se forme pendant la décomposition une 
certaine combinaison, qui est stable à une température élevée- 1 atomes 
de chrOmate plomhîque perdent 3 atomes d'oxygène , d'oà résulte ta 
combinaison PbO.Cr'œ + sPbO.îCrO'. 

CffROHATE STANMQOB. M. Leykauf (1) a remarqué que lorsqu'on 
lersc du chnJmate potassique neutre dans une dissolution de ehlohire 
slaiineaif oxydée préalablement parde l'acide nitrique et â laquelle an a 
ajouté une quantité d'acide chlorhydrique égale au quart du poids du sel 
d'étaln, il se Forme le précipité brun ordinaire qui après avoir été bien 
hvé, ef chauilè au rooge fortement, devient violet et peut être employé 
comme couleur d'émail, ob 11 produit toutes les nuances intermédiaires 
entre le rose le plus clair et Is violet le plus foncé (voyez le Rapp, 
1857, p. iOi, Ed. 5.). 

Chlobvbb ctiivKEUx. — M. MiUeherlieh (3) a observé que le chlo- 
rure cuivreux (et surtout celui que le chlorure stanneux précipite d'une 
dissolution de chlorure cuivrique ) qu'nn dissout josqu'à saturation dHH 
de l'acide chlorhydrique chaud , se dépose par le refroidhisemeiit en 
cristaux incolores. Ces crbtaux sont des tétraèdres. Ce chlorure cui- 
vreux Bâ dissout dans des dissolutions chaudes de chlorure potassique et 
de chlorure sodiquci Dans la dissolution de chlorure potsa»que,il se 
forme des cristaux anhydres de a KCl^ -f- Cu'Cl' qui possédenLla 
forme du chlorure potassique. Le sel double avec le sodium est trop 
soluble pour pouvoir être obtenu à l'état cristallisé. 

Les sels doubles du chlorui'e cuivrique avec le cblorure potassique et 
le chlorure, ammonique , cristallisent en octaèdres à base carrée , et sont 
composés de i 

KCl' +CuCl'+aH'0 

et ^»H•cl»^-cuCP + 2bI'0 

Sels zikciqubs et cniviiquEs avbc &' ammoniaque. — U. Kam (S) 
a examiné plusieurs combinaisons des sels zinciques et cuivriques avec 
l'ammoniaque, ainsi que, plu.'^ieurs sels basiques. Je renvoie le lecteur 
au mémoire original tant pour les détails que pour les opinions théori- 
ques , dont il a du reste été question dans le rapport précédent. 



(1) Journ. fDr pr. Chemie, xn, 121. 

(1) Poge- Add. xux,aoi. 

(3) Aim. de Cil. et de Phy*., un, ses. 
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CaioRnHE MERCDREUx. — M. Mîalhe (i) a attiré l'attention sur la 
propriété àa chlorure mercui-eux de pioduire des sels doubler de chlo- 
rure mercurique et du mercure méulllque, lorsqu'on le Boumet i l'ac- 
tion dea chlomres potassique , sodique et ammonique à l'état de dissola- 
tion. Cetle circonstance mérite tonte l'attention des médecins. On a vu 
des exemples d'empoisonnements qui ont entraîné la mort, pour avoir 
administré à la Cois du calomel et du sel ammoniac. Un pharmacien, 
M. Peltenkofer, accusé d'avoir commis une erreur, prouva pour se 
défendre que le calomel %n contact avec le sel ammoniac et l'eau avait 
produit un sel double de chlorure mercurique et de sel ammoniac , et 
du mercure métallique. 

Chlorurb HBRcnKiQCE AKHONULUL. — H. MiUcherlich (3) a dé- 
couvert une nouvelle combinaison de chlorure mercurique et d'ammo- 
niaque. Pour se la procurer on porte à l'ébullition une dissolution de 
sel ammoniac à laquelle on a ajouté de l'ammouiaque caustique , et l'on 
; verse une dissolution de chlorure mercurique tant que le précipité 
produit se redissout. Par le refroidissement, il se dépose des cris- 
taux sous forme de dodécaèdres de grenat. Ce sel est composé de 
HgCI>+iV»H'. 

loDDiiE MERCCRBux. — M. SousîlU (5) a montré que lorsqu'on traite 
à chaud de l'induré mercuréux avec de l'acide nitrique ou de l'acide sul- 
furique concentré , il se dissout avec dégagement d'oxyde nitrique on 
d'acide sulfureux , et que par le refroidissement il se dépose un 
»el •eus forme cristalline qui , dans le premier cas , est composé de 
HgO, N*0' -f- Hgl*, et dans le second cas de HgO, SO' H- I^I*- 
Tous les detix présentent des cristaux lamelleux que l'eau décompose. 

SDLrATEETNlTHATEMEBCHRIQtESAVECI.'AMMONUQnK — M.AraMe(4) 

a décrit quelques combinaisons de sels mercuriqnes avec l'ammoniaque. 
Le sulfate mercurique basique traité par l'ammoniaque avec le concours 
de la chaleur devient blanc, et se convertit en une combinaison d'a- 
mide composée de SHgO,SO' -l-HgN^ H'. Lorsqu'on la chautfe, elle 
devient d'abord brune , puis elle se décompose compléiement. Il est pro- 
' bable , d'après les expériences de H. MUteherlich , dont il a été ques- 
tion page 48 , que la combinaison brune qui donne naissance à de 
l'eau pendant sa formation est HgO.SO' + Hg'N» et renferme du ni- 
Irure de mercure. 
Le sulfate mercuréux donne avec l'ammoniaque une combinaison ana- 

(1) louTD. de Pharm,, xxvi, lOB, 

(S) Pogg. Ann. lux, m. 

(S) Jb)d.,xui, i74. 

(i) Aon. de Ch. et de Fhyt., lsxu, !1S. 
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logue, grise et pulvérulente , qui d'après t'analyse de M. Kane se com- 
pose de 5Hg*0,S0' + Hg'N*H'. 

Lorsqu'on traite une dbaolution étendue de nitrate mercurique par de 
l'ammoniaque caustique étendue, il se forme un précipité blanc de lait 
qui se dépose lentement, et qui d'après l'analyse de M. Kane se com- 
posede5HgO,ÎN'0' +W'H«. Si l'on porie celte poudre i l'ébullition 
dans Teaii , ou bien si l'on opère la précipitation à la température de 
l'eau bouillante , il se forme une poudre grenue d'tin blanc sale , à la- 
quelle H. £ane attribue la composition 5HgOyI\^0''+ HgN'H*. 

CVÀNURB FERROSO -POTASSIQUE AVEC CYANORE MERCnHIQDE. -^ 

M. Kane (1) a découvert en outre une nouvelle combinaison de cyanure 
mercurique et de cyanure fermso-potsMique, qu'on prépare en évapo- 
rant jusqu'à cristallisation une dissolution qui renferme 2 parties de cya - 
Dure mercuriqne et 1 partie de cyanure jaune. Les cristaus qui se dépo- 
sent par l'évaporation ressemblent par leur forme et leur cou- 
leur à ceux du cyanure ferroso- potassique ; ils perdent de l'eau par 
l'influence de la chaleur et deviennent blancs. Ils sont composés de 
FeCy* + 2KCy^ + SHgCy» + 4H»0. C'est une méthode employée 
en grand pour préparer le cyanure mercurique , que de décomposer le 
BulTate mercurique par du cyanure (erroso- potassique. Si l'on emj^oie 
un excès de ce dernier, on obtient de nouveau ce sel, et proportionnel- 
lement moins de cyanure mercurique. 

CBI.OHUHE PLATINIQUE AVEC OXÏSE NITRIQUE ET ACIDE (ai-ORflYDRI- 

QUE. — MM. Roger* et Boye (s) ont remarqué que lorsqu'on mêle du 
chlorure platinique desséché avec une forte proportion d'eau légale con- 
centrée, et qu'on évapore jusqu'à consistance sirupeuse , la plus grande 
partie du chlorure platinique reste uonJissous et combiné avec de l'oxyde 
nitrique. Après l'avoir recueilli sur un filtre , l'avoir séché dans une 
presse et préservé de l'humidité de l'air, il présente une poudre jaune , 
dont les plus petites parties paraissent cristallines sous le microscope. 
Cette poudre est inaltérable à -H 100° ; elle tombe en déliquescence dans 
l'ùr, et se décompose avec dégagement de ^az oxyde nitrique quand on 
Udissout dans l'eau , dans l'alcool, ou dans les acides étendus. Sa disso- 
lution dans l'eau est fortement acide après eu avoir diassé tout l'oxyde 
nitrique. Le chlorure potassique eu précipite le chlorure platinique; et si 
l'on soumet la liqueur acide à la distillation , il ue passe que de l'acide 
chlorhydrique étendu et pur. Le rapport entre le chlorure plaiinique et 
l'acide hydrochlorique == PtCl* + H* CI*, dont S at. sont combinés avec 
2at. de WO» et lOat. d'eau :cequi conduit à la formule 5(PiCI' -H H*C1=) 
+ 2 N*0» -I- 10 H'O. 



(1) Jaurnal ISt pr. Chcniic, xii, &0j. 

(ÎJ Trans. ot Ihe Amer. Phlj, Sociclv, i. yi, pan. I, p. 59, 
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L'analyse a produit : 

Trouvé. Atome*. CalcnK. 

EaUne, ..... 40,26 S 41,82 

ydrogêne 0,*2 BO 0.43 

Chlore 45,89 10 4S,01 

Oxyde Ditriiiuo. . . 4,90 S S.ll 

Oxygène 7,06 10 7,65 

97,85 100,00 

AtlALTSBS CHIMIQDES- MÉTHODE HZ H. jt^ick FOUR ANILXSBR DES 

SILICATES QUI RKNFBRMGVT UN ALCALI. — H. JUch (1) B fait oonmltre 
la modification suivante de l'emploi de la baryle pour les analyses de si' 
liotes qui renferment un alcali : On broyé en poudre fine le minéral en 
question et on le méie dans le creuset de platino avec 4 fois son poids 
de carbonate barylique. On introduit le creuset de platine dan^ un 
creuset d'argile rériactaire dans un bain de carbonate ins^ésique pul- 
vérisé, et on recouvre le creuset d'argile de son couvercle. On chauCFe 
le creuset dans la [orge de Sefstrœm , en ayant soin, dès que la masse 
de charbon est en incandescence , d'activer le soufflet à tel point que la 
chaleur atteigne rapidement son maximum : on entretient cette clialeiir 
S ou 10 minutes pour les minéraux qui renferment une plus grande pro- 
portion d'alcali ; et lorsqu'ils en renferment moins , on pousse le feu 
pendant IS minutes. La masse entre en fusion complète à cette tempe- 
rature élevée , et la décomposition s'opère entièrement. Si la masse est 
grenue ou boursouflée après avoir retiré le creuset, il faut le remettre 
au feu jusqu'à ce qu'elle se fonde parfaitement. Cette mëlbode peut aussi 
être mise à profit pour des minéraux qui ne renferment pas d'alcali ; 
mais pour lesquels il fallait employer jusqu'à présent de l'alcali causiiipie 
pour les décomposer par la chaleur : tels sont le corindon et le distène, 
par exemple. 

MÉTHODE DE M. flore POUR ANALYSER LES ALtTMlNATES. — M. fiOSt (2) 

a montré que le corindon et les aluminates rédnits à l'état de poudre' 
fine se dissolvent complètement par ta fusion dans le bisulfate potas' 
sique, et que la masse fondue se dissout sans résidu dans l'eau. Dans ce 
bnt on réduit le minéral en poudre fine , dans un mortier d'acier ; on le 
tamise dans de la batiste fine et on le fond ensuite dans un creuset de 
platine avec un excès de bisulfate potassique au-dessus de la lampe â 
esprit- de-vin à double courant. On ne doit point pulvériser le minéral 
dans un mortier d'agate , parce qu'il s'y charge de silice. M. Jlose a 
prouvé par l'expérience que la silice qu'on a trouvée danslecflrindonjle 
spinelle, legabnite, le cymophane, etc., etc., dans les analyses qu'on en 
a données, provenait toujours de silice survenue, et que ces minéraux so 

(l)PoK.Ann., 1,125. ' 

(î) md.,u,SS5. 
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trouvept être encièrem^nt dêpQUrTi|s <je siljce , qifand qp Ip^ analyse pat 
cette nouvelle méthode, yt.Jlote ajoute qu'il est nécessaire de rep^eu^re 
mf l'acjile cjtlorbydrtfj^e l'aluminp que l'affiippnj^quQ précipite , parce 
qu'elle se eéparp eous forme de sulfate liasjqitQ, et de U prflcipiteF' uuo 
seconde f^js par l'ammaniaque ppur l'ayi^ir à l'état ^ç pqre^é ^t ppuyoÎE 
la pf 9cr. 

SÉpiaEB l' ALUMINE DE LÀ GLUCIDE. — H. C.-G. Gmêlin (1) et H. le 
comte Schaffgotich (a) ont découverl en mâme temps la pr.)priéié de ia 
glacine de ae précipiter de sa dissolution daus la potasse caustique par 
rébuUition, si la dissolution est étendue, tandis que l'alumioi reste 
dissoute. On a donc deux moyens pour les séparer : ou bien on les dis- 
Mut toutes deux en les faisant bouillir dans une solution de potasse 
concentrée , on laisse refroidir , on étend la dissoliition , on laie la por- 
tion précipiiéa et l'on achève de précipiter la glucine en faisant bouillir 
la liqueur étendue ; ou bien on verse sur le mélange une dissolution 
étendue et bouillante de potasse caustique, on prolonge l'ébuUition pour 
extraire l'alumine , puis on extrait la glucine de la masse bien lavée en 
la faisant bouillir dans une dissolution concentrée de potasse caustique. 
II est probable que la glucine précipitée par l'ébullition de la solution 
de pptasse étendue renferme de la potasse en combinaison chimique , 
car elle est indissoluble dans la lessive froide après cette opération ; 
Biais des lavages enlèvent toute la potasse qu'elle renferme et elle rede- 
vient soluble dans la lessive froide. Cette méthode pour séparer ces deux 
terres est bien préfé^b'e à la méthode ordinaire qqi consiste à em- 
ployer du carbonate ammonique, dont il faut ajouter un si grand excès 
qn'il s'y dissout en même temps un peu d'alumine. 

DAtEBMIIVATION de petites quantités d'acide PHOSPHORIQUE — 

Uon sait que l'acide acétique ne dissout pas les sels basiques aluminique, 
plombiqne, ferrique, etc., etc. ; M. ftAuIse (î] a utilisé cette pro- 
priété pour découviir l'acide phosphorique dans des analyses de ter- 
res arables, de minerai de fer limoneux, etc., etc. Après avoir calciné la 
masse pour déEmtre les matières organiques , il la dissout dans de l'eau 
régale et précipite par l'ammoniaque. Le précipité peut renfermer de- 
l'oxyde ferrique hydraté, de l'alumine, du phosphate calcique et magné- 
tique, etc., etc.; il le reprend par l'acide acétique étendu, qui ne dissout 
pasie phosphate de fer, ni le mélange de celui-ci avec du phosphate alu- 
minique. On peut facilement, au moyen du chalumeau , reconnaître la 
présence de l'acide phosphorique dans la masse insoluble , d'où l'on 



(1] Pegg. Aim., L, m. 

(1) ibid., 18S. 

(S) Jonra. IQr pr. Cbemle, »r, S81. 
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peut l'en retirer par les moyens ordinaires pour le déterminer quantita- 
tivenient. 

SÉPAKEH LE CHLOntlHE MICNÉSIQUE DD CHLORURE POriSSIQUE ET 

DU CHLOKUHE soDiQUB. — On reuconire souvent de grandes difficultés , 
dans tes analyses de minéraux oj d'eaux minérales , i séparer les der- 
nières traces de magnésie des chlorures alcalins qu'on se propose de 
déterminer. Cette oi)ératlon se fait très- facile ment en mélangeant la 
dissolution concentrée avec de l'oxyde mercurtque et évaporant le tout 
à siccité. Le chlorure ma^nésiiiue se transforme en magnésie et chlo- 
rure mercurique, qui se combinent avec les chlorures alcalins pour former 
des chlorures doubles. On reprend la masse par l'eau , on la filtre , on 
L'évaporé i «iccité et l'on élève la température suFIisamnient pour chasser 
le chlorure mercurique. On obtient la magnésie après avoir diassé par 
la chaleur l'oxyde mercurique non-dissous. Il vaut la peine d'essayer si 
la chaux et la magnésie ne se laissent pas sé|)arer de la même manière. 

Nitrate mehcoreuk, son APrLiciTiON Diss les analyses quan- 
titatives. — Wous employons en général beaucoup trop rarement les 
se(s et oxydes mercuriqucs dans la chimie analytique. Us produisent 
souvent des séparations totales, et le mercure peut ensuite être entière- 
ment chassé par la chaleur. La méthode ingénieuse de f^auquelin , qui 
Gonsbte à précipiter l'acide chromique par le nitrate mercureux et à 
chaulTer le précipité au rouge , peut éire employée avec beaucoup d'a- 
vantage dans un grand nombre de cas = ainsi , par exemple , pour déter- 
miner l'acide lungstique et l'acide antimonique , qui sont si difficiles à 
obtenir sous une forme qui permette d'en déterminer le poids. Lorsqu'on 
a une dissolution de ces acides dans un alcali, on commence par neutra- 
liser ce dernier par de l'acide nitrique étendu jusqu'à ce qu'on aperçoive 
nn précipité, puis on précipite par le nitrate mercureux : on peut même, 
pour être plus sûr, précipiter un peu de sel mercureux par l'ammonia- 
que ; mais, en général , il c'est pas nécessaire d'avoir recours à cette 
ressource. On lave le précipité , qui , séché et chauffé au rouge , laisse 
l'acide tungstique ou l'acide antimonique comme résidu. 

SÉPAREa LE zmc DU mckel ou du cobalt. — Les méthodes quu 
nous possédons pour séparer le zinc du cobalt et du nickel ne donnent 
pas des résultats satislaisants dans les analyses quautitativeg. L'hydrate 
potassique dissout le zinc de la combinaison , mais il ne le dissout pas 
en entier. On peut porter le mélange des oxydes à l'ébulliiion, successi- 
vement dans des quantités égales de polasse, et chaque fois elle extraira 
un peu moins d'oxyde zincique { mais l'oxyde cobaltique et l'oxyde nic- 
Golique,qui restent non-dissous, retiennent toujours une petite quantité' 
de zinc , qui produit nne auréole bien distincte lorsqu'on traite ces 
oxydes par du carbonate sodique sur du charbon par le chalumeau. 
Lorsqu'on chauffe le mélange jusqu'au rouge -obEciiL- dans un courauc 
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d'acide cblorhydritjae , on obtient ud résultat p3s§alilG , mais lus der- 
nières portions de chlorure linéique qui dblillent sont légèrement ver- 
dàtres , et le chlorure niccolîque n'est , malgré cela , p<Hnt entièrement 
exempt de zinc. Il derient par là insoluble dans l'eau et les acides , et 
exige plusieurs jours de digestion pour se dissoudre. Pour le décomposer 
plus facilement, on n'a qu'à le mSler avec du carbonate sodique, évaporer 
i siccité et chauffer au rooge cerise. 

J'ai trouvé la méthode anivante irès-exacle, pour séparer entièrement 
l'oxyde zinûque. On sépare d'abord la plus grande partie 4e l'oxyde lin- 
éique «i taisant bonilUr le mélange dans de la potasse caustique; on lave 
ensuite le résidu d'abord avecde l'eau froide, puis avec de l'eau bouillante, 
josqu'à ce que toute la potasse soit enlevée ; on chauffe l'oxyde an rouge 
et on le pèse. Cela posé , on le mêle intimement , dans un creuset de 
porcelaine , avec du sucre pulvérisé ( qui ne doit pas laisser de cen- 
dres après la calcination ; il faut pour cela employer des cristaux de 
sucre qui se soient déposés dans une dissolution alcoolique ] ; on car- 
iMnise le sucre en chaolTant avec précantion , puis on met le creuset de 
porcelaine avec son couvercle dans un bain de magnésie canslique , dans 
un creuset d'argile également couvert , qu'on place dans un loumeau à 
vent , où on i'eipose pendant une heure à la chaleur la plus forte qu'on 
puisse donner. J'ai employé dans ce but un foumean portatif de Luhme. 
Les métaux se rédaisent pendant cette opération ; le nickel et le cobalt 
restent dans le creuset à l'état carburé , et le zinc s'échappe entièrement 
en vapeur. On redissout les métaux restant dans l'acide nitrique , ou 
évapore la dissolution à siccité au bain-maric , dans un creuset de pla- 
tine pesé ; on chauffe au ronge vif le résidu , et l'on pèse l'oxyde, La 
perle de poids fait connaître la quantité d'oxyde zincique qu'on -i 
chassée. 

Une des principales conditions pour que l'expérience réussisse, est 
qne l'oxyde soit parfaitement bien lave avant qu'on le chauffe au rouge; 
car, s'il renferme de la ixilasse , cette dernière réagit sur le creuset de 
porcelaine. On peut donc extraire alors une petite quantité de potasse 
en traitant par l'eau chaude l'oxyde rougi au feu. Il vaut mieux, par 
conséquent , essayer avec de l'eau bouillante si l'oxyde , après. avoir éti: 
chauffé au rouge,' renferme de la potasse, qu'on est alors encore à mémo 
d'extraire par l'eau bouillante avant de peser l'oxyde et de le soumettre 
à la réduction. 

M. Uttgren (1) a proposé une autre méthode. Il précipite la dissolu- 
tion des oxydes zincique , niccoli que et cobaltique par du carlranatu- 
sodique , après avoir éloigné préalablement les oxydes terreux et les 
-autres oxydes métalliques. Il évapore le tout à siccité et chauffe légère- 



(I) Commnalcatloa particulière. 
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ment , en tinte qn'en reprenuit par t'ean le carboaito aodîque le di»- 
wWe uul. Oh reciMiUs t«s lajàe», «n ks Line, aa tce ptec el •■ h* 
léduit pu l'hydrogène , dans wie b«a1« loafflé* , àase on tube à btfO' 
■kètre, i la ekateur ronge obscur. Loriqu'il n» m dégage pins d'eau , oi 
Uiwe rebotd» la masse daiu le gai bjdn^ène. Ou ferae au ebdoBciR 
l'une dM extrémitéfl du tube , on 1« remplit d'une disiolulifffi de carbft- 
Date ammonique , on le bouche avec un bowlmi è son autre ettrMilé 
et ou l'abaudoniie pMidant M heures à «ae Icmpiratur* de -f- 44* en- 
viron. Le cirbonale ammonique dissout conplélenent l'oxyde ziariqde 
(|ut n'a point été réduit par celle opératioa , et «m lave avec du cartto- 
nala ammonique le cobalt et le nickel exempts de liao. On énspex 
aveo prAcaotion la liqueur ammoniacale qui leiMe l'<Ktyde lincique, 
qu'on ohatiSB au rouge et qu'on pèse. On sépare le cobalt «t le nickel 
par la voie ordinaire , après les avoir dissous dans l'acide nitrique. Pour 
que cette expérience réussisse , il faut que l'oiyde que l'oa sOuset à li 
réduoUon seit tràs-divisé , de maiiiére à ce que tout r»yde linéique 
vienne en contact aVec le carbonate ammonique ; s'il n'en est pas aiuM, 
il faut le réduire préalablement en poudre très-fine. 

SÉPARBK I.Â MAGNÉSIE DE L'OXYDE NICCOLIQDB BT DE L'OXYDE 

COBALTIQUE. — M. Ullgren sépare la magaésie de l'oiyde niccolique 
et de l'oxyde cobaltique de la manière suivante : il précipite la dissolu- 
tion qui les renferme tous trois par un mélange d'bypochlorite potassi- 
que et d'hydrate potassique. Les oxydes niccolique et cobeltique se 
précipitent sous forme d'hyperoxydes mélanges ou combinés avec l'hy- 
drate magnésique. Ob lave le précipité , et ou le fait digérer pendant qu'il 
est humide, avec une dissolution de chlorure mercurique ajoutée en excès 
et à une température de -t- 90° à 40°. 11 se totiao ainsi le atH double de 
MgCl^ -H 5HgCI', la magnésie se dissout, et il se précipite à sa place 
une quantité proporUonnelle de chlorure mercurique basique. On éva- 
pore la dissolution et l'eau de lavage à siccilé dans un creuset de por- 
celaine pesé , on augmente la chaleur pour chasser le chlorure mercuri- 
que, et l'on arrose le résidu avec de l'acide nitrique pur , qu'on évapore 
ensuite 1 siccité an bain-marie. 11 se dégage du chlore et de l'acide ni- 
tique. Quai|d le uitrate magnésique est sec , on le chauffe au rouga et (m 
pèse la magnésie. On porte aussi au rouge les oxydes niccolique et co- 
baltique pour chasser le mercure, et on les sépare ensuite par la méthode 
ordinaire. 

Séparer Le mangInèse dd iticKEL et dq coult.— M. UUgten (1) 
sépare le manganèse du nickel et du cobalt de b manière suivante = il 
préàpilo Ib dissolution de leurs oxydes par un mélange d'hypoi^lorite 
potassique et d'hydrate potasiique. lia se sépuent sou* forme d'bjrpee- 

()] Otnimuiilcatloii particullire. 
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' «ydcfl , i VexeepHm d'ane petite quantité de mmganèie qui reste dm 
la disselotioii sous lonne d'acide hypermaDganiqna , et que l'on préd« 
j^e hcilenent en traitaDt h liqaenr flitréa par de Talesol M de l'nn* 
nonlaqDe et pmtant à l'ébullititm- On dissont ensuite les hyperoxydei 
dans un vase de platine au moyen d'acide Ruorhydriqne étendu, ezem[rt 
de silice et parfaitement pur. On ajoute après oda de l'anmioniaque 
caustique , et l'on cbauffe te œélan^ presque jusqu'à l'ébnllitioo. La 
isolation des hyperiHydes de lùekd et de tobalt dans l'acide fluorhf* 
drlque est accompagnée d'un dégagement d'oxygène,, et nne partit du 
fluorure manganîqne disaous passe à l'état d'hyperfloorure manganique. 
L'ammoniaque, à l'aide de la chaleur, réduit ce dernier ainsi qu'âne 
partie de fluorure ooballiqne : de sorte qu'il ne se précipite qae l'oxyde 
manganique , et la liqueur ammoniacale retieiU en dissolulioa les fiuo- 
rures cobaltique et nlccolique. Il est nécessaire , pour cette opératiao , 
d'être muni d'un entonnoir d'argent ponr filtrer et laver l'oxyde naa- 
ganique , et en outre de recneillir la liqueur filtrée dans un vase à$ 
platine , ear le verre et la porcelaine ne peuvent pas servir. De cette na- 
Dtére on obtient l'oxyde mangmique exempt de nickd et de cobdl. Qm 
évapore eusulleia liqueur aunuMiiaeeU , An chaise U flnor par l'ieide 
suUurtque , etc. , etc. 

Séparation quantitative nu t>lomb et do stSMtjTK.— M. UUgrnt 
a observé qu'on petit raotlemeni séparer quantitativement le plos^ du 
bismuth en précipitant leur dissolution par du carbonate auHitOTiqae, 
en redissolvant les carbonates dan* de Tacida acétique et plongeant dan* 
la liqueur une lame de plomb métallique parfaitement pur, qui doit être 
entièrement recouverte par la dissolution. On bouche le vase et on l'a- 
bandonne i Ini-méme pendant quelques heures. Le plomb précipite le 
bismuth «MIS forme métallique. Quagd la précipitation a cessé , on tb*- 
Qre la Urne de ploi^, on la lave, on la sèche et on la pèse. On reeneiUe 
le bismutfi snr un Mtre , on le lave avec de Tean distillée qu'on a fait 
boatlltr et refroidir, puis on le dissout dans l'acide nitrique, on évapora 
la dissolution à siccité , on cbaulTe te résidu «i rouge et on pèse l'oxyda 
bismuihique. On traite ensuite la dissolution de plomb par du carbonate 
smnKwiqne , on lave , on ealcine et on pèse le précipité. La perte de 
poids ds plomb métallique employé fait flonnaltre combien d'oxyde 
plombtquc (mai soustraire de la quantité {vécédente. 

SOLCBILITÉ DE L'OXTDE FEBRIQUE DANS I.E CARBOSATS AMMOin- 

QUB. — M. fFaMtr (1) a ramarqtié que l'hydrate ferrique récemment 
précipité est eiAérement solubte dans le carbonate ammonique , pourvu 
qu'en ifonte sufflfamment de ce dernier. Il y a long-temps qu'on con- 
naît la propriété de l'hydrate ferrique d'être soluble dans lei bicarbo- 

(1) Ann, der f hami. xxxiv, IJS. 
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iKilcs alcalins; on n'avait cependant point fixé l'attention fur sa solabilîlé 
dans le carbonate ammÔnique , qui devrait empêcher de se servir de ce 
réactif pour précipiter l'oxyde ferrique. Or on est souvent obligé de s'en 
Krvir dans des analyses de minéraux qui renferment, outre le fer, de la 
magnésie et de l'alumine. 

J'ai ronarqaé néanmoins que , quel que soit l'excès de carbonate am- 
inoniqne qu'on emploie ponr dissoudre l'iiydrate ferrique, ce dernier 
est entièrement précipité de la dissolution en i'élendant sufRsamment 
d'eau : de sorte que la liqueur ne dépose pendant l'èvaporalion pas 
trace d'oxyde ferrique , ni n'en renferme sous forme de diss(riution. 

SOLUTION ACIDE D'ACIDE ABS^HIQUE ET D'OXYDB ZINCIQUE jLVBC 

HYDROGÈNE SULFURÉ. — M. ffahler (1) a trouvé en outre que , lors- 
qu'on a de l'oxyde zinctque et de l'acide arsénique dans une dissolution 
aàde , dans un acide minéral , et que l'on y fait passer un courant d'by- 
drogène sulfuré , le zinc se précipite en entier sous forme d'une poudre 
jaune, quiest ZnS+Âs'S', quelque soit l'excès d'acide libre qu'il puisse 
y avoir, pourvu que l'acide arsénique soit en quantité suffisante. Si au 
contraire on réduit préalablement l'acide arsénique â l'état de Â.B'Ot au 
moyen d'acide sulfureux i et qu'on fasse passer ensile de l'hydrogène 
sulfuré dans la dissolution , il ne se précipite que As'', qui n'entraîne 
point de sulfure zîncique. 

Recherches relatives a l'essai de l'arsenic de Marih. — M. BU- 
chojf(l) a tâché de trouver un réactif à l'aide duquel on pût distinguer 
les taches d'antimoine, réduit à l'état métallique , de celles de l'arsenic , 
qui se forment sur de la porcelaine froide sur laquelle on dirige la 
flamme d'hydrogène dans l'essai de Marsh. Il croit en avoir trouvé un 
ihns l'hypochlorite potassique un peu alcalin, qui dissout complètement 
une tadie d'arsenic métallique sans laisser de résidu, qui n'attaque point 
une tache d'antimoine , et qui extrait l'arsenic du mélange de ces deux 
métaux, sans loucher à l'antimoine.On n'a qu'a laisser tomber une goutte 
de la dissolution concentrée sur la tache , ponr que l'arsenic disparaisse 
presque instantanément , tandis que l'antimoine s'y trouve encore après 
vingt-quatre heures. On peut employer également un autre hypoclilo- 
ritc alcalin. En faisant une expérience compai'ative avec ces deux métaux 
ot de l'tiypochlorite sodique, l'antimoine ne perdit point de son poids , 
tandis que la moitié de l'arsenic fut enlevée. Cette expérience paraît étro 
d'une haute imporUnce. 

M. Elmer (SJ propose la méthode suivante, pour détruire les matières 
organiques qui donnent ordinairement une couleur brune aux ^ssolu- 
lions des masses organiques renfermant de l'arseuic et qui doivrat être 

(I) Correspondance privée. 

(!) Pbano. cenir. Blalt., ISAO, p. iie. 

(3) lbld,,19ao,p.3BO. ' ■. "" 
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Boambes à l'esui, car on ne peut faire aucane réaction sur lar)uelle on 
puisse se fier, si la liqueur est colorée : on délaye du chlorure de chaux 
dans la dissolution , on ajonte de l'acide chlorydrique et on fait digérer 
le mélange ensemble, an bont de très-peu de temps la dissolutioa est in- 
colore at on la filtre. Elle renferme actuellement l'arsenic sous furmo 
d'acide arsénique dissous. On évapore jusqu'à ce que tout le chlore libre 
êoit chassé, et l'on peut ensuite employer la liqueur acide ou pour l'essai 
de Marsh , on , suivant M. ffahler, pour la traiter par de l'hydrogèns 
sulfuré, après avoir préalablement ajouté uu sulfite et chassé l'acide sul- 
foreui par t'ébnllition. 

H. Pertoz (1) rejette entièremeat l'essai de Marth, comme ne pouvant 
condoirequ'A des erreurs. Le zinc pur ne se dissout que peu ou point 
dans les acides étendus d'eau et il suffît de mêler à l'acide j^ij^ de 
son poids d'un arséoiate pour rendre la dissolution tumultueuse (!]. 
Voici la méUiode qu'il lui substitue : Lorsqu'on a nus matière dans la- 
quelle on soupçonne la présence d'un poison inorganique, on la fait 
bouillir avec de l'acide nitrique pur et étendu, jusqu'à ce que les parties 
organiques soient détruites. Cela fait, on ajoute de l'eau bouillaate et on 
laisse refroidir. La graisse surnage à la surface, s'y fige et peut être en- 
levée facitement. On la lave, on rajoute les eaux de lavages à l'acide et 
l'on évapore en consistance sirupeuse ; si la liquenr n'est pas simplement 
jaune orange mais brune, il tant rajouter une nouvelle portion d'acide 
nitrique et faire bouillir jusqu'à ce qu'elle devienne jaune; on évapore 
ensuite au bain-marie autant que faire se peut, puis on ajoute à peu près 
2 I fois son v(da[ne de salpêtre, un peu d'eau bouillante pour dissoudre 
ce dernier, et l'on évapore de nouveau en remuant continuellement la 
masse jusqu'à ce qu'elle soit sèche , et en l'étendant sur les parois de la 
c^wule de porcelaine. On la chauffe ensuite en un point jusqu'à ce que 
la masse prenne feu à cette place , d'oii la combustion se propage à tra- 
vers toute la masse. Les derniers restes des matières organiques se dé- 
truisent entièrement et il se forme de l'arséniate ou de l'antimoniate po- 
tassique. Si la masse noircit, c'est une preuve qu'elle n'était pas suffisam- 
ment fflcydée et il faut la saupoudrer de salpêtre pulvérisé. On expose 
ensuite la masse à une plus forte chaleur dans un creuset de platine, pui« 
on l'introduit dans une comne et l'on ebasse l'acide nitrique et l'acide 
carboniqne par l'acide sntfurique; on rânieille le produit de la distilla- 
tion dans nn récipient et on l'évaporc à siccité dans une capsule de por- 
celaine. Si l'arseiHC a passé sons forme d'hyperchbruw anénicui, on a 
dans le résidu de l'acide arsénique. 

On pent traiter de deux manières le résidu dans la cornue : 1° le diS' 
soudre dans l'eau bouillante et le traiter par la méthode de M. fFahltr, 

{\) ADD-deCb. etd<Fb.,iauv,A30. 
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(Ttbord pir racids lulfumix , puis par rhydn>gteo Bilbnw» «t Nlfrw 
Tta^ntc de As* S* par U TOie ordinaire ; 3* le pultérner , le mêler sf eo 
1 1 fois son poids d« sel amnoniac et le MiUMUra é la distillation sèdie. 
Il passe de l'h^perctilanir» arsénieux et du sel annaiùaoqni se déposent 
iobs forme de sublimé, ou qui pénètrent âaos U rtcipient. O» IfsdisMMt 
dam l'aeide chlorrdrique et on précipite l'anesLC par rhydrogiae sulfuré.. 

Ce procédé met en érîdenoe une parfaite ceaniisHDDe des ittaouroes 
ItUe la science possède, maii il proure aussi que bok înTenteur n'a pat 
tak uti grand mmbre d'essais d'arseàio dans des oai de médceioe Ugile. 

M. Figuier (1) rejette presque toutes les métbodcs enpter^^ P*' 
fl'MIN» ehîMMn p6«r UMuter rtssti de tfanh , et s'epproure que 
]é ^nm, «tni consitte 6 (aire bouillH* l« naue, dans laquelle on eoup- 
çonne de rarsenis, avec de l'eau Mgérenent dcaline , de Stirer «prés !■ 
reti-oldissemcnt, â'i}OUter de l'acide ohktrhydriqHe de wanîAie i donner 
utie fhible réaction acide et d'éTaporer i ncBiié i en ayant soin de ne pai 
èarbotiiser la matse. On « tompread nuUemeiit la raison pour la<|Mlte 
il faut évapotcr. 11 paraltavetr euttèretsent oubliié que Upluegrande 
partie de l'arsenio s'éebtppe aous tanat d'hyperctilonnv araénieux, 
de sorte (pie s'il éTat>ere bira i aicciié il n'<y peut rester ^'un« petite 
partie. OndiseoutdoBc h massa daas l'eau et Ml y fait passer «n caunut 
de Gblore , jiwqu'i ce ifue oalnf^n ne préàpiM çim de gélatiiM i la li- 
queur est devenue Javne, ta la ê&n et on l'^vapora posr oIwesw I« 
cMore libre. On néla&ge cette liqueuravec de l'acide aulbirique^*e>du, 
Ml y ajoute du litN, on sèche l'hydrogène sur<}uchlonire«alcM[ueetea 
le Mt passer «Asuite dam m (tri» de verre garUt de frasMeate de porco- 
lti#e que hm MakiAeat m ineeadesceBte. L'arsenio ee dépose sur les 
{parties TroMea dv tube de *srre après srair dépusè les btgmeata d« 
pMrmlaine rwi^K». Cette laéttNde e^U e^kryM eupNrafwt par SI. Ciu-> 
taHfcrtveir le Rapport IMO, p. t07. 

M. LatMtgnt (8) a prapoaé dStrestes nadifieatiiws pour l'esni d« 
l'WsMne , q«L nêrteM l'atMatton , ^uifu'elks m sownt fit 4e v^iiU- 
Wes améltomtlens. 

Un de^ iacnrrénieai dan «n essais est la fonoatton d'éflVne , i U" 
■quelle te gat hydregitie donne naissance ^ lorsque k diwoUuioo reoteraw 
tMHKOup de natièves ot^ aaiqots , eft ies buUes qui s'élèveat c«Hinud- 
tn«nt. PourprMraircetiocoBtèniaK,iLreoe«Tre lasurfaÊedeladàso- 
lMl6n acMe dlim eonehe laiiioe d'huile gmsaa , cMitre laquelle l'écunw 
«edétt«it,iM^aihrlsta paner le gaz hydrogène. Les builea grasses pos- 
sèdent bien la propriété d'al)Borber une petite quantité d'ta^ogèoe ar- 
«eniéi n»isoet»^anptioa Me pdut guère entrer e« couidéntion dana 

(I) Jenm. de Pharm., xxvi, 032. 

9] J. de Cbimie médicale, u:s£rii!,vi,S3e et eï7. 
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M «M , «tr i^itofim a ra twié eit méiMgi itçb um taèt^rU pro[K»r- 
tioit d'bydrojiiae. 

M, latâtu^rnâ, as liea âe bràler le gw qui u âéga^ , U fut p««er 
dans DBe dinalntioa de Bitnle argeiiii«pie i-eitfMmé dans le tuba d« 
Idebig. Le aA argeotiqae absoiite ItiydingëBe arsénié; il «e colore en 
brun , et dépose de l'argent , tandis qoe la liqueur r^erne de l'acido 
anéaiciu diaaoïH dam i'ieide nkriqut. L'eKp^ience râiwit d'autant 
mieux qu'elle diamaa leBlement. Après s«oir retti4 U AsMdation du 
tube , OB prAcifiile l'argent par Vaàâe cblorhydriqua ; on filtra , on ra- 
joute asecre ua peu d'acide «faloifayd tique , et ]'on érapore 1 eiooité bu 
baÎB-marie. (te a de l'utde arsénique dans le résidu. 

UiM BBlre raéthode enpioyée par M. Lattaiffn» ootuMte A leisivwtea 
■sdires crgamques dans leaqueHes oa soupçonne de l'arcenie par de 
l'ean iMoiNanlA akahae , d'évaporer isiodté, et de grîHer la maisa sar 
nn iu teaàtti , saNs la carboniser coaplétea>ent et sans qu'dlc prenne 
feu par suite d'une trop forte diateur. De cette manière, on détruit tes 
ButièMsorgainqDeSiiaBsrédiùre les petites quantités d'adde arsénieux 
qui Mt oMobisé arec l'exoés de potasse. En reprenant la nasM roussie 
par l'eaa boatflaiile, oo obtient une dissolution brune q» reofense de 
t'acsénite pstasHi^, qui produit de lliydrefèoe arsénié dans l'appareil 
de Marsh sans donner Heu à de l'écume. 

Pour donaar une preoYe de l'exactitude de ce procédé , nous ajoute ' 
roDi ^l'âpre! «roir traité comme il a étédit quinze grammes de farine de 
fromeiit ( ou 1b laéBie ^oids de t^r ha<^ée ) , { aiilligraaame d'acide 
ar^meax , et 8 fi 10 gMitks de potawe , <»i obtient des taches roodes et 
édataartee d'arseue , en dirigeant la flamme de rhydrogèsa contre de la 
j^oredaisie (roide : en «'ajeutant pas oette petite quantité d'arsenic , on 
n'^tenaitpn iraoe de taches. 

K. Orfia (ij, w «amiaantde l'hydrate ferrique«t du colcothar vi- 
feiaUd'ane pharatAde, y a trouvé des traces incontestables d'arsenic, mais 
il est vrai.Irés-peliles. Poar découvrir rareenic, il les a dissous dans 
l'aotde «vlfuriqua , et a soumis la dissûlutwn â l'essai de Marth. Ou n« 
pattt pas (SKtrwre cette petite quantité d'arsenic en traitant c«s oxydes 
feniqwes ^r la potasse ; la liqueur alcriioe ne donna pas traee d'aree- 
lie après avMT été sursaturée par un acide. En effet on sait que la po- 
tasse n'extrait pas tout l'aeide arsénique de l'acide ferrique par mie fau- 
mide. Si H. Orfita avait porté le mélange au ronge, il aataU^Memi 
nn a»(re résnliai. 

S^PABBa L'HVDHOOrâre fC l.'Bm)ROSBNC CànBOKd. — M. JOcftl*' 

il» (S) a uUUsé U pmpriétë lâii fwtaHâms ionèi d'u^MoTbec I J qndMgè x 



"(I) J. doPharm., xiYl, 111. 
(3) Ann. de Ch. cl de Phfs., i 
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décoDTerte pw MM. Gay-luttae et 7%inard, poor séparer ce gaz de 
l'hydrogÉne carbooé. On introduit le gaz en question dans une cloche 
courbe renversée sur du mercure ; on fait passer un morceau de potas- 
sium i l'extrémité courbe , sons laquelle on place une lampe i, esprit de 
vin , qu'on élève peu à peu jusqu'à ce que l'absorption oamncoce , et 
alore on la laisse i cette hauteur. Si Ton élève trop la température , le 
gaz hydrogène s'échappe ; mais il est absorbé de nouveau quand la tem- 
pérature baisse. Il prétend avoir obtenu des résuliats exacts. 

Gaz acide sulfureux et oxyde manganique. — H. Bunun (i) a 
fait remarquer une erreur qui peut facilement se glisser dans la détenni- 
iiation de la quantité de gaz adde sulfureux, dans un mélange qui ren- 
ferme de l'oxygène. On emploie en général dans ce but l'oxyde manga- 
nique, qui absorbe le gaz acide sulfureux, et forme de l'hypomlfate 
inanganeux ; mais si l'on n'a pas soin de retirer tout de suite l'oxyde man- 
ganique après que l'absorption est achevée , rhy[>osulfate manganeux 
continue à s'oxyder aux dépens de l'oxygène. 

SuLFByDHOuÈTRE. — M. J)u Posçuier (S) a trouvé nne méthode pour 
déterminer quantitativement l'hydrogène sulfure d'une eau minérale , 
qui repose sur b propriété de l'iode, de précipiter immédiatement le 
soufre, et de se combiner avec l'hydrogène. Il dissout un poids donné 
d'iode dans l'alcool , cC détermine le volume de la dissolution au moyen 
d'un verre gradué. Cela fait , il mélange nn volume donné de l'eau à es- 
sayer avec un peu d'amidon ; puis il y introduit goutte à goutte de la dis~ 
solution d'iode , au moyen d'une pipette graduée ; il agite , et Bjonte de 
la teinture d'iode jusqu'à ce qoe la liqueur commence i. tirer sur le bleu. 
On lit sur la pipette combien de teinture a été employée ; et comme on 
counatt la quantité d'iude qu'elle renferme , on peut calculer la quantité 
d'hydrogène sulfuré qui a été décomposée. La méthode est certainement 
ingénieuse ; mais elle n'est pas exacte. Quand l'iode se dissout dans l'al- 
cool , ce n'est pas une simple dissolution : l'iode réagit sur les éléments 
de l'alcool , de l'acide iodhydrique fst mis en liberté , et ce dernier dis- 
sout à son tour de l'icde jusqu'à ce qu'il se forme H*J* ; or ce n'est que 
l'un des équivalents d'iode de cette combinaison qui exerce une action 
décomposante sur l'hydrogène sulfuré ; l'autre équivalent est sans action, 
(^ peut néanmoins rendre cette expérience exacte en dissolvant l'iod» 
dans nue dissolution de chhirure potassique ou de chlorure sodique , eL 
l'employant sous cette forme. 

Séparer le cdlore et i.e gaz acide CHLonnYDRiQUB co^TE!*us 
DANS DES LIQUIDES. — Daus les expériences , devenues si fréquentes, 
dans les derniers temps , où l'on échange l'hydrogène par du chlore ^■ 



(I) Pose. Ann., L,S1. 

(i) Ami. de Ch. et de Pliys., lxxui, 310. 
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dans diOérentea combinaisons, on obtient le noaveau produit saturé par 
du chlore et par da gaz acide clilorbydrique absorbé , et l'on ne peut 
pas toujours les enlever par des lavages à l'eau , avec ou sans alcali , 
sans altérer le nouveau produit. MM. i}uiiKU(l) et <S(a» recommandent 
en pareil cas une méthode bien simple , qui conùste à chauOer le nou- 
veau prodnit au bain-marie jnaqu'à 4- 60<> et à faire passer un courant 
de gaz acide carbonique sec à la surface ou à travers le liquide. Après 
quelques heures ordinairement il ne reste pas trace des gaz qui étaient 
dissous. 

Détermination dd nitrocène dans ses corps nitrogésés. — 
Quand nous rendrons compte de la chimie organique, nous aurons occa- 
sion de parler d'un travail de ces mêmes chimistes , dans lequel ils ont 
montré qu'un mélange fondu de parties égales de chaux vive et d'hy- 
ârale potassique , peut être employé à produire différentes réactions sur 
des corps organiques à une liaute température ; il se dégage de l'hydro- 
gène , tandis que des acides nouveaux restent combinés avec l'alcali. Ils 
n'ont employé ce mélange que pour des corps non nitrogénés. 

Une expérience qui se rapproche beaucoup de celle-ci , est de se 
servir du même mélange , ou de tout autre alcali hydraté fixe , t'hydrale 
barytique, par exemple, pour produire de l'ammoniaque de toute la 
quantité de nitrogène que renferme un corps organique , de le recueillir 
dans l'acide chlorbydrique , et de déterminer le nitrogène au moyen do 
chlorure platinico-ammonique. Comme dans cette réaction il se produit 
continuellement un excès d'hydrogène, il fant que le nitrogène forme 
de Tammoniaque et s'échappe sous cette forme , pourvu que la tempéra- 
ture néeessaire pour la réaction ne soit pas assez élevée pour décom- 
poser l'ammoniaque. Le cyanure feiroso-potassique donne de l'ammo- 
niaque avec la chaox potassée , tout comme un mélange d'un sel ammo- 
niac et de cbani, à une température qui n'est point fort élevée. Il est 
évident qu'une méthode de ce genre qni peut servir de contrôle pour la 
détermination du nitrogtae de matières organiques , sera d'une haute 
importance. 

Limite des réactifs. — Dans le rapport 1855, p. 66 [Éd. S.), )'ai 
mentionné des expériences de M. Lauaigne sur les dernières limites 
auxquelles l'influence de différents réactifs était encore appréciable. 
M. Harting (2) vient de publier une recherche de ce genre. 

Iode, L'amidon produit une coloration bleu-fbncé dans une liqueur 
qui renferme ^î^^ d'iode; si elle renferme ,..', .^ la coulenr est bleu- 
violet ; avec ;^;^ on obtient encore une coideitf rose appiéciable , 
mais seulement après quelque temps. 

(1) Ani. deChim, etdePhys., Lxxni, 137. 

(1] Bulletin des Se fbj». et oit. en néedande, n, ISI. 
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Jiiâe ttdfiinqae tl wiiê ^Mgfkari^ite Uiru. ht papiM* da topriw- 
•ri at lu pagrter coivré par aae infoaiM de bou àt Cam^be , devient 
ronge an bout d'un tnaUnt dans da l'eau qui rentetwe .^^ d'aoide «ul- 
Iviqna anhrdFe : il bot av Maini orm d'adda pbia p bo r i^Be pour ^m 
U réMdon loit aenaUile. 

L'aeélatfl pfambifpn iadiqtie h pr taoMe de ,tf;„ d'acide «ul/urH|iic 
lihfc, A la dilonin barytûgM ,-^y^. La aeMibdtU n'«st ptHut aas» 
giBode avec la galtitsa; le pmaiicr indiqua n^ ^ l'aAida, d le Becoud 
n'en accuse pas au delà de u'jn- 

L'mcàait plonbiqae indique îiaiaédirtMMBt la préaeaae de i^^ d'à- 
eide iibiMp[iorique,etaulraMttl'uiude«i-faeure sedeaMOI, quaud la 
l^piear n'ea reafenae que f,^. L'eande chaux produit la miaae réaction. 

Aeidu ariénmut. L'eau de chaux m bit coDUiUre An^ ^ sulfate «o- 
UKBaeo-tunnque -^ , lliydrogène «ultivénV^t^t lo pitraEa Argen- 
tMpie emaDoiacal nW- 

FU»i*^. Le caroiMia bit connettn fhr àe potaise anhydre ; le cliou- 
Tonge ~ , k (ènumbciuc TrV.-ii ^ ^e tournesol l^resieat rai^ rF)ï3* 
La cblonire jitaliiiique iadi^e la présence de ruât felnm dans k ni- 
Mte poCatHqae, l'acide taitrique ooaceatré ;^ 

dtamm. L'oxiUCe saMMomi^ua en indiijae :.',\ ; tr .- 

Aaryta. Lteide bj^favIuMiliciqK en indicpu ri; «t te wUUe so- 
diqM 7~.. 

Mmgnétit. LcpItea^MeanBMaHfBelianqaeMaiMitiqipréâef {ly^i^i 
aa^ OR de*t ajoater â la diaiolulMi de la mapitoe , w votatte ^û 
d^BC diesolattan oaMentnéa du ad aaniatfue. 

OKjfit fiirrimx. L'wide tanaiqHeetleje|rBa«referric»-9ojlaaei^acii 
i wUfa n tiy^TriTatirta n i iia ^a aa iiMtmig. 

Ocydt faii^wi. Lte^iiAa tun^w en fait «nnwlin rs^xn ** ^o 
(raauFa toraao-palaantiae tvt^m- 

Cmkre. Lteunaoiaqoe (««dnit mte nalocatian U«ae daas une lif wa i ir 
fMi^raferitK 1^ da«e«Aa<,k cfaaare SerMM'pCi(aarii|«e ce iitdtt|H 
fïoî] et le fer poli ^,*ôgg si la dissolution reateniie une pet)^ -^astité 
' i'an atâdelbn, 

Aiatik LenacdaniHiHft>teiftitéippr^eiaUe«v«eTAT*^l^*>v(>, 
l'atôde Mdiariqaa nrec infrit^ ^ «hnwMto potasMfwe aiwo tt,*,tî > #t 
l'hydrogène orifavé «m f^^Vri- 

..ai^nt. âeafeKMDaacfiaassiqiM windique fVir» l'wateklp fotas- 
8i<fBe ■ri^Ti i'ya^n w pAanaiqae-rjtni, l%dhagtee eidfiii^ *s4wï "** «* 
•»■*» in'nrï' " 

Ces résultats diffèrent d'une maaàèra maez m t Jila d» iniai^fi i^ 
M. Latiaigne. 

Instruments ET APPAREILS. Gazohèthe. ■— ]|I,/'$nMS(l)ad^(irit 

(l) Aon. de Cli. et de Phy*., luï, 21 . 
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un gazomètre dont nous n« pouvons donner ici les détails à début de 
figure. La partie la plus inporUnle de cet appareil est le vase dans le* 
quel on recueille le gaz pour le mesurer, qui est très- ingénieux. 11 con- 
siste, suivant les «ircooMancea, en nn cylindre on une boule de verre, 
qui se termine à la partie supérieure par un petit cylindre fermé, au lieu 
d'une tubulure, et k la partie infériËure par un [anf col cylindrique 
étiré, de la même longueur ijue le Cylindre plus large ou que la boule. 
Le cylindre supérieur et le col sont gradués, mais la partie large ne l'est 
pas. Ce vase est accompagne d'une cuve en foute de fer ijui est adaptée 
au cylindre, ou a Ja boule et à leur col , comme un fourreau- Dans le 
fond de cette cuve qui se termine aussi par un étranglement , se trouve 
un tube de verre, fixé avec du ciment, qui s'élève presque jusqu'au ni- 
veau du mercure, mais qui est recourbé à sa partie inférieure pour que 
le mercure ne s'écoule pas. Ce tube est destiné à introduire le gaz. 
Lorsqu'on eulooce le réservoir de gaz plein de mercure jusqu'au fond 
de la cuve, son col embrasse le tube de verre. L'appareil est muni d'ua 
support propre à fixer le r^ervoir à une hauteur quelconque. Au com- 
mencement de l'opération, on le tient à one hauteur telle que la pres- 
sion de ia colonne de mercure datis le tube introducteur soit à peu près 
équilibrée. Quand le réservoir se remplit de gaz pendant une opération, 
on le soulève de manière que le mercure baisse intérieurement jusqu'à 
un certain trait de la graduation du col ; alors on lit la hauteur de la 
colonne de mercure, et l'on calcule le volume dn gaz d'après la tempé- 
rature et la pression. Quand le gaz a été absorbé par un moyen quelcon» 
que et qu'il n'en reste que très-peu, on le mesure de la même manière 
dans le cylind. e gradué supérieur. 

Appàh^l de Oui voint la. coaDENSlTitMi bk L'iaos cubonk^ue. 
— L'a|>pareîl de fonte de M. 7%Uorier, pour la condematioii de l'acide 
carbonique, a tail explosion pendant la préparation d'une ejipérience 
pour une leçon; cette explosion a entraîné la mort du {iréparaieur, 
U. Oimin Herxy, et a endommagé les bancs et les parois de la salle des 
cours, de sorte ^ue le nombre des victimes aurait tié bien plus consi- 
dérable si les aaditeurs eussent déjà été rassemblés. Ce triste événe- 
ment a fait songer à la nécessité de construire cet appareil en fer forgé. 
M. Hare (i) a construit et décrit un semb'abic appareil; pour produire 
l'acide carbonique il se sert d'une bouteille de fer ordinaire , de celles 
dans lesquelles on transporte le mercure, et y adapte un robinet de son 
invention qui se visse et qui communique avec un réservoir plus petit et 
également de fer, que l'on relroidit et où l'acide carbonique se con- 
dense à l'état liquide. Le gaz est produit par du bicarbonate sadique et 
de l'acide sulfurique.Cet appareil ne courj pasie ris<]ue de faire explosion, 

(I) Pbarm. ceatr. Blatt., ISao, p. 713. 
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Addition i h page 41, 
BettUitement mtpoidi alomiqua d« earbon*. 

Je m'empresse de communiquer quelques résultats sur le poids ato- 
mique du carbone , qui ne sont venus à ma connaissance que lorsque 
l'imivesstOD de cet article du Rapport était achevée. 

M. le baron Jf^rtde s fait des recherches sur la pesanteur spécifique 
du gaz acide carbonique i des pressions différentes. A cette occasion il 
a pu se conTaiucre , que ce gaz partage la propriété du gaz acide sol- 
fureuK, de se laisser comprimer en plus grande proportion que l'air, 
par une pression croissante, c'est-à-dire qu'il ne snitpas parfaitement 
là loi de Mariotte. Il est donc évident, qu'en calculant le poids atomique 
du carbone, de la densité de l'acide carbonique à 0" 76 de pression , 
ondoit obtenir un nombre trop fort. On ne pourra donc pas calculer le 
poids atomique du carbone avec entière certitude au moyen de la den- 
sité de l'acide carbonique , avant d'avoir déterminé la loi suivant la- 
quelle la densité de l'acide carbonique varie avec la pression- M. te ba- 
ron Ifrede espère arriver i une grande exactitude dans cette détermi- 
nation. Les seules conséquences qu'on puisse tirer de ses expériences 
avec certitude, sont que ce poida atomique est supérieur i 75. 4 et in- 
Térieur i 76. 

MM. Liébig et Bedlenbacher ont essayé de déterminer le poids ato- 
mique du carbone d'une autre manière, c'est-i-diré en calculant la quan- 
tité d'argent que renferment les oxysels argentiques de quelques acides 
organiques, qu'on peut facilement obtenir anhydres, et dans lesquels on 
peut déterminer la quantité de l'argent avec une certitude parfaite. Il 
est évident que, lorsqu'on connaît le nombre d'atomes d'hydrogène; 
d'oxygène et de carbone qui sont combinés avec un atome d'argent , 
dans le sel, on peut en soustrayant le poids des atomes d'hydrogène et 
d'oxygène , obtenir le poids des atomes de carbone, et de là, on calcule 
le poids d'un ibRue de carbone. Ils ont eu la bonté de m'envoyer un 
tableau qui réunit les résultats de leurs expériences et que jo rapporte- 
rai ici. 
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POIDS 








FOins 


du sel 


de 




de 4 atomes 


atomique 


en grammes. 


l'argent. 


100 parties. 


de carbone. 


de carbone. 


Acétate argeoliqoe. | 


4.8755 


5,1490 


64.618 


503.745 


75.688 


7.B870 


4.9050 


64.624 


502.458 


75.615 


6.4Ï20 


4.69S0 


64.623 


502.465 


78.616 


S.7903 


5.7415 


64.614 


503.738 


75.689 


4.1000 


3.6490 


64.610 


502.903 


78.726 






Moyenne. 


302.634 


75.658 






S.8400 


2.2770 


39.297 


303.824 


78.706 


2.7»9r 


1.656» 


59.299 


502.704 


78.676 


s.asM 


1,9185 


S9.287 


S05.1S5 


75.799 


S.4H7 


5.3147 


09.295 


502.964 


78.741 


0.9630 


0.11710 


59.295 


502.939 








Moyenne. 


502,925 


78.751 


Kacénate argent! 


ijae. 




S.SS40 


8.1310 


59.290 


503.104 


73.776 


9.3668 


S.4945 


89.293 


502.994 


73.749 


4.67S0 


2.7705 


59.287 


SOS. 184 


73.796 


1.6320 


0.d67S 


59.285 


503.534 


79.838 


6,0»r6 


5.9115 


59.384 


503.533 


78.8S1 






Moyenne. 


503.143 


78.786 


Malate argentique. 


G.87S0 


4.2610 


61.996 


505.575 


76,894 


4.363S 


2.6440 


62.013 


502.934 


73.751 


4.4303 


2.7493 


62.039 






5.6490 


5.5050 


62.011 


305.034 


rS^.764 


4.68SO 


2.9015 


61.973 


304.444 


73.111 






Mayenne. 


505.141 


75.785 



La moyenne générale est 75,755. Ils ont aussi calculé le poids ato- 
mique du carbone d'après les résultats de mes analyses du tartrate et du 
racémate plombique (Mémoires de l'Académie royale des sciences de 
Stockholm, 1850, pag. 53 et 53), qui conduisent pour le premier à 
75,711, et pour le second à 76,711. Voici par conséquent pv moins de 
32 analyses qui donnent toutes un nombre supérieur à 75- et dont b 
moyenne est 75,75tf. 
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Aku-ïbes OHGiNiQCBS. ~ M. fcrtoz [1] a communiqué une descrip- 
tion tFés-^étaiU4e et accompagnée de figures de l'appareil iiu'il emploif 
pour les analyses organiques, dooC il a [été question dans le Rapport df 
183g, pag, Zi9 (Ëd.SOi ^t dans lequel on décompeie la substanee orga- 
nique par du sulfate inercurique, Celte méthode n'est certainement pat 
ItréFérablc, dans le» cai ordinairee, k la méthode généralement guivief 
mais le cas peut te présenler où cette dernière donnerait «a rfeuliat 
équivoque, tandis que h nouvelle éclaircirait lès doutes, !<utout lorsqu'il 
s'agit d'une détermination exacte de l'hydrogène. Cette circonstance m'a 
engagé à attirer l'attention »ur eetle BOUveUe mélhode dont on trouvera 
les détails dans le mémoire. 

Chimie APPLiQtÊB a L'AGi<icni.Tuite. — M. tiibig a publié pendaiU 
le cours de cette année un ouvrage intitulé : La chimie organique 
appHçtiie à ragrieulture et à la phytiologie, aur lequQl je. désire atti- 
rer l'attention des chimistes. Son titre fait coonrtre le caiMaa; il ett 
écrit avec tout le génie qu'on avait à attendre d'un auteur aussi distin- 
gué. Cet ouvrage traite des questions de la plus haute împbrtance pouf 
l'agriculture, et c'est un grand mérite d'eu avoir Fait un sujet d« 
recherebe, quoiqu* la manière d»nt l'auteur cherche à les résoudre leur 
ait donué une apparence d'exactitude plus grande que l'état de noe con.> 
naissances le permet, et quoique je ne sois pas toujours d'accord avec 
lui. Ainsi, par exemple, le point de départ de M. Liebig sont les idées dt 
MiM, Decandoite tt Maeaire Princep sar les excréments, que les racines 
des plantes déposent dans la terre comme des matières nuisibleB ou ds 
noint inutiles pour elles-m^raes , mai« applicables ^ d'autreis plantes 
que l'on cultive dans k même terrain après elles (B^^Hvt iS&J, p. UiS, 
éd. t.). Mais M.Braconnot, chimiste et physiologiste hotanique distingué, 
a hit plus tard des expériences directes sur ce sujet et n'a pu découvrir 
de semblables restée ilaBs la terre ; û a montré que l'eau, daus l'eipé- 
riewse de M. Maeaire, dans laquelk on fallait pousser les racines des 
plantes, agit d'une manière toute différente que la ttm 4'iiw buaiidit^ 

(t) Àon. de Cil. et de Pby>., Uxiv,9A9. 
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eoiiTentMe (IbffKirt 18W, p. isi.) Une agiertion qui est coaCeÂtêe de 
celle UMiâre, et qui naoqiM de prauves suffluntea, ne doit paa étio 
admise comme exacte ni comme décidée avant que les objections soieDt 
levées, car ces dernièrei peuvent étxe de nature à faire renoncer com- 
plétemeot à son admiesion. De plus, M- Litibig ne considère pas les 
débris «cgHili)Hes eo putrébatiou dans la tene comme étant dea matières 
ButrititM imnédittes des plantes ; ces matières nutiitivea consistent ea 
caa, acide carbiHttqiie et am,mi»iiaqiie <|ue Us parties supérieures des 
planbet Mwliruit de l'ak, et qne les racines paaipent de la terre au fur 
•t à mtmtt qu'elles s'y produisent par la putrébction progreisive des 
BMièras organiques (fiunier et terreau). Jusqu'à présertt les eipérienofs 
sont iBMiSsttles pourprouver qu'il en estaiiuiî et limdme ou trouvait 
e« Mt eiaet, il serait trop tôt de l'admettre comme parFaiiement établi. 
Nous possédons au contraire des expériences sans nombre qui prouvent 
qoe les raeiœs pompent de la terra les dissolutions étendues qai s'y 
trouvent. Il Cal si naturel de s'imaginer que les plantes absorbent de la 
tcne â«> matières wganiques dissoutes qu'elles élaborent dans leurs 
vaiMBMii, tout comme cela se passe dans le règne animal. Mais, abs- 
traetwB faite de quelques doutes sur l'entière exactitude de In solution 
de difiiérenieg questions, aucun lecteur ne quittera cet ouvrage sans avoir 
oonùdérabiementéclaircises idées sur plusieurs questiojis qui coDcernent 
l'agiriculture, et sur lesquelles il n'avait peut-être jamais songé auparavant. 
H. BouttingoMit (1) s'occupe du même genre de travail. J'ai eu l'oc- 
easwn de parler de ses recherches dans plusieurs rapports consécutifs , 
mais il a pris la voie ardue et pénible de répondre à chaque question 
pv une ou plusieurs redierches particulières. Il ne produit pas ses 
repenses daus si peu de temps, mais le plus souvent on pent compter 
sur leur eiaciitnde. Il a nouvellement publié des expériences qui ont 
pour but de déterminer la quantité d'engrais que fournit le chaume qui 
reste après la récolle et' qu'on enterre par le labourage. Il a calculé 
que le cbaoroe, avec les racines, parfaitement séché, pèse par hectare 
1036 bilog. pour le froment, lS-i7 kilog. pour le tiifle, et 690 ktlog. 
seulement pour l'avoine. Par le labourage il revient donc i la terre la 
quantité suivante d'éléments propres à une nouvelle végétattôu : 
pour le frMneat Trèfle. Avoine. 

Chai1>on. . . . S01,4 kilog. 67,14 5S3,7 

Hydn^Cène. . . . SS.O 82,0 85,1 

Mitrogàie .... 4,2 37,9 ' 2,6 

Oxygène 402,8 S70,8 W5,S 

Sels (cendres) . . . 7S,e 194,» ss.l 

Le chMime du trèfle at de ses racines donse par conséquent par le 

(1) Llnttltut, laiO, p. SOS. 

D,g,t,7P:hy Google 
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labourage nn engrais équivalant à la moitié d'un «ngrris animal, l.e 
Troment fume beaucoup noins, al i'anrin» moitié moins à peiiif)rès que 
le froment. 

Influence dit poussier de chadson daks la terre irable. — 
M. Lwai (1) a tait croître des plaohn d'ans 'nn mélange de poussier de 
charbon de pin et de sapin avec de ta té^e, dans des couches du jardin 
botanique de Munich. Il a reconnu qne ce mélange exerçait une action 
tout i fait rmarquable sur ladÎTclappeinent des plantes -uotiques qu'on 
y plantait. Le vert derflmih plus foncé, les fetiilles pins grandes, les 
flews phis Aambreoses et la période de Tég:étation plus prolongée. Dei 
plantes malades) quî dépérissaient à vne d'œil, reprenaient «ne nonvelle 
vie et ane nourelle vigueur. Même de ne recouvrir que la surface des 
plates-bandes d'une couctie assez épaisse de poussierde charbon prodaisit 
nn effet très-avantageux, mais il faut alors les arroser plus que les plates- 
bandes oïdinaires. Tous ces essais avaient été couronnés par tant de 
succès, que H. Buchner père engagea M. Lucax i, les publier, et entre- 
prit lui-même une série de recherches pour déterminer la manière dont 
le poussier de charbon agit. Il attire l'attention sur les propriétés du 
charbon d'absorber la lumière et de réchauffer par cela même, de con- 
denserdans|ges pores Tair et l'eau, d'être un excitant, et enfin sur lacir- 
conslance qu'il se transforme peu à peu en humus. H a été à même de 
comparer trois échantillons du même poussier dont l'an n'avait jamais 
servi, dont le second avait servi une demi-année, et dontletroisifaneavait 
servi pendant deux ans dans une couche. Ils se comportèrent également 
tous troisayec l'eau; ellen'enfutpointcolorée, devint faiblement alcaline, 
et se chargea d'un peu de chlorure ca]cique(i'). L'hydrate potassiijue n'a rien 
extrait du premier échantillon, du second il a extraits j millième d'acide 
nlmique, et 5 { du troisième. Le premier laissa un résidu de cendres de 
16 î p. c. , le second de r J p. c, et le troisième de 27 f p. c. M. Buchner 
attribue la cause du fort résidu du troisième échantillon à un mélange 
de terre, et croit pouvoir en tirer la conséquence que le charbon se trans- 
forme réellement peu i peu en terieau dans la terre. Quoiqu'il paraisse 
probable que ces petites quantités d'acide ulmique que le poussier de 
charbon renferme , soient ducs à la terre du jardin avec laquelle il a 
été en contact humide continuel, il n'est point impossible que le pous- 
sier de charbon ne puisse , âla longue, sous l'influence delalumièrc, 
de l'eau et del'air se transformer en produitscongénairesavecl'acidenlmi- 
que,3peu près delà même manière que sous l'influence de l'acide nitrique; 
mais il faut nécessairement de nouvelles expérienees pour acquérir delà 
sécurité à cet égard. M. Liehig, dans l'ouvrage que nous venons de 
citer, a fait ressortir d'une manière éclatante la nécessité de remplacer 
dans la teiTc les éléments qui concourent à composer les cendres des 
(1) Bnchner'l Rep. Z. R., xix, 38el47, 

n,„i,,— i>, Google 
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plantes, apt^a les jtoû enlevées complétemeiit par des récoltes rditérévs, 
car les semailles ne peuvent |^t venir i bien , lors même qoe la terre ren- 
fermerait suffisamment d'engraii organiques; mais elles recommenceut à 
porter fruit après qu'on a étendu sur le champ tes ceiidres de matières végé- 
tales ou animales consuméeg. Cette circonslance se présente plus fréquem- 
ment dans des vases de fleura et dans des serres chaudes que dans les 
champs libres, e( il se pourrait bien que cette grande dilTÉrenee qui s'est 
présentée dans les expériences de M. Buehner entre le second et le troi- 
sième édiantilJoQ de poussier de charbon, sur la quantité de cendres 
qu'Us ont fournie, parlât en fareur de l'influence citée tUi poussiaj- de 
charbon dans les serres. 

Quoiqu'il en suit de ces expériences, elles méritent bien dMtre pour- 
mivies dans des pays où les usines et les hauts foumeaui consomment 
ane grande quandté de charbon, et où l'on doit par conséquent pouvoir 
se procurer facilement d|i poussier de diarbon, qui sans cela reste- 
rait sans usage. 

Des sels c&LaQCES insoLOBtES et de li siLrcB Dins i.bs PLiims. 
—M. Paym{i] a montré que le carbonate etl*oxalate calcique se rencon- 
trent sous forme de petits cristaux dans quelques parties des végétaux vi- 
vants , que l'oxalate calciqae entre sous certaines formes comme partie 
essentielle du lîssn et que l'acidt silicique compose d'une manière si com- 
plète certains tissus cellulaires qu'il persiste avec la forme du tissu après 
la combustion des matières organiques. Ce sujet est au reste tellemeiit 
du ressort de la physiologie v^éUle, que je suis obligé d^en passer les 
détails sous ùlence. 

AClffES VÉGÉTAUX, iCIDE ACÉTIQUE AVEC ACIDE SCLFDHIQDE. — 

M. MèUcM (2) a observé que l'acide acétique se combine avec l'acide su) - 
furique et donne lieu à un acide crisiallisable ; les cristaux sont composée 
de C'H'0'S*0' -t- S H*0, et les sels que cet acide produit peuvent se 
représenter par la formule 2R0-hC'H*0'S»0'. 

Cet acide serait donc l'acide hyposulFosuccinique. Il serait plus vrai- 
semblable de donner à l'acide anhydre la formule C'H'O' + 2 SO', car 
on venait alors pourquoi il lui faut deux atomes de base pour être saturé; 
on peut du reste le représenter également bien par C'H'O -1- SO', et dès 
lors il n'exige plus qu'un atome de base. 11 n'a fait connaître jusqu'à 
prpseiii ni les propriétés de cet acide, ni ses sels. 

Acide acétyleux ou acide lahpique. — M. Marchand (3) nous a 
appris une méthode facile de ae procurci' de l'acide lampiquc, c'est-à-dire 

(1) LlotUlul, lSiO,p. 307. 

(!) Coinptea-reiHlui,18A0,>ec. Bem,,p,}G3. 

(3J J.fiir pr. Cbemle, xix, 57. 
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de l'acide acityleoi impur, qu'on obtient par la coinlmstlon tneompléte 
de l'ilcool ou de l'éther. On d)8uR« an ruuge sur une lampe i esprit do 
vin, une capsule de platine peu profonde (d'autres métaux penvent servir 
également s'ils sont polis ]. On place au-dessoi une eornue de rerre dont 
on a enlevé f e fond, et on fait entrer une goutte d'aloool et d'éther à la 
fois par la tubulure , puis on remet le bouchon. La goutte prend un mou- 
Tement de rotation, a'évapore peu à peu et donne nabftance aux prs- 
dnila connus d'une combustion iBeoB[dète ant dépens de l'air qui péi 
nètre entre les bof^ inégaux de ie cornue «t la capeule de j^tlne ; cm 
produits se rassemblent dans les pirties froides de )a cornue «t pHtenl k 
la distillation. Quand la goutte est évaporée, on en introduit om Homdc, 
puis une troisième, et ainsi de suite jasqii'i ce qu'on en ait suffisamment. 

AoFDfl OHLonACATiQDE — Dans le HappOTt lgS0, p. Mr (Bd. S.}< jV 
donné quelques détailsd'an nouvel acide drconvert par M. Oumat qu'il a 
désigné par le nom d'acide chloraoétiqaeetqu'il oonsidèrs eomme de l'a- 
cide acétique dans lequel l'hydrogène est remplacé par un nombre égal 
d'équivalents daehloreC'CMO'. J'ai montré alors ffu'il réponde une eom- 
biniisna de t atome de surchloride carboneux et de i atome d'aeide dxsi> 
1iqueC*CI* +C*0*. Quelques propriétés de ce corps tait élécnum^réiM 
alors. M. BumatH) en ■ fait oonuatlre une duacription plus eomptétedaM 
un mémoire plus Téoent, dont je rapporte rai le contenu sans exclure les (but* 
nées précddentes, pour que le lecteur ait le lûut réuni dans un aeularticlo, 

Yaici la préparation de l'acide : On remplit des Oacont (H- Dvmai 
«n a |wi* is à 20) bouchés à l'émériL et qui renferment 4ftO t ^ pouoas 
cubes de chlore gazeux sec et l'ou introduit dans chaque Oacou O.V 
grammes d'acide acétique, d'une concentra tiot) telle qu'il soit cristallisa 
à la température ordiaaii'c. On expose ensuite ces flacons pendant un 
jour entier à l'action directe du soleil. Il y avait des flacons qui sautaient 
quand le soleil était trés-chaud i cependant cet accident n'était pai fr^ 
quant et ne se présentait jamais au commencement de l'expérience. On ne 
tarde pas à apercevoir que le gaz dans les flacons se trouble, il se forme 
comme qui dirait une fumée, et le lendemain matin on trouve l'intérieur 
de ces flacons recouvert d'une cristallisation qui ressemble au givre qui 
se dépo^ Bur les fenêtres. 11 reste toujours au fond des flacons une petite 
quantité d'un liquide épais. 

Lorsqu'on enlève les bouchons, il sort une quantité considérable de 
gaz avec force, ce qui prouve que le gaz engendré occupe un plus grand 
volume que le gaz chlore employé. Ce gaz est composé d'acide hydrochlo- 
riiue, d'acide carbonique et de ^az chlorox y carbonique. Ou fait bien *de 
ne pas le respirer, et de le chasser en plein air arec de l'air sec, pour em- 
pêcher la condensation de l'acide bydrocbloiiqBc fa 1 lainuit ontrer de 

(1) Anii. dt Ch. et de Fbys., mxut, 13. 

D,g,t,7P^hyGtJOgle 
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l'iir humid<^. On lare les flacons avec une petite (]uaDtité d'eau, 50 à M 
grammes par «lemple, ci pour former ane diBsoluiion aussi conceDtrée 
que possible, on fait passer les eaux de lavages d'un flacon dans l'autnj 
après cela, od lave avec de la nouvelle eau, et l'on concentre celte diau- 
lation séparément. 

La dissolution qu'on obtient renrerme de l'acide chloraséiiqae, de t'a- 
dde acéti<|ue, de l'acide oxalique et de l'acide ehlorhfdrique. On l'éva- 
poré dans le vide avec de l'acide snlfurîque et de l'hydrate potassique. 
L'acide sulfnriqne absorbe l'eau, et l'hydrate ipotassique absorbe l'eau, 
l'acide acétique et l'acide chlorhydrique. Il sa dépose d'abord de l'acide 
oxalique et ensuite l'acide chloracétique en beaux cristaux rhomboédri- 
qnesbiendistincts qu'on sépare. 

Si l'on ne parvient pas à faire cristalliser l'acide, il faut le mêler avee 
de l'acide phosphorique et le soumettre 1 la distillation. On enlève de 
cette manière l'eau basique de l'aciile oxalique qui se iraniforrae en acide 
carbonique et oxyde carbonique ; l'acide acétique passe le premier à la 
distillation, et quand une partie de la liqueur a passé, on recueille le reste 
séparément dans un autre récipient. On met le produit de la distillation 
dans le vide où il cristallise ; on l'en retire ensuite pour le presser entre 
plusieurs doubles de papier Joseph, et onle remet dans le vide. Le papier 
absorbe l'acide acétique, et lescrislaux s'obtiennent à l'état pur et sec. 

L'acide chloracétique possède les propriétés suivantes : Il cristallise en 
cristaux rhomboédriquesqui fondenta+46*et qui distillent facilement 
à 19s° ou 200 sans s'altérer et sans laisser de résidu. L'arâde fbndu à 
+-4&> comparé i l'eau à+iif, a un poids spécifique del,Si7.AIroid, il 
possède une faible odeur, mais les vapeurs qu'il produit quand on le 
chauffe sont étouffantes, même en très-petite quantité. Il > nne saveur 
très-caustique et il laisse une taclie blanche sur la bogue. Il fait lever 
des elocbes snr la pean et produit des plaies. Il rougit le tournesol, 
mais il ne le décolore pas. L'expérience a conduit i S,& pour la densité 
de sa vapeur : d'après le calcul, elle est S,6. En examinant l'acide qui 
avait été pesé i l'état de gas , on y Iroora de l'acide cblorhjdrique. On 
ne répéta pas l'expérience avec plos de soin pour éviter le mélange de 
ce corps étranger. 
L'analyse dn oristamc a produit > 

Atome*. Calculé. 
Carbone. . . . 13,1 IS,6 iSA iO,* 4 14,90 

Hydrogène. . . 0,S 0,7 0,8 0,8 3 0,S1 

Cblore. . . . 69,8 65,7 S 64,88 

Oiysène.. . . 19,9 30,1 & 19,W 

ce qui correspond à C*C1'0' + H*0 d'après la formule de M. Damât 
a i, C»C1* + C'O» + H'O daprés ma formule. 
Les résultats que l'analyse a donnés w s'accordent pu MUti bien avec 
7. -oyle 
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h formule qu'on aurait pu le désirer, mais les analyses des sels que cet 
acide fonne avec l'oxyde argentique, lapotasse, raitimonîaqae, et dea com- 
binaisons arec l'oxyde d'élhyle et de méthyle ont levé tous les doutes qui 
auraient pu rester sur sa composition. Il appartient par conséquent dans 
la classe des acides copules ; l'acide est l'acide oxalique, et la copule est 
le surchloride rarbonique correspondant. 

Cet acidedonne naissance à des s«lsparliculiei's en se combinant avec les 
bases. Mais, en les Faisant bouillir avec un excès d'alcali et même d'ammo- 
niaque, ils se convertissent en acide carbonique et surchloride formylique, 
réaction dans laquelle un atome d'eau se décompose et donne un atome 
d'oxygène à l'acide oxalique pour le convertir en acide carbonique, cl un 
atome double d'hydrogène au surchloride carbonique pour le transfor- 
mer en surchloride formylique. 

Le tel potatsique s'obtient facilement , il cristallise par l'évaporation 
spontanée, en fibres soyeuses qni se conservent dans l'air sec sans s'al- 
térer. Dans l'air humide , elles se recouvrent d'tanmidité sans tomber en 
déliquescence. 
Elles renferment on atome d'eau de cristallisation. 
Le sel ammonique s'obtient aussi sous forme cristalline , mais la 
forme qu'il revêt n'a pas été indiquée. Il renferme S atomes d'eau qu'il 
perd daçs le vide en présence d'acide sulfurique ; maïs il garde néan- 
moins l'atome d'eau qui concourt à former de l'oxyde ammonique avec 
l'ammoniaque et qui serait le sixième. 
Les sels calcîque et baryliqne sont trés-solubles. 
Le lel argentique cristallise en petits grains ou eu tables. Il n'est pas 
très-soluble dans l'eau, mais il se dépose sous forme cristalline quand on 
évapore sa dissolution. La lumière solaire l'altère rapidement. Quand on 
le chauffe il se décompose avec une espèce de forte effervescence et 
laisse comme résidu du chlorure argentique sous forme de végétation. 
Lorsqu'on l'arrose avec de l'alcool et qu'on allume ce dernier , il laisse 
du chlorure argentique sans éprouver une décomposition violente. 

Acide tabtriqub et hyperoxïdes. — Bœltger (1) a montré que 

loi'squ'on broie ensemble , dans un mortier , 1 partie d'acide tartrique 

cristallisé avec 2 parties de minium , et qu'on ajoute un peu d'eau quand 

ils sont bien mêlés, de manière à former une bouillie et qu'on continue 

lanchtt et dégage une force odeur d'acide formiqiie. 

: plus loin , il a montré que lorsqu'on fait bouillir 

I même du tartrate plombique avec de fbyperoxyde 

il se décompose et donne naissance à du formiate 

li se dissout et à du carbonate plombique qui reste 

id Pturm., xxxiî, Od. 
840,Me. *»[i.,&12< 
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mélangé avec l'excès d'hyperoxyde. L'acide tartrii^ue s'empare de 3 atomes 
d'oxygène, de & atomes d'hyperoxyde plombique et forme 1 atome d'acide 
formique, 3 atomes d'acide carbonique et 1 atome d'eau. La même réac- 
tion a lieu avec l'hyperoxyde mauganique , il se forme du formiate man- 
gancQX et de l'acide carbonique qni est cbassé au commencement par 
i'acido tartrique libre. L'acide uviqae et l'acide mucique donnent éga- 
lement de l'acide carbonique et de l'acide formique. 

Sa traitant de cette manière l'acide citrique et l'acide tannique , ils 
se décomposent aussi, mais ils ne produisent pas de l'acide formique. 

H. Bœttger (1) a uouvé en outre qae , lorsqu'on broie ensemble 
6 parties d'hyperoxyde plombiqne et 1 partie d'acide tartriqae , d'acide 
mucique, d'acide uvique ou de sucre de canne cristallisé, la masse prend 
feu après quelques nûnutes, et brûle vivement jusqu'à la Bn. L'acide 
uvique et le sucre de canne exigent 8 parties d'hyperoxyde plombi- 
qne. L'acide tannique n'exige que S parties ; mais l'acide oxalique , l'a- 
cide benzoïque, l'acide succinique , la gomme, l'amidon, le lycopodium 
et l'acide urique n'exercent aucune action sur l'hyperoxyde plomhique 
{lar ce traitement. 

Les hyperoxydes manganique, cobaltique et niccolique sont sans 
action. 

AaDEaTRiQUB} SON ÉTAT d'hydràtatioh. — M. Wockenroder (3} 
a fait des recherches très-étendues sur la quantité d'eau que renferme 
l'acide citrique, et a voulu prouverpar là que les combinaisons d'acide 
citrique et d'eau que j'ai analysées, savoir C+ H'O, C>-f-3H*0 et 
Ct-H 4H*0 , n'esbtent pas , et il condat de ses expériences que ces 
combinaisons ne peuvent pas se former quand on emploie de l'acide 
citrique ordinaire pour les préparer. I^es cristaux d'acide citrique se 
composent, d'après son analyse, de 

trouvé. Alomet. calcule. 

Carbone . . . 87.905 13 sr.WS 

Hydrogène. . . 4.313 16 4.150 

Oxygène . . . 87.833 14 B7.9aa 

ce qni conrespondà la formule C"HwO(t h- SH'O, ou bien, en l'écri- 
vant différemment : 

S atomes d'acide citrique hydraté =8G + 8H-l-80+3HtO 
1 atome d'addeaconilique hydraté =4C-I-3H +50 4- H>0 



=12C-«- lOH + ilO + 3H»0 
H. IFackmroder a donc justement eu entre les mains l'acide qui a 
élé l'objet de tant de discussions, et qui se forme quand on chauffe le* 

(I) Aan.âeTCh. undderPbarm., iixiv.SI. 

0) Pharu. G. Bl., tSdO, p. fil7 ; lira des Arcblv. der Pbanii.,sm, r. SM. ' 
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ellratea t S00> enTiron. Lorsque je disais que J'avais eu un gembldite 
Hide, que je possède du reste encore, et que j'exposais les etpérietices 
dans lesquelle!! j'avais déterminé la quantité d'eau que cet acide ren- 
ferme, tant effleuri que non eOleari , on aurait bien pu ajouter foi à mes 
assertions. 

J'ai préparé l'acide dont M. fTaekenroâer vient de communiquer 
l'analyse, au moyen du citrate ai^entique métamorphosé; maisjen'aipu 
l'obtenir h l'état cristallisé , quoique j'aie laissé l'acide pendant un été 
tonl entier dans un vase qui n'était recouvert qu'avec du papier. 

DiooHPosmoit de {l'Acide citriqcb pab Ul cbJlXEdh. — 
H. Croiie (i) a étudié les modifications que l'acide eitrlqUe éprouve 
M» llnBocnee â'»iw chaleur élevée, et a éelairci plusieurs doutes que 
les expériences de H. Baup avaient laissés à cet égard. 

Il fbndit de l'acide citrique dans une cornue jnsqu'i ce qtlé dM va- 
peurs blanches commençassent è se rassembler dans lé récipient. Ces va- 
peurs étaient sans aucun doute de l'acétone et de l'oxyde earbohlqne. 
En reprenant par l'eni l'acide citrique du résidu, le faisant cristalliser 
et l'analysant, il obtint exactement le même résultat, auquel nous avons 
10 plus haut que M. ffaektnroàer était arrivé. 11 résulte de eeci, ainsi 
que de l'espérience de M. ffachenroder, qu'il n'a pas réussi à se pro- 
eurer dans le commerce de l'Mlde citrique an tnoyen dîKpiel H put 
d>ten)r des cristaux effleurissants , et qu'il est très-probable qtte, dans 
les différents modes de préparation en grand , ou fasse plasou moins 
bonillir l'acide pour en obtenir des cristaux, ou que, dans certaines aa- 
trea opérationa, on opère quelquefois la mélaaorpboae de Tuide j de 
■ortc que l'acide qu'on rcscontre dans le conmerc* petit aussi bien être 
l'aeide cttri^iw métaGMrphos* que l'«eide «trique ordio^re. Ce enjet 
mérite bien d'être éelairci par de nouvelles reetter^tea. Tout l« MWtde 
sait que t'aeide citritjiw ntétamorphoai est restitué à son état primitif 
quand OR le combine avec un aloall ; on peut doue iMJotirs se le pro- 
curer de celte manière. 

Lors^n'oBchaufFe l'acide citrique Mwi rapidement qw possible, tout 
w évitant un trop (art boiHfioiiSemeat, 1« gaa qni se défage eewe bien- 
tôt d'être inflammable, et l'on obtient dans le récipient un li^uMc inco- 
lore et ebtdt^lirftnlemebe^oi^tl'aoétiwe; bieaUtapiAsoaTWtâes 
goiitlesalé^iaeua»9(pHseooa^nsenldans!lo«oldeUcqrDBai A cette 
époque, on interrompt la distillation. Le résidu dans la cornue est d'une 
couleur brime foncée. Quaiid on le dissout dans l'eau , qu'on filtre et 
qu'on évapore jnsqu'i la fermaiion dMne peffieule ertsteRlne à la sur- 
fcce , tonte la Rqueur se prend ea masse par le refroidissiemtHt. L'é- 
Iher dissout la plus grande partie de cqlte masse, et laisse une petite 

(1) iàw di» Cb. «Ml Pkano. , xxuv, ». 
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(lunHUé d'aride cllriqde métamorphosé non diifflus. Ll dlssalntion 
éthêrie produit par râTaporation di peiUs criitanx grenui d'acide boo- 
nitiqoe , el l'eaa mère de cei critlaiis renferme de l'ecide cilriqoe et an 
wtretcide dont nous parierons pins baa. H. Criuio a refait l'anatyie de 
l'aetde aconitiqne et du sel ai^ntiqne, et a obtenu le ntfme rétultet qae 
M. Daklitrœm, qui l'avait analysé le premier, eavolr i G*HeO* •fH'O et 
G*HK)» + A([0. 

n paraît que c'est l'acide que H. Baup ■ déngné mni le nom d'a- 
cide eitribiqne. 1 atnne d'acide citriqna mélamorphMé produit i atome 
d'acide aeanitique, l atome d'acétone, 1 atome d'acide carbonique et Â 
•UmoB d'oiyde carbonique; lei 5 atomes d'eau untnil en liberté, 
e'Mt-t-dire que les 9 atomes d'acide citrique ont donné naiseanm aux 
4 derniers corps que nous Tenons d'énumérer. 

Si l'an n'interrompt pas la distillation lorsqu'on aperçoit des gouttes 
oléa^nettses , mais que l'on eontinue l'opéraUon , il se dégage «lors un 
liquide oléagineux simultané m eut avec de l'eau et de l'acide carboniqut ; 
ai le récipient est refroidi arUQcie Ile ment, il se prend immédialeraent en 
masse cristalline ; si au contraire on ne refroidit pas, 11 ne cristallise que 
ploB tard. Ce liquide est l'acide citricique de H. Baup. Il convient d'o- 
pérer la «fiatillation au moyen d'une lampe à esprit de vin^ et de placer 
la eomue sur une ourerture circulaire pratiquée dans une plaque de fer, 
de ta^a i)ue oe ne soit que la partie la plus Inférïeare de la cornue et 
non les eôtés qui soient affectés par la cbaleur. 

Quand cet acide apparaît, la masse cesse de produire de grandes bul- 
les qui menacent de monter, ro>ùs elle entre en ébullilion écumeuse et 
prend une coi^eur de plus en plus foncée. On interrompt la diitillation 
déa qu'on aperçoit des vapeurs jaunes dans le col de la cornue. Le ré- 
sidu, dans la cornue, est une masse charbonneuse qui laisse un charbon 
bulleux et boursouflé si on la chauffe dsvantaga. On dissout l'adde à 
l'aida de la cbaleiK dans l'eau qui a passé avec lut, et en ajoutant 6 foia 
le poidsdu liquide d'eau bouillante; on laisse refroidir aussi lentement 
q|ii« possible; l'acide se dépose en cristaux distincts ; on décante L'eaa 
mère, qu'on abandonne à l'évapor^tion spontanée et qui fournit une 
nouvelle quantité de cristaux bien déterminés. Si l'on refroidit bmaquo- 
oeot la dissolution saturée , elle se prend en masse. Les cristaux stmt 
soudlés d'huila empyreumatique , dont on les délivre pour la plus 
grande putie en les mettant dans du papier Joseph, el en les pressant 
légèrement entre deux plaques de fer chauSees a 100°. On enlève Us 
dermëres iracw de cette huile en pressant les cristaux dans du papiec 
Joseph avec de l'alcool anhydre. 

Acide itacohique ex qdelques-uejs ck ses sels. — M. Crasto a 
analysé cet acide, et a trouvé la inéme composition que M. Dumat, nt 
voir C*H*0>+H'0. Le pnids atomique de l'acide anhydre ist 707,13 
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(Rapp. 18M, p. 9», éd. s.)'. On p«iil le désigner par l« symboleTt. 
Comme cet acide n'est poiot un produit de la décomposition de l'acide 
citrique, mais bien de l'acide aconitique, H. Cratio a échangé son nom 
d'acide pyrocitrique en acide pyraconilîqoe , et propose en outre le nom 
d'acide itaconique, qui est plus court et qui se forme d'acide aconitiqtie 
par lapermiitation d'une syllabe. 

Le meilleur moyen d'obtenir cet acide à l'état incolore est de le laisser 
se déposer de sa dissolnlion chaude dans l'alcool ou dans l'éther ; on 
n'obtient »\ms point de cristaux distincts, mais une croûte grenne. 

Void les détails que H. Cra$to nous a fait conualtre sur ces sels. 

Le sel potauigae acide cristallise en petites lames brillantes qni sont 
composées de KOÏt + H*OTl+H'0. L'atome d'eau de erisUtlisation 
peut être cha^ i 100°. 

Le tel hariftiçm cristallise en longues aiguilles capillaires gronpées 
en étoiles, et foi, après la dessiccation, ressemblent i du colon, =:BaO 
1T+H*0. 

Le $el tirontianîque ressemble parfaitement au précédent, et ren- 
ferme, ainsi qae lui, 1 atome d'eau qa'Hne perd pasàlQO*. 

Leief argentiçue se précipite sous forme d'une poudre blanche ; Il 
est soluble dans l'acide libre et dnns l'ammoniaque, et est anhydre. 

Acide citr*con[qoe, — Quand on soumet l'acide itaconique à la 
distillation sécbe, il fond, perd de t'eaii, et le point d'ébulliiion monte 
peu à i>eu jusqu'ft 300° ; il ne distille que de l'eau jusqu'à cette époque. 
A partir de ce moment, l'ean devient laiicnse, et l'on commence à aper- 
cevoir des gouttes claires et huileuses. On change de récipient et l'on 
recueille le produit i part. Ce dernier est l'acide pyrocilrique anbydrt 
de M. Bobiquet et l'acide dlricique de M. Savp, auquel H. Cratto a 
donné le nom d'acide dtraconique. 

Cet acide est un liquide incolore, assez fluide, inodore et d'une saveur 
mordicante et astringente. Sa densité est 1,347 à + 14°. Il bout à + 
SIS" ; mais il s'évapore sans résidu i + 90". Quand on l'espose brusque- 
ment i une température élevée, il éprouve une décomposition partielle 
et laisse un petit résidu de charbon. Quand on le verse dans l'ean , il 
va au fond sous forme de gouttes oléagineuses, qui se dissolvent cepen- 
dant peu à peu dans l'eau en toutes proportions. Des volumes égaux pro- 
duisent une liqueur qui a la consislance sirupeuse. Quand on l'aban- 
donne à l'air dans un vase eavert, il attire l'humidité et cristallise; 
les cristaux tombent ensuite eux-mêmes en déliquescence et se rédui- 
sent en une liqueur. Ce sont des prismes quadrangul aires terminés par 
une seule face ; ib apttartiennent au système tricliiiom étriqué. Quand on 
les chauBe , Ils fondent à -+- 80° ; ils perdent d'abord l'eau qu'ils con- 
tiennent et ensuite l'acide anhydre distille. 11 est três-sotuble dans l'al- 
cool et l'éàer. 
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L'actde citraconiqne est parfaileraent isomérique avec l'aeide itaconi- 
qoe; tafononlcde l'acide aahydre est C^H*0, et celle de l'acide hydraté 
C*H*0»+H'0. Son poids atomique est donc aussi 707,13. Son symbole 
esl et. Ces deux acides sont donc tes deux acides correspondants de l'a- 
cide maléique et de l'acide paraïuatéïque. 

L'acide ùtraconiqne nue fois formé ne se laisse pins convertir en adde 
itaconique. En décomposant son sel plombique par l'hydrogène sulfuré, 
on l'obtient avec ses propriétés primitives. Il s'en forme ordinairement 
nne petite quantité déjà au commencement de la distillation de l'acide 
cilfique , et on le retrouve dans le liqnide où l'acide aconitique s'est 
déposé. 

M. Cratto a examiné les sels suivants : 

Le tel ammonigue s'obtient en exposant l'acide anhydre à l'action du 
gaz ammoniac sec. L'acide absorbe le gaz avec dégagement de chaleun 
et se iransforme en une masse amorphe jaunâtre , poisseuse, diaphane et 
vitreuse, qui se compose de N'H'O.Ci^. Elle se dissout facilement dans 
l'eau et l'alcool i elle (ombe en déliquescence à l'air et se convertit en 
bicitraconate ammoniijue. En évaporant sa dissolution, on oblient ce sel 
cristallisé en petites lames brillantes; la dissolution se prend en général 
par le refroidissement en une ma^e feuilletée composée de n'H^OCt 
+ H>OCi + H'0. 

Le tel potassique est doué d'une grande solubilité , et se réduit par 
la dessiccation en masse pulvérulente non cristallisée. Le bicitraconate 
potaiêigue est trés-soluble et cristallise en lames brillantes. 

Les ttts lodiquei sont tous deux trës-solubles et se réduisent en 
masse pntvémleule par la desùccation. 

Le sel iarytique est peu soloble et se dépose de sa dissolution bouil- 
lante et saturée ssw forme d'une poudre blanche, cristalliDe , très-peu 
soluble et anhydre. 

Le lel acide est plus soluble , «t cristallise par le refroidissement en 
aiguilles soyeuses très-flnes groupées sous forme de verrues. Il renferme 
BaOCt + H'OCt -t- H*0, et ne perd pas d'eau à iOO> 

Le sel tiTontianique est trés-soluble, et produit par l'évaporation nue 
masse efOorescente qui ne présente que rarement des cristaux réguliers. 
Le sel acide cristallise en grands prismes doués de l'éclat du vene 
et appartenant au système triclmométriqne. Us se composent de 
SrOÛ 4- H'OCt + ïH'O. A 100«, ils perdent l'un et l'autre de l'eau , 
un peu de leur acide, et deviennent laiteux. 

Le set caldqve est trës-soluble ; il produit des efflorescences au des- 
sus de sa dissolution , et ne cristallise pas. Le set acide cristallise en 
prismes ou en tables appartenant au système triclînomélrique. Il possède 
la même composition que le sel strontianique ; mais à 100° il ne perd 
qu'un de ses trois atomes d'eau. 
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L» IMInwoiHMi matni$igtte est trM-foInMe M «rtoUlIlM Ml btàm 
njoattéb. 

Lis lef phtnUqtu peat l'obienfr soill pluMtiifs formes âlffdrentes. Oa 
obtient uo précipité blano t olumineux en ajoutant à la dlMolution de 
l'acide un peu d'ammoniaque, et précipitant par l'acélile plomblqBe 
neutre. En portant le mélsn^ i rëbullltlon et le flltrant booillani « on 
obtient anr le filtre ati6 poudre erhtalltue ifai i aptit aToic ét4 lavéa , la 
DoiDposedePbOCl. 

La li(]ueut- bouillante qui a iraVené le Bltre dépose par le refroidi«i«- 
ment une tioudre TOlumlnca se, ehtièremelit dépourvue de traces ûe CHs- 
tallisation et rentermani PbOGt + H'O. 

Lorsqu'on traite la dissolution iftiii citraconale neutre par de l'acé- 
tate plomblqtle , il se forme un précipité blanc votuminetix qui , après 
aToir été lave à froid , se réduit en sëchant en une masse gommcuse, dia- 
phane et jaunUre. Elle est composée de PbO Ct + QH'O ; elle perd 1 at. 
d'eau i iOty, et devient opaque. En la faisant bouillir dans la liqueot 
qui lui a donné balssance , elle passe à l'état de la combinaison anhydre. 

Quand on précipite un citracunalé neutre par l'èau dcGoulard, on 
obtient une cotnbinalson cristalline peu soluble danS'l'eaa, et cpii se 
composé dé aPbO.Ct. 

I.e citraconate argentique obtenu par double décotnpoSition est géla- 
tineux; inals 11 se diasOUt à l'rilde de l'ébUlliDon , et cristallise parle 
r^rroldlsaement en longues aiguilles fine) , 4]Ui «ont le sel neutre anhydre. 

La dissolution froide dépose par l'éTapOTation de petits prismes i sit 
ptoi transparents , doités de l'éclal de l'argent et <]ui Sont eom|iD»és de 
AgOCt + H>0. A lOO» ils devienneili opaques et anhydres. 

Le sH /Vh-ff lie ekt solnble , au Moins dans un excès faelde. 

Le ttl tMnffOheux pi^eUté «prêt féTaporation une masse opdqoe et 
poisseuse. 

Lét«I niceoHgiie ért line croate rerie crisUlUne. 

Le »el côbaltigtie est rouge et grenu. 

Les tell tianneué et tutremeux Sont des précipités tHaocs et pea io- 
ItMe». 

AciM MnraQCÈ hkm tt hoii dk «aUc. — H. JahH (t) a remar- 
qnc que loH^'on trtlte de ta scinde de bois de gatao par dtt cti^idDitè 
Bodique, qn'oh ajouté de l'acide «olfuMque i la dlssvlDtLOti , qu'on late 
tA sèche la rMino précipitée et qu'on l'expose 1 la Mtblliriatlo» â uM 
douche chaleur, on obtient une petite quantité d'nclde behzoTque 9m- 
lilnné , qui est par ctaiaéquént l'acida du galac df MH. iHjrAfeij et Um- 
icrtr. 



p:h»Google 



CHIMIE OBGAHIQUB. 107 

ACIDB BËltZOÏQOB AVEC LS CRLODE KT LE BRAMB. — M. HeTZOg (1) a 

observé que l'acide benzoîque exposé à l'acAon du chlore gazelii »ous 
l'ififlHmce de la lumière lolaire , absorbe le gaz et se transloime en une 
masse rougeâtre , humide , poisseuse et gluante. Le carbonate potassique 
dissout celte dernière avec effervesceiice , la dissolution est brun-niu- 
gedtre , ei il reste un corps résinoux chloré , dont l'odeur rappelle celle 
du benjoin. On décolore la dissolutioD par le charbon animal, et l'on 
traite par l'acide nitrique , qui précipite un acide cristallin analogue k 
l'acide Itenzoïque , mais qui rentei'nie du chlore. 

Il fond à + 98° ; il est peu solublu à froid , bien soluble dans l'eau 
bouillante, at cristallise de cette dernière cmnioc l'acide benzoïque. 11 
se dissout facilement dans l'alcool et l'ither. Les gels à bue d'ilcali lais* 
sent après la calcination un résidu de chiaruce alcalin- 

Le brAme produit afec l'acide bitnzidque et le concours de la lumière 
solaire des produits parfûtement Remblablea , où le chlore est remplacé 
par du brOmc. 

Les propriétés de ces nonveaui corptt ne sont pas décrites avec assez 
de précision pour pouvoir juger si la combinaison avec le brOoie est la 
inémequecellequeM.i>é/i]rotapreduit«. (Rapport ig37, p. VUS, éd. s.) 

Acide HiTROCtNHiMiQUE. M. MUtchtrlick {i) a découvert un nouvel 
acide produit par la réaction de l'acide nitrique sur L'acide cinnamique, 
qu'il > appelé acide ttitrocinnamique. On l'obtient en dissolvant l par- 
tie d'acide cinnamiqua dans S parties d'acide nitrique très- concentré, 
mais exempt d'acide nitraux ; la terapératuie s'élève jusqu'à + 40° et la 
liqueur se prend par le refroidisseraent en masse cristalline. On peut 
aussi le préparer en brofant de l'acide cinnamique et de l'acide nitrique 
pur dans un vase que l'on refroidit artificiellement en ayant soin de ne 
pas laisser monUr la température jusqu'à + Gif, car Taoide nitrique ré- 
agit alors sur la nouvelle combinaison et elle se décompose en d'autres 
produits avec dégagement d'oxyde nitrique. La combinaison s'elTectue 
sans cela, sans qu'on aperçoive trace de décomposition de l'acide nitri- 
que. M. iftfubfrlicA observe qu'il en est de même avec l'acide benzoïque 
dans la fornution de l'acide nitrobenzoique (Rapport, 1S40, p. 161j, et 
ia constitution de ces deux acides prouve qu'il <loit en être ainsi. 

Les cristaux de Tacide nitrocinnamique sont trop fins pour permettre 
d'en déterminer la forme ; leur couleur est blancbe tirant faiblement sur 
le jaune. Il fond à + 270°, à quelques degrés au-dessus il entre en 
ébullitton et se détruit. II est si peu soluble dans l'eau froide qu'on peut 
le délivrer par des lavages de l'acide nitrique adhérent, sans éprouver 
de perte ^réclable. tl ne se dissout que très-peu dans l'eau bouillante 

(1) Arcblv. der Fbann., xxn, 15. 

0) Honat» BericbtderS.. Preus, Acad, derirbraOeH. ttor. ISte, p. tM. 
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et la partie qui ne se dissout pas ne fond pas. Il eitige 837 parties d'al- 
cool à + S0° pour se dissoudre, et se distingne en cela facilement des 
«atres acides avec lesquels il pourrait âlre mélangé, car l'aeidc nitro- 
benzoI(]ue se dissont dans parties égales d'atcool, l'acide benzoïque dan$ 
1,96 p. et l'acide cionamique dans 4, a. L'acide chlorhydriqnc en dissout 
une petite quanlîlé à l'aide de l'ébutlition, mais ne l'altère pas. Quand 
on le lait bouillir avec de l'adde nitrique il se convertit en acide nitco- 
benzolqoe. 

L'analyse a condmt au résultat suivant : 

Trouve. Alomet. Tbéorfe. 

Cartrane. .... 96,58 18 56,34 

Hydrogène .... 5,64 14 8,»8 

Nitrogène 7,75 a 7,25 

Oxygène 82,34 8 82,73 

qui correspond exactement à 1 atome d'acide cinnamtquc anhydre et 
à 1 atome d'acide nitriqne anhydre; ceci n'est cependant point la composi- 
tion de cet acide, car lorsqu'on le sature par une base, il se sépare 1 at. 
d'eau ;Ie sel argentique, par exemple, se compose de AgO + C'»H"N*07. 
L'acide cristallisé est donc un acide hydraté et doit être composé de 
C"H"0* -4- H"Oi + H'O, oiï l'atome d'eau a été remplacé par 1 atome 
d'oxyde argentique dans le sel argentique. Cet acide est parconséquent un 
acide nitrique copule, qui, ainsi que l'acide sulfobenzoïque et l'acide ni- 
trobenzoïque, renferme unoxyde organique résultant de la séparation d'un 
équivalent d'oxygène et d'un équivalent d'hydrogène sous forme d'ean, 
de l'acide organique, au moment où l'acide nitrique entre en combinaison. 

L'acide nitrocinnamtque est un acide faible, cependant il donne nais- 
' sance à des sels neutres. Ses seU détonent quand on les chauffe ; distillés 
avec un excfes de chaux ils produisent des huiles pyrogénées et des ré- 
sines. On peut séparer J'huile pyrogénée par une seconde distillation, 
elle parait renfermer alors de la benzone, mais elle est un mélange 
de plusieurs huiles qui ont un point d'ébullition différent. 

Les sels à base d'alcali sont ti-ès-solubles. Le se! ammonique perd 
l'ammoniaque par l'évipo ration. Les autres sels sont peu soluhles cl 
s'obtiennent par double décomposition sous forme de précipités , à 
l'exception du sel magiAsique qui ne se sépare pas immédiatement, mais 
qui cristallise peu i peu en cristaux qni ont la forme de verrues. 

Acide ciNNtMiQiiE et cblobe. — M. Htrzog (1) a remarqué que l'a- 
cide cinnamique se comporte envers le chlore de la même manière que 
l'acide benzoïque. Quand on dissout l'acide combiné avec le chlore 
dans le carbonate potassique, il se sépare un corps liquide oléagineux 

(1) AnblT. der Pliarm-, sx, 17. 
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doaé d'ane odeur de campbre, renfermant du chlore et soloble dam 
l'alcool ; l'eau le précipite de cette disaoluthn. 

L'acide cinnamique chloré qu'on précipite de aa combinaison avec un 
alcali esit inodore. Dans le Rapport précédent, pag. 173, j'ai parlé d'un 
acide sulfocinna inique de M. Htrxog, qui est probablement è l'acide ni- 
irocinnamique ce que l'acide sulfolicnzoïque est ii l'acide nitrobenz<rïque. 

AaDE spiR£iQ[iE. — J'ai dit dans le Rapport précédent, pag. 17$, 
que H. EUHng avait analysé l'acide spirœique et qu'il avait confirmé les 
résultats de M. Piria. Il vient aetuellement de publier ses recherches 
dans leur entier (1) et je rendrai compte de ce qui n'a pas élé dit. 

Le $el potaisigue s'obtient le plus facilement à l'état neutre, en dis- 
solvant l'acide dans S fois son poids d'alcool à SD 0/0 et ajontaut de l'hy- 
drate potassique jusqu'à ce que la masse se solidiBe. On ajoute alors un 
tiers d'alcool, on chauffe et l'on obtient parle rehroidissement des tables 
carrées, jaunes et douées de l'éclat de la nacre de perle, qu'on lare avec 
un peu d'alcool concentré pour tes délivrer de l'eau mère. Ce sel ren- 
ferme 2 atomes d'eau de cristallisation := 10,17 p. 100. Si l'on ajoute 
de l'acide si^rsique à sa dissolution alcoolique , il se dépose du Htpi- 
raate potoêtigue en cristaux acicalaires qui sont blancs lorsqu'on en a 
éloigné l'eau mère. L'air décompose le sel humide, moins rapidement 
cependant que le sel neutee. 

Le bitpiraate êodigue s'obtient d'nne manière analogue ; il est ineo- 
lare , il se présente en cristaux plus volumineux et ne jaimit pas à une 
température de 140°. 

On se procure le tel plonibigue en versant de l'acétale plonibiqae ba- 
sique dans une dissolution saturée d'aciô'c^inElque dans l'alcool hydraté. 
Le précipité reste en grande partie dissous dans la liqueur ; en chauAnt 
te mélange, le tout se dissout, et par le i eftoidisscment on obtient le sel 
en question en grains jaune vif. Lorsqu'il ajoute quelques gouttes d'acide 
spirxique au précipité floconneux produit à froid , une petite partie du 
sel se transforme en cristaux d'un beau jaune. Le précipité est im sel ba- 
sique, et se compose de aPbO, Sp. 

On obtient le tel cuivrique à l'état «ristattisé en versant de l'acétate 
cuivrique dans une dissolution très étendue d'acide spiraeique dans l'al- 
cool. La dissolution prend une couleur vort éineraude , et l'on obtient 
après qaelques instants de petits cristanic >'erts brillants du sel eu ques- 
tion. £n saturant avec précaution l'acide acétique devenu libre, par de 
l'hydrate potassique, on obtient une nouvellt! quantité de cristaux. Quand 
ils sont secs , ils sont vert brunitre et peu sotubles dans l'eau et l'alcool. 
Ils renferment de l'eau de cristallisation, mais pas plus de 1 atome sur 
3 atomes de sel. 

(1) Anji.dcrChem.uiulfliaim.îiXW, !AI. 
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Le ni itr^tntt^u* eiisle , mais à peine eet-il précipiii quM se déconi' 
pose et finit par devenir noir. Quand h dissolution est âtendae il ne w 
forme pas de précipité , mais après vingt-quatre heures on retrouve le 
verre recouvert d'une pellicule d'argent. 

M. BtlUng Indiqite la méthode snivanta pour préparer l'acide spirai- 
que artificiel i on broie intimement dans un mortier S parties de Mlicine 
et 5 parlies de bichromaie pottissique, on introduit le mélange dam une 
cornue arec "m partiee d'eau ; nn remue bien et on ajoute 4 \ partie* d'a- 
cide siiKiirique concentré qu'on étend pi<éalablement de là parités d'eati. 
On remue encore , le mélange s'échaidrt é +fU>' environ, il devient vert 
et produit un faible dégagement de Hiii, qui cesse après | heure eu 
î d'heure. Cela posé on échauffe le mOange pour le distiller; l'on re- 
cueille les vapeurs qui se dégagent dans un réeipàeni eonvenableroent 
refroidi , et l'on continue la dialitlaiion tant que le produit est talteui. 
L'acide spirceique se rassemble sous forme d'huile au fond de l'appareil, 
tandis qu'une petite partie reste dissoute dans l'eau ; oa l'en sépare en 
soumettant le produit t une nouvelle distillation. 

En observant ces proportions on obtient une qnantité d'acide spirxi-> 
que égale au quart du poids de la sallcine employée. Par la méthode de 
M. Piria, on n'en obtient que -^ (Rnpp. 1838, p. ■*81 (Ed. S.). M. EU- 
ting ne trouva ni salicciiue ni sucre dans le ré«du vert dans la eornne, 
mais bien une résine brune. 

On obtient la lalioylimiife [ Repp. 1840, p. 177) =G*«H"N*0' en dis- 
solvant l'acide spiratique dans S à 4fois sou poids d'alcool froid et ajou- 
tait de l'ammoniaque caustitiue «i poids égal à celui de l'aeide. La li- 
queur est bientôt après pénétrée île cristaux du sel amnmniqne. Quand 
on chauffe ils se dissolvent, l'aminoniaque en excès les décompose et )a 
saticylimide cristallise en cristaac jaune-elair et pesants. Quand on Be 
chauffe pas le liquide, le sel amraenique se dissout plus tenteoient, et la 
salicyli mi de cristallise ensuite. 

L'eau-mère , sous l'influence du l'excès d'immoiriaqne ne tarde pas i 
brunir à l'air et enfin elle nnircil en vertu d'une mitasiorpbose progres- 
sive qui s'opère aux dépens de l'oxygène. 

La «alicylimide est insoluble dans l'eau : elle te dissout du» KO parties 
d'alcool bouillant, et cristallise presque entièrement par le refroidi sar- 
ment. Sa dissolution fait passer an bleu, te tournesol rougit. Elle est ioal- 
lêrable i l'uir. Elle fond à SOt" et se réduit en une masse bmne jaunâtre 
en produisant un Irèstaible suitlimé blanc et se fige en masse trauspa- 
reote. Elle se diarbonise a une température supérieure. Quand on la lait 
iwuillir aveb de l'hydrate potassique elle dégage de l'ammoniaque et se 
convertit en spiraeate potassique. 5 at. d'acide spirieique hydraté et a it. 
d'ammoniaque produisent 1 at. de salicylimide et 6 at. d'eau qui sont mis 
en liberté. 
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M. EttU*§ 8 déeoiiliflrl en oiiire <iuel<|ii£s cuinliinaiioiu remarquables 
de ce coi'p avec des oxydes méialliquea , qU , selon moi , mérileDi toute 
altention. 

On obtient le talici/livniurecwitriqKe en versant une dissolution d'a- 
cétate ammoniaco-euivrique dans une dissolution saturéa de salieyiimide 
dans l'alcnol froid. Le mélange devient anssilAt vert tmeraade, et après im 
quart d'heure il se. dépose de légères lames d'un vert émeraadt éclatant, 
qui sont groupées an forme de ernix i quand la erislallisation est achevée la 
liqueur est de nouveau iniuilDre. Cette combinaiion est trop peu soluble 
dans l'eut et l'alcool pour élre puriBee par des cristallisations , quoique 
la dissolution bouillaote et saturée dépose par le rerroidissement de tou- 
tes petites lames cristallines. Quand on U chauBe elle fond et se réduit 
en une masse brun-rouge visqueuse en produisant des vapeurs verdàtrf s, 
qui se condensent en gouttes qu'an peut distiller une seconde (ois aant 
altération , pt qui ont l'odeur de l'acide benxoïque. Elle se carbonise i 
une température supérieure et laisse un charbon difficile à brAler. Les al- 
eilis caustù^es étendus sont saqg action; nuis, quand on fait bouillir k 
mélange, elle se transforme, après un moment, tout à la fois en une ma- 
liéra résineuse rouge cuivre. Les aùdes cmcentrés la détruisent avec le 
concours de la chaleur j il en résulte un sel double d'oiyde cnivrique, 
d'osfde amiBOTiiqfie et d'acide spirieiqne. 

Elle se «ambine au eonb-aire avec les acides étendus et forme des 
dissolutions verte* d'où elle eat précipitée par les alcalis. Il est grand 
dammage que M- Etllmg n'ait pas poureuivt ce genre de réaction et 
n'ait pas envisagé cette nouvelle combinaison comme une base copulée, 
car on est fondé à croire qu'on peut en attendre une classe particulière 
de sels. M. Ptilingl'» analysée a; msoib; elle renfermait 33.7 à 3SM p-c. 
â'tnyde cuiviique et la partie combustible donna : 

craabimdsOB de cuivre. 
Théorie. 
(fB,SO 
K,91 
9,39 
S,29 
Oxyde cnivrique. 1 2B,SS 

La partie Cfflnbusllble est H» H^ + C" H* et la combinaison de eni- 
vre est Cu + N" H» + C* H* O. La copnle , dans celte combinaison , 
est par consé[iuent une combinaisoii d'ammoniaque avec le degré d'oxy 
dation inférieur à i'oiyde splrEtiqoe dont il s'est séparé, * atomes d'hy- 
drogène, ou bien autrement c'est R«H'+C"H"0, c'est-à-dire de 
l'imidure d'oxyde de salicyle qui est combiné arec de l'oxyde cnivrique. 
Il obtint la combinaison correspondante avec l'oxyde fcrrique, en 
mêlant une dissolution de tartrate ferrique et de l'ammoniaque oaasUquo 



Carbone. . . 


. 7*,98 


lomet. 
14 


calcule. 
7B,28 


Hydrogène. . 


. 8,58 


la 


5,27 


nitrogène. . . 


. 12.03 


3 


ia,« 


Oxygène. . 


. 7,S» 


1 


7,G3 
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âuiiedtBwlulion alcoolique de salicylimide à laquelle on aTait paiement 
ajouié de l'ammouiaque en lAondance. Le mélange est ronge de sang et 
dépose, après quelque temps, une masse jaune-rougeâtre floconneuse qui 
devient grenue bientOt après. Elle est composée de Fe< OM- 3 [N* II*+ 
CitgioQ), mais ne parait pas se combiner avec les acides sans ee 
décomposer. L'eau froide la décompose peu à peu , la dissolution de- 
vient jaune et la partie non dissoute devient plus riche en fer. L'alcool 
la dissout en partie avec une couleur rouge de sang; la partie dissoute 
«si plus riche en fer que la partie non dissoute. 

L'oxyde plombique donne lieu à deux combinaisons de ce genre qui 
n'ont pas encore été examinées. 

r Acide valérique et cbloue. HH. Dumtu et Slati (1) , qui ont 
découvert une méthode de produire l'acide valériqne par l'huiie Ae 
pommes de terre et l'hydrate potassique, dont nous parlerons plus bas, 
ont étudié l'action du chlore sur cet acide. Ils ont trouvé que le chiure 
y subsiiuie l'hydrogène dans deux proportions difféi-entesjet qu'il en 
résuUe deux acides chloro-valériques différents auxquels ils ont appliqué 
la nomenclature embarrassante de H. Laurent, qui consiste à donner 
le même nom en changeant une voyelle seulement. L'un d'eux porte le 
nom d'acide cbloro-valérisique et l'autre d'acide chloro-valéro^que. 

L'acide chloro-valérisique se forme quand on fait agir le gaz chlore 
sur l'adde valérique anhydre , sans l'intervention de la lumière solaire. 
La réaction est si violente au commencement , qu'il faut refroidir le 
vase par un mélange frigorifique; elle diminue ensuite tellement en 
intensité , qu'on est obligé de cliauffer l'acide soumis au courant de 
chlore, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz acide chlorhydrique i 
une température de + 6». On fait ensuite passer un courant d'acide 
carbonique à travers l'appareil , en laissant l'acide dans le bain à+ A0« 
jusqu'à ce ce que le chlore et l'acide chlorhydrique absorbés soient 
chassés. L'acide , qui auparavant était jaunâtie et avait une odeur de 
chlore et d'acide chlorhydrique, devient incolore et inodore. 

L'acide chloro-valérisique est transparent, peu fluide à la température 
ordinaire , et ne se Gge pas néanmoins à — 18° ; il est très-Uuide à 
+ 50°. II a une saveur mordicante et brûlante, et produit une tuclie 
blanche sur la langue. Il se décompose entre IIO" et 120° en dégageant 
beaucoup de gaz acide chlorhydrique. Il est plus peiant que l'eau , et se 
combine avec une petite quantité de cette dernière ^ui le rend plus 
liquide et qu'il ue perd pas entièrement à 10U° ni même dans le vid:;. 
Il se combine avec les alcalis et produit des combinaisons d'où les alcalin 
l'en séparent. Le sel à base d'oxyde argentique est très-peu soluble. 

L'acide qui n'a pas été mis eu contact avec r«au se compose de : 

(1) Aon. de Ch. et de Phy*., uxnr, 136. 

D,r,,t,7=^-hyGoogle 
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Trouvé. AUmca. calculé. 

Carbone 39,7 10 a»,âd 

Hydrogène. ... 3,S ii 5,SS 

Cblore K0,8 * 81,40 

Oxygène 16,0 6 1»,!» 

H. Dutruu en dèdnit la formule C< Vis^^ ^Y^iit en vue la formule 
mnle de l'acide valérique hydraté C" H»» O. Or, comme cet acide ren- 
feime 1 at. d'eau , il faut également supposer un atome d'eau dans le 
précédent , de sorte que la Féritable formule deTiendrait C" H'* Cl" O*. 
n ne fit cependant point de recberdies i cet égard , et n'analysa aucun 
de ses sels. Il est possible que ce nouvel acide , avant de se combiner 
avec les bases, et par conséquent avant de devenir acide , s'associe les 
éléments d'un atome d'eau , comme le fait la chlorisatine (Rapp. de IMO, 
p. 241). Nous sommes porté i faire cette supposition en vertu de la propriété 
de cet acide, de Lien se dissoudre en petite quantité dans l'eau, sans cepen- 
dant en être précipité par le nitrate argeutique avant que sa combinaison 
avec l'eau ait eu le temps de se Tormer ; ce n'est qu'alors que le sel d'ar- 
gent se forme, el le précipité est soluble dans l'acide nitrique. 

L'acide chlorovalérotique s'obtient de la même manière que le précé' 
dent, avec cette difTérence qu'on laisse libre accès aux rayons solaires. 
Ses caractères extérieurs ressemblent tellement à ceux du précédent , 
qu'il est inutile d'en fairedenouveaurénuméiation ; il supporte cependant 
une température de ISO", et ne se décompose qu'à une température 
supérieure, avec dégagement de gaz acide chlorbydrique. C'est un acide 
hydraté qui, en contact avec l'eau, absorbe deux atomes d'eau en outre 
de l'eau basique. Sous cette dernière forme il est plus soluble dans l'eau 
que le précédent. 
' II est soluble dans l'alcool et l'éther. Le nitrate argentiqne ne produit 
pas de précipité dans la dissolution aqueuse , mais bien après quelques 
instants dans la dissolution alcoolique. 
Les sels que cet aride produit en se combinant avec les bases ont 



Trouve. Atom. calculé. Trouvé, iitom. calculé. 

Carbone. . . . 33,2 10 23,* i7,0 10 17,6 

Hydrogène. . . 3,6 12 V - M « i,* 

Chlore ... 89,1 8 88,7 1 Is 40,7 

Oxygène. . . . 1S,1 * 15,3 f ' \* 9,5 

Argent .... 51,6 1 S1,0 

L'acide renferme donc 1 at. d'eau qui est remplacé dans le sel d'ar- 
gent pai- 1 at. d'oxyde argeutiipie. M. numat donne la formule : 



AgO+C»«^t,0« 
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Cette fonnule purement empirique Mt la ronnnleniionnelle delà théo- 
rie des subslilDtions i car les fonnulei ne peuvent pas être d'une autre 
nature, puisque la théorie des substitutions, selon l'opinion de M.£>um(U, 
ou plutôt la métalepsie , n'est autre chose que de l'empirique tout pur. 

Il paraît évident que dans les deux iddes que nous venona de décrire 
il ; a un uld< oiyaniqu* qni conttitiM la partie aoide de |« eombinaixin, 
et que cet adde organique a pour «opute un chlorure dont le radical se 
compose de carbone et d*hydrogène pour le premier, et où l'hydrosènt 
est substitué par du chlore dans te second, de manière à former un chlo- 
rure de carbone. Userait trop tOt, dans l'étal actuel des choses, de ïouloîf 
deviner le nombre d'atomes de carbone du chlorure. Je désire simple- 
ment attirer d'avance Tattention du lecteur sur des combinaisons que 
nous passerons en revue en parlant des métamorphoses que le chlore fait 
éprouver à l'indigo , et qui montrent que nous ne nous faisons à l'heure 
qu'il est aucune idée de la diversité des combinaisons qui existent entre 
le carbone et le chlore ni de leurs propriétés chimiques. 

Ils ont observé du reste que l'acide valérique nebout que vers -1-178*, 
et que les données différentes que l'on a sur le point d'ébultitioo sont 
dues à ce que les acides qu'on précipite des dissolutions de leurs sels 
renferment S at. d'eau , dont deux atomes s'échappent à une température 
inférieure et par l'ébullition , tandis que la combinaison H»0+C"*H'*0' 
distille à +173°. La densité de sa vapeur est 5,66; en calculant la den- 
«lé , en supposant qu'un volume de l'acide renferme 1 vol. d'oxygène , 
S vol. d'hydrogène et 2 ^ ^*>I' de carbone , on obtient 5,SS. 

Aqde camphokique Avec lasE sulfurique Et icine phosphoui- 
QtE> — M. Walter (1) a découvert un acide qui résuite de la réaction 
de l'acide sulfurique anhydre sur l'acide camphorique également anhy- 
dre. On introduit de l'acide camphorique anhydre bien pulvérisé dans 
de l'acide sulfurique fumant de Nordhausen, tant qu'il s'en dissout. Ceci 
n'est qu'une ùmple dissolution, dans laquelle l'eau sépare l'acide cam- 
phorique; mais si l'on chauffe il se produit un dégagement de {az 
abondant, qu'on doit surveiller si l'on veut éviter que la masse entre 
en ébuUition et déborde. Le gaz qui s'échappe est du gaz oxyde carbo- 
nique pur, sans trace d'acide sulfareux m d'acide carbonique. Quand le 
dégagement de gaz a cessé, on verse l'acide goutte à goutte dans de l'eaû 
froide, en ayant soin de laisser refroidir celle dernière de temps en 
temps. On sature ensuite par du carbonate barytique. On filtre et on 
évapore à siccilé dans le vide. Le sel qu'on obtient ainsi est du sulfo- 
camphorate barytique. Il est très-soluble dans l'eau et l'alcool et ne cris- 
tallise pas dans ses dissolutions. L'analyse a produit 60,0 à 60,6 p. 100 
de sulfate barytiqne \ et la combustion : 

(0 Ann. cleCh.et«lePhïi.,UOT, l•,etI.KV,3«■ 
■l>,Google 
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TTOuiâ. Atome*. ca\culé. 
Carbone. . . . as,0 9 fiB,l 

Hydrogène. . . 3,7 i4 ifi 

Oxygène. . . . B,5 « 8,8 

Sulfate barfllque. 60,0 i «$,» 

H se compose par conséquent de BaO+SO*-|-C'Hi*0«; et comme l'a- 
dde cnapborique anhydre renferme G'°H<*0*, it est ëfident que la for- 
mation de cet acide résulte de la séparation de 1 atome d'oxygène et de 
latmne de carbone de 1 acide camphorique, qui ont donné lieu parleur 
dégagement au gaz oxyde carbonique. 

Quoique cette manière d'interpréter cette réaction semble ne pouvoir 
laisser aucun doute, il n'en est point ainsi pour le défenseur de la théorie 
des substitutions. M. ffaller commence son mémoire par une citation de 
H. Duma» sur la substitution (1) du carbone par d'autres corps , que 
M. Dumai a appelée «un passage obscur, » parce qu'elle se fonde sur mié 
découverte de M. ff aller , qui alors n'était pas encore publiée , que 
H.DumafaTaileuladélicaieise de ne pas réfuter au premier moment , 
et qui cansiste en ce que le nouvel acide le formé en vertu de la réaction 
suivante : 1 at. de carbone enlève 1 at. d'oxygène A l'acide SDlftiri()ue 
pour formerde l'acide camphorique, dans lequel i atome de carbone est 
substitué, avec conservation du type, pir 1 etome d'acide sulfureux, qui 
joue' le rdledu carbone. Le sel est par conséquent : 



Poar obtenir l'acide, on décompose la dissolution du sel ptomblqu» 
dans l'eau par de l'hydrogène sulfaré, on filtre et on évapore dans le vide 
Mtrdel'acideEulfurique. Une petite quantité de l'acide sedécompose pen- 
dant que la etmcentralion nécessaire â la cristallisation s'opère : de sorte 
que les acides restent humides à cause de l'acide sutfurique adhérent. 
H. ffaltervi'ti pes expliqué comment l'acide sutfiireax s'est transformé 
dans le vide en acide eulfurique. 

Le tel potattiqat est assez soluMe et «èdie en masse cristatltne. 
Après avoir été séché dam le vide , H est anhydre. 

Le êel eateique ne cristallise pas et perd toute l'eau dans le vide. 

Le tel plombigue ressemble en tous peints au sel barytique «t existe 
également è l'état anhydre. Tous ces sels oHt ilé analysés , à ce qu'il pa- 
raît , avec beaucoup da soin , et ont tous donné la formule du sel bary- 

Quand on distille ensemble de l'acide camphorique anhydre avec de 
l'aeide phosphorique anhydre, il se d^age nne abondance de gaz dont 

le cin>|uième est de l'acide carbonique et le reste de l'oxyde carbonique. 

(I) Ceci «e trouve mot pour mot 4aM le Bappon ftidimt, p. IM- 
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Il dtalille une huile volatile qn'on rectifie sur de l'acide phnephorique ; 
elle a une odeur forte, mais non désagréable, et se compose de 8Sy4 
de rarbone et 11 ,6 d'hydrogène : elle est donc une do ces nombreuses 
combinaisons qui partagent la composition de l'essence de térébenttiine. 
Le résidu dans la cornue est de l'adde phosphorique hydraté et noirci. 

Acides tadhiqdes. — On sait que certains acides tanniques don- 
iient des précipités bleu foncé ou noirs avec l'oxyde ferriqns, tandis 
que d'autres en donnent de verts. Plusieurs chimistes ont essayé de 
convertir les uns dans les autres sans être arrivés à des résnllals sa- 
tisfaisants. M. C.-H. Cavalliuê (i) a fait quelques expériences à cet 
égard. Les acides qui produisent des sels verte avec l'oxyde ferrique 
donnent une combinaison bleue avec l'acétate ferritjue (comparez les 
observations de M. IFackenroder, Bapp. l&IO , p. 169) , et leurs com- 
binaisons vertes deviennent également bleues en ajoutant une quantité 
convenable d'acétate plombique , neutre ou basique , d'un alcali , on 
même beaucoup de colle. Une combinaison plombique d'un acide tan- 
nique qui donne des sels de fer verts devient bleue par l'additiiHi de 
sulfate ferrique. Un acide tannique qui donne des sels de fer verts, dis- 
sous dans l'eau et mêlé avec des copeaux de fer, devient bleu au contact 
de l'air. Cette couleur bleue, produite de cette manière, repasse au vert 
quand on ajoute de l'acide acétique. 

Lorsqu'on mêle de l'acide quercitannique avec de l'acide acétique, 
le mélange donne une réaction bleue avec le sulfate de fer. Si l'on sature 
l'acide acétique p<u: une base, la couleur verte reparaît. Il résulte donc 
de tout ceci qne la réaction btene ou verte n'est pas un caractère guIH- 
sant pour distinguer les différents acides tanniques. M. Cavallivs a re- 
marqué du reste que les bases font passer les combinaisons d'oxyde 
ferrique au noir ou au bleu, et que les acides font passer au vert les 
combiuaisons noires. 

Acide quercitsique. — Ou se rappelle que M. C3tevre»l a extrait 
de l'écorce de morus tincloria ou quercitron une matière javne qu'il a 
appelée inoriu et une autre matière cristallisée , mais incolore, qu'il a 
appelée morin blanc. M. Bolley (2) a fait quelques recherches sur !a 
première : il extrait l'écorce pulvérisée dans l'appareil de Robiquel avec 
de l'alcool à 0,S4, jusqu'à ce que la liqueur qui passe n'ait qu'une cou- 
leur jaune de vin. Pour cela il faut une quantité d'alcool égale à six Ibis 
le poids de l'écorce ; on introduit ensuite dans la liqueur alcooRque de 
la vessie de bœuf bien lavée , détrempée et coupée en morceaux , ou de 
la colle do poisson , jusqu'à ce que tout l'acide Uonique dissous soit pré- 
cipité sur la vessie ; on filtre et on distille l'alcool , on mêle te résidu 

(1] Correspondance privée. 

(1} Aon. der Ch. und Phirm., uxvn, Itl. 
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■tec de l'eaa, et l'on évapore le reste de l'alcool. Peiidaat;cette opération, 
il se sépare des gouttes résineuses qu'on enlève avec du papier à filtre , 
et il ee dépose des croules jaunes cristallines. Ou les lave avec de l'eau , 
puis on les redissout dans de l'alcool , on ajoute de l'eau et on les éva- 
pore pour les soumettre i une nouvelle cristallisation , et l'on répète 
cette opération tant que les cristaux obtenus laissent des cendres après 
la combustion. M. Bolttj/ observe qu'on peut également obtenir ces cria- 
taux en pécipitant la décoction de l'écorce par l'bydrate calcique et 
évaporant la liqueur. 

L'acide quercitriqne est une poudre cristalline (composée de rhom- 
boèdres microscopiques) , d'une conteur jaune-souhv on même jaune 
foncé ; elle est sans odeur ni saveur. On peut la distiller sans l'altérer , 
à l'abri du contact de l'air. Elle se dissout dans 400 parUes d'eau bouil- 
lante et dans 4 ou S parties d'alcool anhydre. Les dissolutions exercent 
une faible réaction acide sur le tournesol et deviennent brunes à l'air 
à la suite de l'altération qu'éprouve la partie dissoute aux dépens de 
l'air. Elle produit de l'acide formique par la distillation avec l'acide 
sulfUrique et l'hyperoxyde manganique. L'adde quercitrique se combine 
avec les bases et forme des seb; les sels solubles se décomposent par 
l'évaporatiou, de telle manière que le résidu sec ne renferme plus d'a- 
dde quercitrique. Cette métamorphose n'est point encore étudiée. Les 
sels argentiques produisent , dans une dissolution d'acide quercitrique , 
un précipité brun qui se convertit bientôt après en argent métallique. 
11 produit un précipité jaune dans nue dbsolution alcoolique d'acétate 
plombique , qui est en partie soiuble dans l'eau chaude. 

L'aùde quercitrique a été analysé ainsi que le sel plombique inso- 
luble dans l'eau chaude. Les résultats de l'analyse sont : 

jidds. Sel plomldque. 

Trouvé. At, calculé. Trouvé, al calculé. 

Carbone. . . . 53,89 IS tfa^srO 33,68 16 33,80 

Hydrogène. . . *,81 i8 *,80» 5;ll 16 3,76 

Oxygène. . . . «,30 10 48,831 36,21 9 34,80 

Oxyde plombique. »" «» «■ 37,00 i 88,85 

et les formules C'^ H" 0» + H* O et C'« H" 0» + PbO. Je dois ajouter 
que dans les analyses de cet acide , dont quatre ont été mentionnées , 
les trois autres ont produit une plus grande quantité de carbone ; l'une 
d'elles produisit même 55,67; l'hydrogène, dans une des analyses, donna 
5,19. A cela viennent encore se joindra les grandes différences dans l'a- 
nalyse du sel plombique, quant aux quantités d'hydrogène et d'oxyde' 
ploDibi(|uc , de sorte qu'on ne peut poiut regarder la composition ato- 
mique de cet acide comme établie. 
PecTiNB ET ACIDE FBGTiQUE, —J'ai mentionné dans le ra|>port 18SS, 
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p. ffO (tû. s.) le! féraluts dea eicpdrieDcei da Sf. Jt/tlMM* (1} mr \i 
•cnnposltioii de la pecltne et de l'scide peciiqae , et dans le npp. 18S9 , 
p.B9U(Éd. S.)<«u<des expériences de M. Jtégnault sarle mCdie sujet. 
M. FYémj/ (4) a fail de nouTelles recherches à cet égard. Dans san Mé- 
BHtire il n'expose pas moins de sh analyses de la peettoe et des tddes 
pectiqoes qui lui sont isomères (dont il en a découvert un nouveatl), 
<pA s'accordent très-bien entre elles , mais qui s'écartent de celles de 
n. MvUir et de M. B^gnault. Je vais reproduire ici tes aiialTies de cm 
trou chimistes pour qu'on puisse les comparer: * 

■aider. RégDàiiU^ Fréffly. 

Trouvé, At. calculé. Trouvé. Atcalculé.Trouvé.ALcalculé. 
CiriroDC. . . . 45,198 45,36 13 45,47 43,577 11 43,âl 43,5 24 43,S0 
Hytlraoïne . . 6,352 4,9S 16 4,95 4,433 14 4,53 5,3 34 S,03 
Oiyetoe. . . 49,450 4S,oe 10 49,58 52,000 10 Sl,86 Sl,3 32 5l,T8 

Lès différences consistent en ce que M. Frémy a doublé le poids ato- 
mique, et en ce que M. Âégnautt a obtenu trop peu d'bydrosène. 
M. Mulder a fait Toir que cela provient de ce qu'il a employé une cha- 
leur trop Forte pour la dessîccatiofi, environ iSO"; température à laquelle 
ces combinaisons commencent à jaunir. Enfin M. MuHer , dans 14 ana- 
lyses de pectine préparées de différentes plantes , a obtenu à peu près 
3 p. c. de carbone de plus que M. Frêmy. Il reste donc à trouver la 
cause qui a Tait (5btenir à l'un toujours au delà de 4S p. 100 de carbone, 
et â l'autre environ 45,fi p. loo. Si M.fyémyena obtenu trop peu, il a 
en revancbe trop d'oïvgène ; et si M. Atulder en a trop, il a obtenu trop 
peu d'oxygène. On ne pourra donc connaître exactement la composition 
de la pectine èI sa formule qu'à la suite de nouvelles expériences. 

Il serait plus difficile de décider si l'atome de pectine renferme 12 ou 
34 atomes de carbone ; cependant il y a une plus grande probabilité i 
sspposer que le poids atomique d'une substance qui subit si facilement 
des nélamorphoses est élevé, et qu'elle se compose d'un grand nombre 
d'atomes simples. Les corps qui renferment uu petit nombre d'atomes 
élémeutaires sont bien moins sujets aux métamorphoses. 

Le principal but que M. Frémy avait en vue dans sei expériences sur 
1> pectine , était d'étudier ses métamorphoses. Il se procura la pectine 
en taisant bouillir du jus de pommes jusqu'à ce que l'albumine se 
soit séparée , filtrant , précipitant par l'alcool , recueillant la pectine sur 
un filtre , l'exprimant , la dissolvant dans l'eau , la précipitant par l'al- 
cool, et répétaut cette opération jusqu'à ce que les matières étrangères 
fussent en entier séparées. M. Premy lui attribue les propriétés suivantes: 

(1) les détails se trouvent daDS le Bull, des Se. pbys. et nat. en Néetjande,1838, 
p. 13-19. 
- (î) Jouni. dePhartn., xxvi, S«8. 
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^lecstMiitwhe, ima^âé, iwlilbta dsms feau , insoluble dam t'tleool , 
se réduisant par la dessiccation en lames transptrentM, et réfmiKhmt 
quand <m 11 broie roâ«ur de rselde urtrlqne brtllé. Sa diisolAtton duu 
fsab ne possède point de réaction acide; on pent l'obterrtr an tMcd» 
état de «Iscudié qu'une soIutioA de fomaie, mate elle né se gélatlniw . 
point ipiânâ l'albumine en est séparée; oepeRduil on peut lui comitiuaH 
qnsp Sétte propriélé en la ntélant aveo de l'albnmine , mène quand celle* 
ci eat coagfllto. 

Une dissolution de pectine n'est pas précipitée par nne £s«ohi(i<Hi 
d'acétate ptoRibiqne (la rémtion de l'âcétata basique n'est pis indiqoée); 
nais en h laissant t elle-inétae pendant quelffues jours, II »e sépera 
Vné eonbtnalson gélatineuee. Bl on abandonne une disMlotlon de pec^ 
lise â ell*-(Béiae , aaiis lui ajouter d'acétate ptontbiqoe , et ({d'an bout 
do iMme tentps en ; versa ce sel plombîqne , on ofnient ua ptéci^té. 
On obtient un ptMpité en disant bouillir préalaMement la dissolutîM 
ûe pOfltioe pendant nne heurei si on la bit bouillir pendant dem baures, 
tfb obtient im précipité pins abondant; Il devient encore plus Bbondanl 
en fatsaftt bouillir pendant un plm grand nombre d'bcufes, M il reff* 
ferme de plus «a pins de base. 

La pectine esl donc un oorps indifférent, iminédialeeHBt aprM loii 
eitraetioo ; eRe cbange d'état quand on la dissout dans l'eau, et plus ra- 
pidement quand on la fait bomillir dans l'eau. 8a capacité de saturation 
aogmenle i mesure qu'elle devient moins indifférente, et elle s'arrête 
enfin au point où 100 parties de pectine se combinent atec Sfi,M parties 
ffox^àt ptomblque , dont l'oxygène est le ^ de celui de la ptNXIne , ce 
qui correspond i un atome de cbacon. Lorsqu'on précipita une sen»- 
b)aM« dlssOlUtlftn de pectine pat i'acéiate plombtqne basique, on «fetienl 
un prédpiié qui renferme 97,7 d'oxyde plombiqtre sdt iOO de pectine, 
sa i]ui «M 1 atome da p«cL)ne pour s atomes d'oxyde pl«BiUt|(ie (et non 
Satomesd'oxydeplombiquccommel'iKlmet H' Pràmifi. Dans une s4rl« 
d'expériafices sur tes oomfeinaUons de l'oxyde plaad>iqaa, M. FYimjf a 
trouvé qtM im parties de peMine se combinent Met. 18,6 f 19,B , 98,6, 
Sf,S , 97,7 H *«,04 d'oxyde phii^iqDe. Cette série ne comprend pas 
89(69 <]uiOOTreBpondent A im atome de l'un et un atome de l'autre, qui est 
la proportion la pins importante et qui parait avoir été adniisa à la snMii 
d'ene hypothèse. Il n'y a dtmc point d'eipétienoe <iDi déterBrine le poids 
atomique de la pectine. La combinaisen la plue satHrée ^aeecrde bim 
avee la formule de M. Malitr, d'après laquelle la pectine renferme 7 
M» autant d'oxygène que l'oxyde ptomblque f oonteim, car d'après eells 
de SI. rrémy ta pectine renferme 7,S9 fols auuntd'Mfgène que d'oxyde 
^«mbtque. 

On a supposé que les acides tianstormaient la pectine en sticre de 
raisin; M. Frctny i trouvé qu'il n'en était pas ainsi. L'acide nitrique la 
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convertit en acide nccharique , et eu acide nwcique lorsqu'il y a on 

grand excès d'acide nitrique. 

Acide pectique. — On sait quf lorsqu'on ajoute une faible disso- 
lution de potasse ou de l'eau de chaux à de la pectine , de manière à ca 
qu'il y ait un léger excès d'alcali et qu'où fait bouillir , elle se Uana- 
fonae eu acide pectique , qui diffère de la pectine en ce qu'il est inso- 
luble dans Teau , et que les acides le précipitent sous forme de gelée. 
Les expériences deM. Mulier et de M. Fremy prouvent que leur coropo- 
iilion en 100 parties est la même. 

M. Frimy a combiné l'acide pectique avec l'oxyde argentique et 
l'oxyde plorobiqne. 100 parties d'acide pectique se combinent avec SS,21G 
et 86,04 d'oxyde argentique. Il a remarqué que la capacité de saturation 
de l'aôde pectique se modifie par l'ébullition ainsi que celle de la pec- 
tine ; les différentes combinaisons qu'il produisit, suivant la durée de 
l'ébulLition, renfermaient pour 100 parties d'acide pectique M,02, 44,146, 
VS, 10, 7ft,10, 72, 12 parties d'oiyde plambique. En calculant la quantité 
d'oxygène des dilférentes quantités de base qui se combinent avec 100 
parties d'acide pectique^ on obtient 4,01 pour l'oxyde ai^entique, 5,17, 
5,9S et S,17pour l'oxyde plombique. Lorsqu'on compare ces résultats avec 
la quanti té. d'oxygène que renferme l'acide d'après le calcul , on arrive à 
des rapports si peu vraisemblables , -tels que -j^, -jr ct-j;-, encore 
n'est' ce que ce dernier qui offre quelque précision. Si l'atome de l'acida 
renferme 22 atomes d'oxygène, il prend 3,33 d'oxygène eu se combinant 
i une base , et les bases de toutes les autres combinaisons supérieures 
doivent en renfermer des multiples par 1 J , 2, 5, etc., etc., c'est-à-dire 
SjEiaS , 4,7 , 7,0B. On voit donc aisément que ces analyses ue peuvent 
rien décider sur le poids atomique de l'acide pectique. Si au contraire 
l'on examine les expériences deii. Mulder, on trouve qu'elles s'accordent 
en tous points ; ces coïncidences existent par conséquent , pourvu qu'on 
se donne la peine de les chercher. 

Acide hëtafectique. — M. /^émyafait la découverte remarquable 
que lorsqu'on fait bouillir long-temps l'acide pectique dans un grand 
excès de potasse caustique, ou dans un acide étendu , tel que l'acide ni- 
trique ou l'acide sulfuriqne, il se convertit en un acide puissant, soluMe 
dans l'eau , et même déliquescent , qu'il a appelé aciiB métapectigue » 
parce que, d'après ces expériences, il possède absolument la même com- 
position que la pectine et l'acide pectique. 

Ou l'obtient en saturant la liqueur alcaline par l'acide acétique , pré- 
cipitant par l'acétate plondtique, et décomposant le précipité bien lavé 
par l'hydrogène sulfuré. Pour le séparer de l'acide sulfnrlque on sature 
l>ar le carbonate barytique, on filtre, et l'on décompose le sel barytique 
en ajoutant la g^talUitè d'acide sutturique e][a(;ie|ncot nécessaire pouy 
précipiter la ^yte. 
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Ce nouvel acide est incrUtallisable ; il possède une sayeur acide très-pro- 
noDcée^ la distillation sèche le détruit, il se dissout en Mutes proporlions 
dans l'eau et l'atcoul, et doane avec la potasse, la soude, rammoniaque, 
la baryte et la chaux , des sels très-solubles et incristallisablcs , sur les- 
quels on n'a pas de plus amples détails. Cet acide ressemble tellement à 
l'acide malique que M. Frémy l'avait d'abord conrondu avec ce demier. 
Dans ses expériences strr les combinaisons plotnbiques il trouva que 100 
p. d'acide se combinent avec 87,73, 8S,1S, 144,7 et lKS,SSp. d'oxyde 
plombiquej ce qui correspond à 6,S90, 6,324, 10,&76 cl 11,14 p. d'osy- 
gène y contenu. Il est donc clair que ces résultats ne donnent aucune 
idée nette sur la capacité de saturation de cet acide. Cependant le troi- 
sième nombre de cette série s'accorde exactement avec 1 a t. d'agide et 
S al. d'oxyde plombique. 

M. Frémy expose ses opinions sur la nature de la pectine et des 
acides pecEiques. En se fondant sur ses expériences, ils sont tous com- 
posés de C>* H3' O" ; la pectine indiftérenle se convertit sous l'inDuence 
de l'ébullition en pectine non indifférente, qui se compose de C** H'* 
. 0> + H* 0, dans laquelle l'atome d'eau peut être remplacé par des 
bases. M. Mulder a montré cependant que ni la pectine ni l'acide 
pectique à l'état sec ne renferment d'eau combinée chimiquement, et 
H. Frémy n'a point produit la combinaison correspondante avec un atome 
de base. La capacité de saturation de l'acide pectique a été doublée : 
sa formule est = C^'Il^* O" + 3 H'O, où les deux atomes d'eau peu- 
vent être remplacés par deux atomes de base ; mab aucune expérience 
de M. Frémy sur les sels d'argent et les sets de plomb ne s'ao- 
corde avec cette assertion. L'acide pectique est selon lui un acide bi- 
basique. 

L'acide métapectiqne est S-basique et se compose de C*' H>*0" -t- 
S H*0 dont tes S atomes d'eau peuvent être remplacés par S atomes de 
base ; cependant aucune expérience ne s'accorde avec celte manière de 
voir. Il est grand dommage que la partie analytique de cette recber- 
cbe , très- intéressante du reste, ait été exécutée avec si peu de soin 
qu'elle ne conduise à aucun résultat certain. 

Quand on considère les métamorphoses de la pectine, il semble qos 
son poids atomique est très-élevé, et qu'elle est une substance indifférente; 
l'action prolongée de l'eau la métamorphose de telle façon qu'elle se 
partage en atomes dont la composition relative est égale, et qui mon- 
trent de l'affinité pour les bases. Quand on les sature par des alcalis, 
ils se subdivisent encore d'une manière analogue; et en les faisant 
bouillir avec un excès d'alcali, il se forme un corps dont le nombre des 
atomes simples qui le composent est encore moindre, et par conséquent 
la capadlé de saturation plus grande. Mais pour qu'il en soit ainsi, il 
but nécessairement que le nombre des éléments simples des atome8,soit 
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dtiix fois dtvlàlliio, on bien que âaai ta siparailati \ei Mvnta ithyûto- 
gèav l'oxydent aux dépens de l'atr, et qae par conséquent le nombre dm 
atomes d'Hydi^éne de l'adde métapecitqQe soit «hangé. 

M. Frémy a montré eu outre que les ^iU qui ne sont pas mArs ne 
retireraient pas de pecttne , et que dans les Truils mues cile n'est ttilse ed 
<*ldenee généralement qu'après l'ébuilitiou. £n écrasant des cerises 
tertes tnsi mfires dans de l'C«U et flitrant, ou n'otitiRnt point de pectine 
dans l'eail { si on a fait bouillir lerésidu non dissous dans de l'eau où on i 
ajouté quelques gouttes d'un adde, tel que l'acide sulfurique, l'acide 
tartrique, et«., la HqueUr devient peu i peu »i9t]ueuse et renferme 
grande quantité de pectine en dlssolnlion. Une etcellenle méthode poul 
prépater une abondance de peetlue pure est de traiter des groseilles 
maquereau avant la maturité par de l'acide sulfuriqUe étendu, et préci- 
pitant l'acide sulfnrique par dn carbonate barytiqoe. II n'ajoute point si 
dans cette opération H se (orme de la pectine d'une sabsCance qui au 
parafant h'est point de la pectine, ou bien si cette substance est une 
comblaalsou Insoluble de pectine et de chatix qui est décomposée par 
l'acide sutftiriqne et t'ébnilillon , et d'où It résulte de la pectine solu- 
ble ; ilar )1 a trod*é de la chaux dans la liqueur acide. Celte circonstance 
Mail atissl flte observée auparavant par M. Mulier. 

AcifiËsGttAs.— Les acides gras figurent sans contredit ail nombre 
dCs Composés les plus importants de la chimie organique. L'occa- 
sion s'est présentée dans ptusieiirs rapports précédents, de rendre 
toMpte de recherches qui proavaient que certaines incerlitudes ren- 
daient nos cotfnaiasances incomptétes sur leur Véritable contpoaitioli. 
C'est à M. litbig'quê revient le mérité fanait tiii disparaître nttS 
doutes à cet égard, en ayant engagé quelques jeunes cliimistes S s'oC- 
ouper de ce sojét sdtls sa dirmlon dabs son laboratoire, lis Ont h\X une 
recherehe approfondie de lacâiApositltm des dcldes gras et de leurs me- 
tamorphoseâ, car on tie peut eii-e ceriain de tonnattre letrr composition 
Bl leoH métatnorphoses né s'atcordent pas àtec leur cioMpasition e( né 
la metteHt «lairetnent m ëvidcAce. 

AaDBSTÉARiQL'E. — H.fle<I/*ft6flefcff(()Sét((diéI'3cidesléartqoé.On 
le prépi&i aVec fle l'aeide erlSlatHsé relire en grand du suit dans ta fabri- 
cation des bougies. Datts ce btit oU dissoUt Tacide cristallisé dans l'al- 
eotil et Ml le Miimet i des érftaltisatirins répétées jusqu'à ee qoe l'àcide 
obtenu fonda A 4'7(r*. une renfermeqnêpeilou pôifil d'acide margarii 
qde ; sa plus grande fusibilité à l'état ordlbaire parait provenir princi- 
palement d'ifne certaine quantité d'acide oléiqUe qui lui reste aitScHé. 
L'analyse par la éombusllon atec l'acide colvrlque a fodmi : 

(1) Aiin. derCh. uDd Fliarm.,xxxv,U- 
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" I a 3 t s 8 T Al, Calcule, 

Carbone. . . . 16,68 76,40 76,93 76,82 76,61 lô,5l 76,79 68 77,01 

Hydrogène. . . 12,93 11,73 13,13 19.95 13.96 I3,6i 12,67 136 13,S8 

Oiygèoi. . . . 10,52 10,85 9,91 10,23 10,49 10,79 10,54 7 10,3S 

11 aotlju ^galetmnt le wl argentiqui produit par double déconpo- . 
sltioD âa «téarate sodiqua dlssouB dam l'alcoal pv le iritnl« àtgÈttii* 
qne ^ et obtint i 

I I s jttames. calculé. 

Carbone bifio ss,i2 MH.oi fis 99,1s 

Hydrogène »,0i 9.03 8,9» 1S2 »,U 

Oxygène »,9« «,13 S,S4 9 9,St 

Oxyde argehllque. S0,Ï9 BO,?â 110,75 i B0,80 

L'acide stéarique crislalIisÉ est doncsH'0+C'*H»«0', et le sel argen- 
lifjue est 2AgO + G"Hi»0*. L'acide anhydre renferme en 100 pâ«ies : 

Carbone ?9,70 

Hydrogène 13,65 

Oxygène 7,67 

Son poids atomique est 6321.& et sa capacité de saturatiDii 5,068. 
Ces chiffres ne différent que dans les inlllièines de ceux qui résultent de 
la formule adtniae jusqu'ici ; CnWO'. En parlant de l'acide tnargat'i' 
que, je ferni ressortir qnelqDes doutes relaiivemeni an nombre d'alometi 
d'hydrogÈot. Il renferme probablemeni des équivalents égaux de M[<- 
bone et d'hydrogène. 

Les analyses par combiKtion du stéarate andlque et dn «téarate (tlmif- 
blque lui ont donné des résuliits qui s'ac«ordeltt parfaitefliein emM 
eux et a»ec le» précédents. 

M. dievreul avait trouvé qu'on pouvait distiller l'acide si^tiiue , 
qu'il se dégageait une petite quantité d'acide carbonique et d'eau, tt que 
le produit, après s'être Bgé , ressemblait tellement a l'aeiâe stéarique 
qu'il avait cru pouvoir le confondre avec ce dernier. 

M. Hedlgnbaeher a fait ta même expéiknce , mais il S analysé l« pro- 
duit ; il lui a trouvé une composition presque identique avec l'ande 
stéarique, mais renfermant j pour cent d'hydrogène de moins. Le produit 
de la distillation était un acide gras , qu'il satura par de la soude. En 
traitant le sel séché par de l'élher, dans lequel il est presque insoluble, 
l'éther e(i retira on corps non saponifié, qui ee déposa en cristaux ana- 
logues â la paraffine pendant l'evaporation, et l'eati-mère renfermait, en 
otitre, une btrile pyrogénée volatile. 

Il sépara, au moyen d«raeidechlorhydrique,racide du sel traité par 
Véther. Le point de fusion decet acide était entre 60» et M", et la eom- 
poritiOB i ItHjuelle l'analyse conduisit lut «xaciement efAledfl fàclde 
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margarique , comnie nous vem>iis plus bas. C'était de l'acide mii^arl- 
que hydraté = H'O + C'*H"0*, ou bien l'acide cristallisé qu'on relire 
de la graisse humaine', qui est le degré d'oxydation supérieur du mémo 
radical, et dont il se produit i atomes, lorsque 1 at. d'acide stéarique se 
combine avec 1 at. d'oxygène. 

Pour obtenir à l'état de pureté le corps cristallin dissous dans l'éther, 
il faut décomposer le sel sodiqne dont il a été question plus haut , par 
du chlorure calcique, laver et sécher le nouveau sel caicique et le faire 
ensuite digérer dans l'éther; après quelques cristal! bâtions dans l'éther, 
il présente des écailles crbtallines blanches et nacrées , qui fondent à 
+ T?" et qui , par le refroidissement , se réduisent en une masse dia- 
phane, dure et friable. L'analyse conduisit à la formule C"H*°0 ; en 
un mot, c'était de la margarone , c'est-à-dire le même corps qu'on ob- 
tient en disUilaot de l'acide margarique avec un eicès de chaux. 

Après l'éiaporation de t'élher, on avait dans le résidu l'huile rolatile 
souillée de margarone. On la purifia en fractionnant les produits de la 
distillation, et l'analyse donna : 

Tronré. Atom. calcuK. 

Carbone . . '. 85,1S 8S,1S 1 8S,96 

Hydrogène. . ii,m 14,18 S 14,04 

99,33 99.30 

Cette huile est donc nne de ces nombreuses combinaisons oléagiheu- 

ses qui sont composées d'un même nombre d'équivalents de carbone 

et d'hydrogène. M. Redletibacher croit qu'elle est identique avec le 

célène ou l'éthalol qu'on obtient eu distillant l'éther avec de l'acide 

I^osphorique anhydre; mais ne serait-on pas plutôt fondé à croire 

qu'elle est le radical de l'acide stéarique =: 54 G -4- e8H ? Dès lors, on 

comprendrait aisément comment 4 at. d'acide stéarique produisent : 

e at. d'adde margarique hydraté = fi04C + 40SH + 340 

1 at. ma^arone = 5SG + MH + lO 

1 at. d'eau = -t- aH + lO] 

i at. d'acide carbonique = 10 + — • — h aO 

1 at. de Clf polymériqne z= 54C + 68H 

4 al. d'acide stéarique hydraté = srsC + S44H + 2SO 
M. Âedlenbachtr propose d'appeler le radical de ces deux acides tnar- 
jraryî«,-racide margarique prcndraitalors le nom d'octtfein or jjary^tM, 
et l'acide stéarique celui d'acide kf/pomargaryligue ; ce dernier est un 
peu long, mais parfaitement conséquent avec la nomenclature chimique. 
Il fait en outre la remarque intéressante que la margarone peut éga- 
lement bienétreCï»H'*0, c'est-à>dire renfermer un atome de carbone 
de plus qu'on Im a attribué dans ce qui précède, et représenter l'o^iNta . 
margarigut, ce qui focilite encore r«xpUcattoii de la mélamornhose qm 
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nous vflDons d'cxpuer , car alors a at. d'acide stéarique prodnisent 5 at. 
d'acide margariqae de la manifere saivante : 

5 at. d'acide margariqne hydraté = l(KlC+S04H+l&O 
1 at. de margarone = WC+ 66H+ 10 

i at. d'eau = 2H+ lO 

a at. d'acide stéarique hydraté = 156C+a72H+HO 
Comme l'acide margarique dans cette distillation se décompose en : 
1 at. de margarone = 54C+ 6GH+10 

3 at. d'acide carbonique =: 3C+ — +iO 

± at. d'eau = — SH+lO 

1 at. CH' polymérique =3aC+ 64H+ 

a at. d'acide margarique hydraté = 68C+i52H-l-60 
La production de tous ces corps s'explique facilement. Une partie du 
radical s'oxyde tantAt davantage dans ces métamoi^hosea aux dépens 
de l'antre parlie(parla dislillation de l'acide stéarique), tantôt elle se 
désoxyde et se réduit à l'état d'un oxyde intérieur, parce qu'une partie 
de ces éléments est oxydée sons forme d'eau et d'acide carbonise. 
M. Chevreut a déterminé la quantité d'acide carbonique produit par la 
distillation de l'acide stéarique, savoir j^ dn poids de l'acide ; or, cette 
quantité est beaucoup trop faible pour pouvoir s'accorder avec la pre- 
mière exposition que nous avons développée , ce qui porterait i croire 
que la production de l'acide carbonique n'est pas une conséquence néces- 
saire de la métamorphose de l'acide stéarique, mais qu'elle résulte d'une 
décomposition torluite et simultanée de l'acide margarique nouvellement 
formé. 

AacB MiHG&KiQUE. — M. FarrmtTapp (1) a étudié i'acide marga- 
rique tel qu'on l'obtient par la distillation des graisses , telles que le suif 
de bcent, le graisse de cochon , l'huile d'olives et l'acide oléique exprimé 
dans la fabrication dus bougies de stéarine. Il se trouve être le même 
pour toutes. La distillation s'effectue assez facilement; on chauffe l'huile 
rapidement jusqu'à peu près au point d'cbuUition, et on la maintient à 
cette température en diminuant le feu. Il se dégage au commencement 
on peu d'eau qui se forme aux dépens des éléments de l'acide , mais il 
n'y a aucim produit gazeux. On peut dès lors taire bouillir l'huile vive- 
ment , sans crainte qu'elle monte ou déborde , pourvu qu'on ait calculé 
l'espace nécessaire ï l'ébullition , car l'huile possède à cette température 
nn volume augmenté des f de son volume primitif environ. 

On recneillele produit de ladt^lillaiion dans une allonge, et l'on fait 
bien d'éconduire le gaz a travers un appareil de Wolt convenablement 
refroidi, pour y condenser les produits plus volatils. 

(1) Ann. âerCh. umlPIwrni., "iinv, flj. 
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Le eorpt qui ■« condente dans i'allonga a une eoarittincs butyraoMt 
OD l'exprime fortement pour «n iip*r*r tout catçt liquide étnufer, at 
l'on dissout l'aaide restant dini de l'aleool , bu mofen duquel eu le pu- 
rifie par plusieun crbullisations. Cela fait , en U diMool daas un léger 
excès de Mrbonate aodiqiie, et on le précipite par du chlorure calcique. 
De cette manière, il se mêle avec du carbonate calcique, ce qui est plutdt 
avanlageii^c On lave et sèrhe le sel caleligije, )iuts on le traite par l'éther 
anhydre. L'étlier extrait du sel calcique les produits de la distillation, 
qui ont été mentionnés plus haut. L'acide margarique qu'on sépare en- 
suite par l'acide clilorhydrique fond à + 60», ce qui est un caractère de 
l'acide margarique parfaitement pur. 

L'acide puriilé de cette manière produUU dans sept analyses par coin* 
bustion : 

I s 1 4 I • T AL calcplè. 

CvrhoH. . . . T5,S5 75.43 75.gT TS,64 lâM 7$,65 75.85 34 71,93 
Hydrogtne. . . 12.33 13,70 12,23 18,26 13,69 I3,6G 13,42 6S 13,30 
Oiyeènc. . . . 13,S2 11,87 11,91 11.49 11,6G 11,69 11,73 4 11,60 
= H'0 + C"H"p'. L'acide anhydre est composé de : 
Carbon*. . . , 7S,M 
Hydrogène . , . 19^< 
Oiygène. . . , »,08 
Son poids atomique est &S1O,0, el sa capacité de fialuntion.S.OS. En 
jetant un regard tant «ir ces analyses que sur cellei de l'aeide etéarique, 
on remarque un grand excès d'hyârogène. Lûrs(|ue cet excès eil dd à ds 
Veau, ilcn résulte un excès d'oxygène i or, ce n'est point le cas arec «a 
analyses. Il est probable que ces acides renferment plus d'hydrogène 
que lafoi:mu1e n'en indique, et que le radical est C"H". Ce qui con- 
duirait au résultat suirant ; 

ACide *ttarique itiàe margailque 
hydraté. liydralé. 

Carbone. . . 76,761 73,644 

Hydrogène, . . 13,903 13,715 

Oxygène. . . . 10,557 11,645 

Ceci s'accorde aussi bien avec les analyses que les nombres atomiques 
admis pluahaui aux deux endroits, de sorte que nous ne pouvons pu déci- 
der avec enlièrecerlitudelequelesl. le véritable rapport entre les atomes. 
L'analyse du sel d'argcnl, qui est composé de AgO -f- C* H" O», 
vient confirmer en outre l'analyse de l'acide et la quantité d'eau qu'il 
renferme. La combustion des sels sodique et plombique donna égalemant 
des résultats parfaitement concordants. 

Lorsqu'on laisse pendant quelques jours du margarate plombiqoe dans 
une dissolution d'acétate pinmbique basique, et à une douce chaleur, la 
poudre légère et volumineuse devient pesante et ne fond plus dans l'eau 
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booiUinU. En éittillant c« sel avec dn l'alcool it de l'acida tulfuriqne, il 
pssaa de l'illier acétique, ne qui prouva qu'il rentanoait de l'acéUif 
plombKiuA. En l'analrsint par la eonbuilion, il »e trouva compote 
eorame l'iDdique la formule Buivaale,il8nslBquelle5iraigiiifie 1 atome 
d'acide margarlqua : 

» Hrf), Hr+ 5 PbO, fip+ 8 PbO. Â« (i). 

Comme on ne poutalt point supposer 4 priori que les acides marga- 
rlques de la graisse humaine et de l'huile (J'ollves Tussent îdentiquea avec 
celui qu'on s'était procuré d'après la méthode déciite plas haut, on fit 
quatre analyses du premier et trois du second, qui s'accordèrenl toutes 
si bien avec les résullala que nous avons donnés, que ]e regarde comme 
inutile d'en reproduire Ici les résultats numériques. 

H. P'arrtntrapp a aussi analysé la margarone obtenue dans la di- 
stillalioD; Je mettrai ses résultats en regard avec ceux de M. Aedtm- 
haeher. 





B. 




V. At. 


calcula. At- 


Cathone. . . 


. 83,73 


83,S6 


83,18 8S,9S 82,94 34 


83,313 33 


Hjdrogène. . 


. i3,eo 


13.8T 


I3,SS 13,18 13,81 68 


13,58B 66 


0.jgt««. . . 


. «.38 


e,9T 


»fi9 8,34 3,35 1 


3,0Î 1 



On voit que ces analyses s'accordent avec les deux rapports d'atomes, 
en ce que les différences entre le résultat calculé des formules ne dépas- 
sent pas la latitude des erreurs ordinaires d'observations. 

M. Farrentrapp a analysé en outre l'huile volatile que Véltier extj'ait 
du margarate sodique, simultanément avec la margarone, dans la prépa- 
ration du margarate sodique, décrite plus haut. Elle renferme )i5,9S de - 
carbone, 15,S1 d'hydrogène et S,69 d'oxygène; mais comme la distilla- 
tion ne la fournit pas à l'état de pureté parfaite, elle retenait de b mar- 
garone. 

M. Mitenhacher (s) obtint un coq» cristallin d'une composition 
presque identique en distillant l'acide stéarique avec de la chaui. Son 
point de fusion est + 87°, et il renferme 33,77 de carbone, 13,S1 d'hy- 
drogène et 3,42 d'oxygène. 

Acide oléique. — M. farrentrapp ()) a également anlaysé l'acide 
olëiqueiila employé pour cela soit l'acide extrait de l'imile d'amande, 
soit l'acide qui compose les résidus de la fabricatioa des bougies da 
stéarine. 



(1} Pour se «onTalocre que d'euim «eti plombiqnei peuvent auul former de* 
Mmlrioalmu antioQuei, on Si digérer du benziwlo {^mblque *vee de l'acétate 
plMibiquf , H OD Roalytala conbliUiUoa qui était compotéede }PbO,Bi-t-!PbO,X- 

(S) Abu. dw Cii . und Pbarn . , niv, 69. 

(3J Ann. derCU. undPharm-.xxxv, 190. 
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Oh saponiDa i'huile d'amandes avec de l'hydrate potassique, on décom- 
posa le savon par l'acide chlorhydrique, et l'on fit digérer les acides gras 
au bain-marie, avec de l'oxyde plombiqus, pendant plusieurs heures. 
On versa ensuite de l'éther sur le mélange de margarate ei d'oléate 
plombi<]ue, et on le laissa en contact sans l'échauffer. L'éther n'altère 
point le margarate plombique, mais il décompose l'oléate plonbique en 
dissolvant de l'oléate acide soluble, et laissant un sous-oléate insoluble 
avec le margarate plombique. Il n'est pas nécessaire d'ajouter une quan- 
tité d'oxyde plombique suffisante pour que tout l'acide oléique se 
avec lui; car l'acide margarique se sature le premier et se 

la la dissolution étbérée avec un volume égal d'eau à laquelle 
de l'acide chlorhydrique, et l'on agita le liquide jusqu'à ce que 

lombiqrie se fût combiné avec l'acide chlorhydrique. Le chlo- 
rure plombique tombe au tond du vase, tandis que l'acide oléique, dis- 
sous dans l'élher et exempt d'oxyde plombique , surnage sur la disso- 
lution aqueuse. 

Après avoir fiUré et distillé complètement l'éther au bain-marie, il reste 
l'acide oléique sous forme d'une huile jaune-clair. Pour se convaincre 
que la première opération avait suSi pour dépouiller entièrement l'acide 
oléique de l'acide margarique, il le traite une seconde fois par l'oxyde 
plomhique, l'éther et l'acide chlorhydrique. 

L'acide oléique tiré du suif de bœuf est jaune, et celui qu'on obtient 
en traitant l'huile d'amandes, comme il a été dit, est presque autant 
coloré, mais on peut lui enlever ce principe colorant en le dissolvant 
dans un alcali, et le prèci|)itant par du chlorure sodique auquel on 
ajoute préalablement un peu de carbonate alcalin. On redissout dans 
l'eau le savon qui s'est séparé, on le précipite de nouveau, et on répète 
cette opération jusqu'à ce qu'il soit blanc. On précipite finakment 
l'acide oléique de sa dissolution dans l'eau par l'acide taririque, car les 
acides minéraux lui redonnent de la couleur. M. farrentrapp a remar- 
qué que les acides minéraux étendus l'altcrent et le colorent rapidement, 
et que le contact d'un acide concentré le rend brun immédiatement. L'a- 
cide tartrique présente en outre l'avsniage que le savon n'est pas prcci- 
pilé par le tartrale sodique, et que l'on n'obtient pas du hioléate alcalin 
en dissolution dans l'acide oléique, ce qui est difficile à prévenir quaud on 
emploie de l'acide chloriiydrique. 

Il a analysé l'acide oléique extrait du suif de bœuf, de l'huile d'aman- 
des , et en outre de l'acide oléique, qui avait été isolé «prés avoir fait 
partie de plusieurs combinaisons, telles qu'avec de l'alcali, de la baryte, 
de l'oxyde éthylique , etc. , etc. , et constamment il a présenté la même 
composition. Il en a fait dix analyses, dont je re^oduirai quelques-unes 
en les prenant au hasard : 
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nouTé. AloRies. Calculé. 

Carbone. ', . 76,75 76,55 77,18 44 ■ 77,10 

Hydrogène. . 11,S9 13,06 11,74 80 11,44 

Ckygëne. . . 11,58 11,1(9 11,08 S 11,46 

Le même excès d'hydrogène se présente ici d'une manière évidente , 

comme dans l'analyse des autres acides gras , sans qu'il y ait un excès 

correspondant d'oxygène, et le résultat analytique s'accorde mieux avec 

l'un des calculs suivants = 

umpei. jUomet. 

Carbone. . . 44 76,89 44 76,638 

Hydrogène. . 82 11,69 84 11,937 

Oxygène. . . S 11,42 S 11,598 

Cette incertitude ne disparate pas non plus par l'analyse du sel ba- 

rytique , qui est le seul sel asseï stable pour pouvoir être «nployÉ 

dans ce but.. Le sel argentique ne souffre pas qu'on le sèche saus 

Il analysa le sel barytique eu déierminant préalablement la quantité de 
carbonate barytique qu'il produit; il n'est pas dit si cette détermination a 
été faite par la combustion. Ce qu'il y a toutefois de plus sâr, est de doser 
la baryte sous forme de sulfate barytique. Huit analyses du sel bary- 
tique produisirent l8,oe, 18,51,18,24,18,13,18,30,18,47,17,95, 
18,05 0/0 de baryte. 

La combustion du sel, en supposant que l'acide carbonique retenu par 
la baryte ait été reporté dans le calcul , ce qui cependant n'eat point in- 
diqué , donna le résultat suivant : 

Trouvé. Jit calculé. At calculé. 

Carbone . . . 64,93 64,S8 44 64,S9 44 64,457 

Hydrogène . . 9,43 9,S9 78 9,55 80 9,564 

Oxygène . . . 7,73 7,49 4 7,68 4 7,664 

Baryte. . . . 18,54 18,34 1 18,58 1 lg,54S 

Pour obtenir encore d'autres résultats analytiques d'une combinaison 

d'acide oléique , il prépara et analysa l'oléate éthyliqne. Quatre analyse» 

conduisirent au résultat suivant .- 

Trouvé. 

I î s 4 AL calculé. At calculé. 

Carbone. . . 77,95 77,99 77,97 77,80 48 77,76 48 77,58 
Hydiogfne . . 11,81 11,93 11,93 12,09 88 11,64 90 11,87 
Oxygène. . . 10,2i 10,08 10,10 10,11 3 10,60 9 10,53 
Cet éiher se compose de 1 atome d'oxyde éthylique et de 1 atome d'à- 
ctde oléique ; l.i somme des atomes simples a été exposée suivant que 
l'acide oléique rcnteiune 78 ou 80 atomes d'hydrogène. Ou voit que l'nnc 
et l'autre de ces alternatives s'accordent ég^tlcmcnt bie.i avec les résul- 
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lats analytiques. La forsiule C<«H"0' présente l'aTanlage qne les 
quantités de carbone obtenues Se l'approchent un pen plui du calcul. 
D'un autre cûté , l'hydrogène s'élolgtie dU résultat du «Icul de 0,i5 à 
0,45 0/U que l'analyse donne de plus. On est habitue à hCgliger ce petit 
excès d'hydrogène , parce qu'on l'attribue à iiné petite quantité d'éau 
retenue par le sel ; mais toutes les fols qu'il til iii ainsi , on a un excèà 
huit fois plus considérable dans l'oxygëne. Lorsqu'il b'en est (ids Mtist, 
comme dans le cas qui nous occupe , alors l'hyârogâue fïlt partl6 de \i 
combinaison , et la formule doit s'accorder avec l'analyse d'une manière 
assez rapprochée pour que la différence ne dépasse pas les limites des 
erreurs d'observation ordinaires. Il résulte de tout cetti que nous ne con- 
naissons pas encore avec une entière exactitude la quantité d'hydro- 
gène que renferme l'aCidè oléique et que sa formule est'plutût =^*»Hm'0» 
que C" W» O*, comme M. yarrmtrapp l'arait calculé. Dans là prernlèté 
EU|)positbh, son poids atomique serait 4203,53, et dans la ïeéondè, 
4249,84 , et sa capacité de saturation de 2,546 à 2,5S, D'après ces fot^ 
mules , tt renferme en 100 parties : 

Carbone. . . 78,903 r9,iB 
Hydrogène . . 11,712 11,4» 
fttygène. . . 9,583 '9,43 

Cette incertitude ne peut point être mise sur le cnmpte dé l'aDtet]t> 
de ces analyses , car il i, fait ses recherches avec tout lé soitt possible et 
sans épargner sa peine. La faute siège dâhâ la méihorle analytique , qtil 
ne permet pas d'arriver à un plus grand degté de précision. 

Le résultat de cette recherche prouve que l'analyse et la formule de 
l'acide oléique C"H»"O'+aH0 {Rap^„ J8B8, p. «89, Éd. S.) de 
M. Lattreni l'ont conduit à un résultat Inexact ; mais i) arail employé 
dans ses expériences de l'acide oléique dbiillé , et noua verrous plus bas 
qu'il éprouve une décomposition partielle paf la distillation , et qu'il se 
mélange avec les produits de sa décomposition. 

AciCE êlàIdiqdb. -^ M' H. Mt^er (1) a analyse l'acide élalâiqu«. 
M. Baudet, comme l'on sait, a montré que lorsqu'on traita des huiles 
non siccatives par l'acide nitreux ou par le nitrate mercureux, elles se 
figent après quelque temps en une graisse analogue à la stéarine, qu'il 
a appelée élatdine (Rapp. 1S3S, p. a91. Ed. S.), et qui, après la saponifi- 
Gation, produit un acide particulier qu'il a appelé acide élaldique. Lors- 
que M. Meyer voulut préparer cet acide en suivant la méthode de 
M. Boadet, 11 n'obtint pas des résultats aussi constants qu'on aurait pu 
l 'attendre si l'on avait eu afïaire I nn corps unique, non mélangé avec 
d'autres. Il ne tarda pas à remarquer qu« l'acide ttargaHqm de Thnlle 

(1) Aon. der Ch. und PharU., xxtv, lit. 
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ne a'Bltératt point dans celte opëration, i[u'll avait par ooiuéctDeat tou- 
jours de l'acide margarique mélangé arec l'aeide élaïdique, et il ne pou- 
vait pas réniair à séparer entièrement ces deux acide» par la cristallisa- 
tion dans l'alcool, quoiqu'il enlevât une quantité considérable d'adid* 
margariqiie. L'acide élaïdique qu'il obtenait ainsi, fondait toujours à-M3<^, 
tandis que son véritable point de fusion est + **•> 

Pour éviter ce mélange, il purifia l'acide oléique d'après la mélbode 
de M. farrentrapp (voyez plus haut), et ; fit passer un courant d'acide 
nitreux dégagé par de l'amidon et de l'acide nitrique concentré. Après 
cinq minutes, il arrêta l'expérience et refroidit l'acide dans un vase pteia 
d'eau froide. Au bout d'une demi-heure , il était figé et cristallisé en 
grandes lames jaunâtres qui répandaient une odeur d'unguentum nitra- 
tis hf drargyrlcl. II le fit bouillir avec de l'eau tant que celle-ci en dev»: 
Hait jaune et acide, puis le fil dissoudre dans sou poids d'alcool environ, 
et abandonna la dissolution à elle-nâme. Il n'a pas été dit si l'on chauf- 
fait l'alcool pour dissoudre une plus grande quantité d'acide. Le lende- 
inaÎD malin on trouva la liqueur pleine de grands cristaux en forme d« 
tables, incolorés et nacrées. On décanta la liqueur jaune-rougeâtre, qui 
produisit, par l'évaporation spontanée, des cristaux de la même nature, et 
il resta finalement un corps rouge-foncé et visqueux qui ne fournit plus 
de cristaux ni avec l'alcool, ni avec l'éthet*. 

Ce corps Muge-foflCft et liquide est un acide gras qui n'a pas été eia- 
Uiîné, qui se combine avec les alcalis, et que l'acide chlorhydrique préci- 
pite inaltéré de ces combinaisons. Il parait i\ae l'acide oléiqué se décom* 
pose, MUS l'influence de l'acide nitreux, en ce nouveau corps et acide 
élaïdique qu'on peut séparer aisément par la cristallisation dans l'alcool. 
Ce nouvel aoide gras h'r pas encore fait l'objet de recherches spéciales. 

Eu faisant oririaltiser plusieurs tOis de suite l'acide élaïdique dans 
l'alcflol , on r«btimt enfin d'Une blancheur éclatante. H fond entre 4V 
ttÂif*. Ileit trés-4olubledail3ralcaol>uBpeumoiiiss«1ubIedaasl'UheF. 
Qiwnd on le distille, k plt» gnnda partie distilla inaltérée, mais nne 
petite partie se décompOM. U m produit dans cett« déooroposilion tÀ 
acide gras, ni tcroléiM. 

Li sel uiiqvtt préparé m fbiuni bouillir l'a«ld« rtm du carboitaM 
sodique, est un savon limpide comme de l'eau et assra solide ; qoand on 
le dissout dans l'alcool chaud, le sel neutre m dépose en cristaux écla- 
tants qui ressimblent à ceux de l'acide, mais qni lont encore plus beaux. 
Ce selast Bu^sisoluble dans Véther chaud, mais moins que dans l'alcool. 
Il H disœut dans l'eau chaude en se décomposant, et dépose par le 
refroidisKment un sel acide criitellin, tandis que la liqueur devient 
alcaUna. 

£» tnîtant la dinolBtiw dcoi4iq«e du ael sodlque pw du nitrate 
«fMliiWMatrBt wob«iMtk ari arfMtlfn wai Chim âte préci- 
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pité blanc Tolnminetix, qui, dans cet état , est un pen soinhie dans l'ean, 
l'alcool et l'éther, mais qui y devient presque tolalement insoluble par la 
dessiccation II ae dissout dans l'ammoniaque élendue et chaude, et pro- 
duit une dissoluiion brunâtre, mais se dépose presque en eniier par le 
rcrroidissement en petits cristaux incolores. 

Les $tU plombique et barytigve t'obtienmiit de la mËme manière; 
cependant quand on.précipite le sel plombiqui?, il faut ajouter un peu 
d'acide acétique pour éviter la formation d'un sel basique. 

Tous ces sels ont été analysés, ainsi que l'acide cristallisé. Ce dernier 
produisit: 

1 13 4 AL Calculé. At. Calculé. 

CarLone 77,512 77,636 TT.SOl 77,191 72 7B,0M) 70 77,586 

Hjdrogèii 13,190 13,251 13,336 13,301 136 13,03i 136 13,383 

OiygèDc 10.298 10,113 10,156 I0,30S 7 9,936 1 10,133 

Le premier résultat calculé est celui de M. Meyer ; le second, je l'ai 
ajouté parce qu'il me semble qu'il se rapproche autant qu'on peut le dési- 
rer des résultats analytiques. 
L'analyse du sel argentique a danné : 

Trouvt. Atûiiiei. Calculé. Atinnei. cacuM. 

Carbone 56,109 1(9,983 72 t(e,S69 70 63,913 

Hydrogène. .... 8,601 8,tU9 IBS Suffis 123 3,E(9i 
Oiygène. . . ■ . . 8,463 8,697 8 8,158 8 8,215 

Oxyde argentique. 39,773 39,773 3 39,858 3 S0,281 

L'analyse de l'élaldate éihylique a produit : 

Trouvé. Alomet. calculé. Atomes. Calculé. 

Carbone 78,300 77,771 76 78,43 74 77,968 

Hydrogène 13,127 13,219 144 12,13 144 1S,S84 

Oxygène. 9,678 10,010 7 6,28 7 9,648 

Toutea ces analyses s'accordent mieux, comme l'on voit, en supposant 
flue l'acide élaïdique renferme 7o atomes de carbone. 

L^aûde cristallisé est par conséquent aH*0 -+- C"»H***0*: il sature 
t atvmee de base comme l'adde Méarique, l'acide pbospborique, l'acide 
chlor'ique, elc.,elc. 
L'adde anhydre renferme 

d'après C'eH<»0» d'après C'»H<»0' 

Carbone, 80,178 80,611 

Hydrogène is,ssa 12,069 

Oxygène. ..... 7,480 7,531 

Poids atomique, 6684,5 Poids atomique, 6826,96 

Capacité de saturation, 3,992 Capacité de Ml. 9,848 

Ces expériences montrent aussi que l'analyse que H> LattrMt a bite 
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de cet acide (RappoH, 18S8 , p. SS8, Ed. S.) et qui danne la formule 
H'0 + 0>H«Oï n'est pas exacte. 

Nouvel acide gbas. — M. farrmtrapp (l)a déconïerl im nouvel 
acide gras auquel il n*a pas encore donné de nom. On l'obtient en mê- 
lant l'oléate potassique avec de Itifdrate potassique et très-peu d'eau et 
fondant le tout, en ayant soin de donner une chaleur suffisante pour que 
la masse devienne jaune brun sans se carboniser. Qaand la masse est eu 
pleine fusion et que toute l'humiditâ est chassée, il y a un dégagement de 
gaz hydrogène qui s'enflamme ; i cette éqoque on retire le vase du feu et 
on le refroidit rapidement. On reprend par une très-petite quantité 
d'eau, qui sépare un savon de la liqueur fortement alcaline. On dissout 
le savon dam l'esn, on le précipite par du chlorure sodique, et l'on ré- 
pète cette expérience plusieurs fob de suite , jusqu'à ce que toute la cou- 
leur brune ait disparu. On redissout alors le savon dans l'eau, et on le 
précipite par l'acide chlorhydrique. Cet acide est solide et ressemble i 
l'acide stéarique et à l'acide margarique. On le dissout encore dans l'al- 
cool et on le fait cristalliser â plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'il fonde 1 
-f- eS", ce qui indique qu'il est pur. Il présente des cristaux fins, bril- 
lants et incolores. Quand il a été fondu il est cristallin et se laisse ré- 
duire en poudre de la blancheur de la neige. 

Le $el iodiqKt dissous dans l'alcool cristallise en écailles fines douées 
de l'éclat de l'ai^cnt. Le tei argentique, précipité par le nitrate argen- 
tique dans la dissolution alcoolique du sel de chaux, est un peu gélati- 
neux quand on opère à froid, et grenu et d'un blanc éclatant quimd on 
opère i chaud. — D'après l'analyse, l'acide est composé : 

1114 Atomes, calculé. 
Carbone. . . . 7S,S0 75,S1 7S,41 7ff,55 33 ?S,69 
Hydrogène. . . 1S,SS lS,Sa 12,30 ia,&6 63 11,97 
Oxygène. . . . i.%*S 13,37 13,39 1S,09 4 13,54 
Le sel atgentiqae a produit : 

Trouvé. Atome*. Calcult. 

Carbone. . . . SS,86 35,33 tl3 B5,M 

Hydrogène. . . 8,43 8,43 AO 8,30 

Oxygène. . . . 6,08 6,TS S 6,S0 

Oxyde argentique. &1,63 31,63 1 51,76 

La formule de l'acide cristallisé est par conséquent = H*0-l~ C'' H'^O*, 
où l'atome d'eau est remplacé par 1 atome de AgO dans le sel argentique. 
Pendant la formation de cet acide il se produit simultanément de l'a- 
cide acétique et un peu d'acide oxnlique dans l'alcali. 

(1) Aon. ilcr Cb. uud Pharm., xxxv, 110. 
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VMida éliïdi^«, traita à9 la mAne maniin, pr« 
nonvel acide. 
V. FMffttfOfP eipliqae m rarsutlon par la Naclioa luivuite i 
i atone d'acide oléique =: 44C4-78H + 40 
moins latomedunoovel acide M saG4<6âH-fiSQ 



donne : = 13 C + 18 H + O 
qui en se combinant avec 8 atomes d'osygëne de l'air prôdail s atomes 
d'acide acétique. 

1 at. d'acide èlatdique=:raC-(-lS3H + 130(eaa}outaAt70 
enlevés à l'air.] 
moins 3 at. de noavet acide =:e4C + lS0H+ 60 



donne a at. d'acide acétique =s êC-^ lBtI-4> «O 

Il envisage «es i^aotioni comme une preuve de j^ua en faveur de 
l'exaRtitude des nombres d'atomes edmit dans les fonsules, qui, comme 
noiK l'avous vn, <Hit l'ai^parence de n'être pat tout i fait «lects. Pour 
que ceci soit une preuve, il faudrait pouvoir i^vuvm^ ^'it s^l lonai la 
quantité d'acide acétique îndiqiiée, qu'j) n'y a point eu formation timol- 
tanée d'autres produite, que la quantité d'oxygèM priée de l'air M'a ^m 
été inférieure, enfin que cette déco* position ne doniM pas nairsaneB 
aux mènes produits quand ella s'effaotui à l'abri du oenlact de raji>. 

AcjDXSÉBiaQUE.— M- ^drw>âofei'(i} a analysé l'acide sébieiqtM, 
«t l'a trouvé exactement delà même composition quelt. i>umdM, savoir i 
H*0 + CH'^N'i dans ses sels l'aiome d'eau ast reoplaoé par i aloatt 
de base. On ne peut i'iAt«(ir ni par l'acide nargartque pw, « par 
l'acide stéarique pur, mais par l'aeîde oliiique. La meilleure manière de 
se le procurer est de distiller l'acide oléique et de faire bouillir plusieurs 
fols de suite dans de l'eau la substance grasse qui a passé i la distil|atiqn. 

L'acide séliacique cristallise parle refroidissement eu lames analogues 
à l'oxyde benzoïque. 

Le tel potatsique cristallise en petites verrues, très -sol ubies dans 
, l'eau, déliquescentes, mais moins solubles dans l'stcool snfr^re. 

Le set lodique possède les mêmes propriétés, mais le sei est encore 
plus soluble. Le tel calcique se dissout assez difficilement dans l'eau 
froide, et est plus soluble â chaud; il cristallise en écailles déliées, 
blanches et brillantes. 

Le sel argentique est un précipité cailleboEé blanc. 

L'acide sébaoiqHe se laisse extraire si facilement avec de l'eau bouil- 
lante de la graisse distillée, que cette propriété peut servir de réactif 
peur reeomiattre la préemce d'acide élaidique ou d'acide oléiqUe dans 
une graisse. Les acides margariqnes et siéariques, dont le point de fa- 

(1) Adq. der Ch, und Pbarm., ixiv, lit, 

D,g,t,7P:hy Google 



Vm P»t ^M bwt f4« («Itti âç« mdmss wid^ pgrs, produisent wr la dis- 
tilblJQtt qfifl quwtité KUtt eajiiiàérab\a d'acide sêbacîque, pour qu'on 
pum le «épar«f et eii r^cootiattr^ lei propriétés. L'apide ol^uiue extrait 
des bl)ile« eicfatives n'ait pas de l'acide oléique, mais uq acid^ particu- 
lier, pt iie pnxluit point d'acide sëliaciqi^e par la distillation- 

4f n>B« PUS Avec I^iiie nitriquk. -r- Dans le Rapport 1838, p. S91 
(Èd.S.),i'ainientioDDé l'intéressante dëcauverle deM.Xauf^ntdesnom- 
breui produits auxquels l'acide nitrique donne naissance pai' sa réaction 
il)|r r»4de oiéiqnC' si. Sromeit (l) a entrepris un travail de ce geure. 
Il a examiné la réaction de l'acide nitrique sur les acides stêacique, par* 
gainqm ^t 0léi<lite. Quand on chwfe l'acide Etéarii|Ufl ioippr avec 3 on 
^ parties 4'3<^c pitriqoe, la réaction devient trèe-vive après une deiPi- 
beuret fH 'I *B dt^gage un gaz qui a une odegr fort irritante. Si l'aoide 
t|4ww|ue eit pariailement pur, il se convertit en acide qiargarique par 
HH iSimple pxydation i si , au contraire , il renferme de l'acide oléique , 
«Iprs U #St u:conipagné des produits de la dëcompositioi} de celui-ci. 
M. frometï ne s'est pas contenté de reconnaître les c«rps .qu'il a obtenus 
parleurs caractères extérieurs seulcoient ; il n'a point épargné de peine 
pour ppnQrig^r leapnVure par l'analyse. Il adonc analysé l'acide mar- 
girique formé. 

f n prolongeant l'action de l'acide nitrique sur l'acide ma^ariqut à 
une douce chaleur, ce deniier finit par s'y dissoudre comptéteinent , et, 
apHsf avoir chassé l'acide nitrique par la distillation, on obtient do l'a- 
Ùdcsu^ri^ufl, topteommeM.Zaurenl, en traitant l'acide oléique de la 
même manière. M. Bromeii a analysé l'hydrate d'acide subérique et son 
«el arjerttique. fjjraqu'on évapore le liquide acide qui suraige sur 
l'afîidc subérique, ainsi que les eaux de lavage, on obtient des cristaux 
d'iin mUp acide qui, contre toute attente , se trouve être de l'acide suc- 
cinique. AI. Bromeit a trouvé que l'acide obtenu de cette manière pos- 
«è^la m^me cowpositioB , l.améme capacité de sati)ra|:ioii, les mêmes 
propriété ; fti ]m mot, qij'ji| est parfaite roeftC identique avec l'acide suc- 
pinjqtie ^'{oq retire du «iccin. I.a partie d'acide subérique que l'acide 
Buccinique peut eotral^^r s'enlève faciUfnent avec 3 parties d'alcool 
froid ou * parties d'étber bouillant, qi/i dissolvent l'acide subérique et 
fqat prewiu^ sans actigi) sur l'acide succiojiquc- 

ty'Dcide pitrique produit avec l'acide Qléique wie réaction très-v^ve 
qui se manifeste «pré» quelques instants. S'il renferme de l'acide sféari- 
que, il se forme de l'acide margarique ; i^ais U flc s'en fonne point s'il 
en est exempt. Quand la réaction yiolefitc est passée, Topéiation con- 
tinue plus doucement ; l'acide oléique ^ décolore, ii d£v|ent plus fluide, 
eaa ypluioe diminue, et finalenient il disparaît en entier. 

(1) inn. dei Ch- und rbarm., \\\v, 8G- 
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Qamé on opère dai» une coraue, le prodoit de la distillation possède 
la même odeur iniiante que celui de l'acide stéarique dont il a été ques- 
tion. Lorsqu'on salure l'acide par un alcali et qu'on distille , on obtient 
une petite quantilé d'une huile limpide, très-fluide et très-vol a tite, qui 
possède cette odeur. Elle n'a pas encore été euminéedeplusprès. La 
dissolution acide se fige après l'évaporation par le relroidissemeat, parce 
que Tacide subériqne se s^iare. 

H. Brotneit n'a pas réussi A eitraire l'acide azélaïqne de M. Laurent 
rn traitant cet acide subériqne par l'éther ; il regarda l'acide qu'il obtint 
de cette manière comme étant de l'acide subérique. 

D'un autre. c6té , il obtint , de la manière que U. Laurent l'indique , 
l'acide pimélique et l'acide adipique (Rapport 1858, p- IM et 396 
Ed. S). 11 trouva, pour l'acide pimélique, la mfime composition et la 
même capacité de saturation que M. Lawmt, savoir'.H*0-»-C'H"'0*. 

Quant à l'acide adipique , il lui reconnaît bien les mêmes propriétés 
que M. Laurent , mais il ne s'accorde pas avec lui sur sa composition et 
sa capacité de saturation. 

H. Sromeii a obtenu par l'analyse ; 

AcIde. Atome*, sel areentique, Aiomet. calculé. 

Carbon 50,79 U <22,4* 32,36 U 33,38 

Hydrogène . . . 6,S0 33 3,65 2,69 18 3,34 

Oiygène. . . . 43,71 14,55 14,1» 7 14,63 

Oxyde argentîqne. 60,60 60,60 2 60,66 

La formule de l'acide cristallisé est donc 3H»0-1-C*»H*'0', dont 
l'eau est remplacée par 3 AgO dans le sel argentique. 

Il obtint l'acide lipique en cristaux analogues à l'acide oxalique , mais 
il ne trouva pas trace de ce dernier. I^ quantité d'acide lipique qu'il 
avait à sa disposition était trop peu considérable pour la soumettre I 
l'analyse. 

M. Bromeit doute de la production de l'acide Œnautique; mais 11 
obtint dans la liqueur acide , où M. Laureni a trouvé de l'œnantate 
étbylique , un éther d'une tout autre nature qu'il se proposa d'examiner 
pour en communiquer les propriétés et la composition. 

U n'a pas trouvé Tacide azoléique de M. Laurent. 

L'acide oléique des huiles siccatives produisit une petite quantité 
d'un acide qui parut être de l'acide margarique, beaucoup d'acide subé- 
rique , mais aucun des autres acides dont il vient d'être question ; à leur 
place il s'était Tormé une abondance d'acide -oxalique. 

Acide cocinique. Dans le Happort 1859, p. 482 (Ed. S.), j'ai parlé 
d'un nouvel acide gras que M. Brandes avait trouvé dans le beurre de 
coco, qu'il avait appelé acide cociniquc, et dont il avait décrit plusieurs 
sels. Ayant analyse cet acide et trouvant de trop grandes diJTércnces dans 
les analyses, il avait prié M, Lithig d'en retaire l'analyse. Ce dernier arriv^ 
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i un rësQltat qnî s'accorda tellement avec l'analyse de l'acide élaldtqiie 
de H. Laurent, qu'il se crut fondé i tes regarder comme identiques , 
surtout parce que MM. Peltmze ttBoudet avaient reconnu précédemment 
l'identité du beurre de coco avec l'acide éialdique. 

H. Jiiiyer ayant montré, par des anaVjses citées plus haut, que la com- 
position de l'acide élaïdique est très- différente de celle que les expé- 
riences de M. Laurent lui attribuent , il restait à examiner ce que l'acide 
cocinique de M. Srande* pouvait être. M. Bromeit (1) a entrepris une 
recherche à cet égard. 

11 saponifia le beurre de coco , sépara l'acide grès qui était solide , le 
pressa fortement , ce qui en fit sortir une petite quantité d'icide oléique ; 
le reprit ensuite par t'alcool, et abandonna la dissolution à la crtsiallisa- 
tion ; l'alcool retenait encore un peu d'acide oléique. Il répéta cette 
opération une couple de fois; il le combina ensuite avec un alcali, pour 
être sûr de le priver eLiliércnwnt d'alcool, et le précipita pw l'acide 
clilorhydrique. Pour enlever l'acide chlorhydrique , il le fit bouillir dans 
l'eau et enfin il le fondit. Après le refroidl^seinent , on a une masse 
amorphe, d'un blanc éblouissant, dure, friable et diaphane aux bords. 
Son point de fusion est + 33°. Les cristallisations réitérées dans l'alcool 
ne le mocNiîent point. Il distille sans trace de décomposition. 

Il a analysé l'acide fondu et ses combinaiïons avec t'oxyde argentiqoe 
et l'oxyde éihylique. 

L'analyse de l'acide a produit : 

Atomes. Calculé. Atomes- Calculé. 

Carbone.. . 73,39 1i,38 73,j5 73,09 37 73,68 37 73,360 

Hjdroginc . 12,37 13,37 12,04 54 1S,03 56 12,131 

Oxygène. . 14,24 13,37 14,87 4 14,29 4 14,319 

Le sel argentique produisit dans quatre expériences 58,21, 5S,37, 
34,80, 54,49 pour cent d'oxyde argentique; sa combustion avec l'oxydt 
cuivrique donna : 

Carbone 49,36 00, 

Hydrogène .... 8,3S 8,U8 

Oxygène 7,37 7,04 

Oxyde argentique . . BS,31 M,SO 
Le cocinate éthytique produisit : 

Trouvé. Aloi 

Carbone; . . . 74,88 El 
Hydrogène. . . 12,84 6 
Oxygène. . . . i2,23 

(1} Ann. der Ch. und Fharm., xxxv, 377, 
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H. JIrtmtU a otMli I* preinièM mlona» n wiitiMut h nàw 
oal Cf> H** ; j'ai ajoqU )• Mcooda oolontie tUni )« «ippMition qne le 
ndi«),iuwDm«dHwk>ieidfliinargwique«t(téai4qufl ranfermedMéqul- 
valenU égaux de carbane et (l'hydrogèBas Cti H**, C«tl£ Mconde «o^ 
loone de ealout s'aocDrde en effet mi«ux que La prarai^re ivee iet rétol- 
Ut> de l'analyse. H nttulta d« cela qae H. Sromrii a fait entrer âan< wp 
calcul i équiv> d'hydro^tn* de mwna <|u'il ne lalltit , et que la formule 
de l'aeide cocinique doit «tre C*' RmO^, «Ue da l'acide crialallii«H*0 
+ C*'H'*0^, et que, dans les sels, l'atome'd'ean de M dsrnier est rom- 
plaoipar matome ài bmt. 

AciDB a\ii s« l'huile o» fu.Mi t Aara niLiiimjnR. -^ 
H- fi-é»v (1), a reUré da l'btiita de paUne sa nouvel aeida graq qu'il 
a appelé Mttfc pa/nutt^wf . Pn l'obtient en sapooiflant l'huile de palme 
et sépBFiffit \ti acides gras par l'acide ctilorhydnque. Ce» acides «ont 
l'aeide oléique et l'acide palmitique , q^e l'on sépare l'un da l'autre eu 
les dissolvant dans l'alKOol et faisant eristalliser. L'acide palmitiqae 
seul critutlise , tandis que l'acide oléique resta dans la disaolution. On 
pre«t« les cristaux dans du papier josepb et on les purifie par des eris- 
talliialiana réHététt juaqu'i ce que le peint de fusion soit eanstaul i 
+ 60° Il cf i^Uis* ee iaip«s ) mais s'il a élé pr^lajrieawnt fondu à 
•irfmi), U aSBfite U foroie de fFai^s, hiws aroir éçtmni d'altération. 
Il distille sans se décomposer sensiblement ; quand on l'eipose avec <ta 
chlore à la lumière solaire, le chlore « uibstibtt à l'hydrogàue, etle 
nouTeau produit conserve la propriété de sf> «ombiner avec les bases. 
Lorsqu'on dissout de l'huile de paltm «Ume da l'acide mlfurique con- 
centiË , t) se déposç quelque t^mp aprèg de l'itcide p)|aûtique, 

M. Steafioutf (S] a fajt une rectierche plus apfvorofidif de CfiH miifi 
dai}s le l^oratoirs fie 1^. Liebig. 

If'vidf! cfijtallisé est comjiosé de : 
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CaaJMK. . 7V,4S M^SS rS,M 7S,46 7ff,^ 33 7S,37 

Hfdrosène. 19,41 13,11 ia,48 iB.Bl 111,-W «4 13,40 

OKyg«ne. . 11,11 11,63 11,83 il,S5 12,S0 4 12,29 

Le sel arfentiqcw renferme : 
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8,65 


8,64 


8,34 
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6,33 


6,41 


6,45 
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6,BP- 




31,46 


31,45 


51,45 


1 


51^ 



(1) L'instilut, 1800, p,390, et Ani). der Pharm . 

(2) Ann. derCh. und Pharm., xxxvi, 50, 
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La fonnle de l'icide croulligé Mt àaae If>04- OaH«0)>, et 
l'atome d'oau eit rcnpiaeé par un atome dt bas« deRa les -wls. Son 
poidi atomique ed Sisa, et sa capacité de Eaturatioo, B,10. L'acide anhy- 
dre renferme en 100 partiel 78,08 de earbone , 19,SS d'hydrogène , et 
tflT àtuys^He. 

ACIDI ORAS DO BBTaKS DB GiClO. — H. AeNJ^AMS (1) ) «H OUtTA 

anmin4 l'aoide gns du beurre de caeao, que H. PetouM t esnsidéré 
comme étant de l'acida stéarique ordiuaire. 

n saponifia le bnirre de caeae, précipita l'eeide gns fur faride dilor- 
faydriqiM et l'exprima. Bn repKnant par l'aleoal, las aeides cristalli- 
Mbies se diBs^TUl , et on èépar» l'acide le plus tohible de l'acide le 
neins eolnble. Ce dernier fondait 1 4- Ma et était de l'adde etéariqm 
oïdinaire , t en jv^er de sa eonpoaition et de ses wmbinaisoM ; l'acide 
h plus soiMble qu'on n'analysa pas parut être de l'acide margarique 
mélangé avec un peu d'acide oléique , car il produisit de l'acide sébaci' 
que par la dislillatien. 

PnopHORES. Sbu ptKOPflOHiQoec txn«F09i« o^k icibe oiiaiNi- 
QVB ET o'aitE BASE [NOBGiNiQUB. M. BctttgtT (i) amonlré que diffé- 
reuts sels i base métallique, et dent l'acide est on aoide organique, 
produisent des pyropboves quand on les chauffe dans nn appareil dtslil- 
lBt<Hre jusqu'à ce qu'ils «oient caiiionltés. Le tannate aniimeniqua , le 
tannate plnmbique , les tartntes «t uTstes ferresK, manganeux et ploin- 
biques, sont de ee nembre. 

Bases véhiItiles. Voudra. H. Makr (S) a Irwivé nne nearellfi 
méthode peur préparer la morphine , dans laquelle on évite eompléte- 
raent l'emploi de l'alaool. On hit fcouiHir l'Apiam dans un née de 
enivre avee trois fais ton poids d'ean , JMsqn'Ii se que la masse se laisse 
peT^ilement délayer , ce qui arrive ovdinainment m beat (hne demi- 
heure. On fait passer la liqueur à travers une toile , et on eipi4me bien 
le résidu. Ou fsit boaillîr le gMean pressé dans l'ean , on l'eiprime 
encore éeas. leù, et h mai^nt est aUm toute utnwte. 

Cala pesé , en pnnd ane quantité de cbaui caustique égale é j dn 
poids de l'apiuB enpioyé, on Téleint, an en Eut un lait de ckaus en 
ameutant é la fois sii k tant Ens son poids d'eau ; on chaofle oe dernier 
joaqi/é l'éboUitKHi , an y introduit la déooetJOB d'opium par petites 
portions , puis on tait bouillir encore quelques minutes avant de passer 
la dissolutiop k travers une toile. Quand le liquide a passé, on eipriroe 
la mMse de cjiaux et op la fait bouillir encore deux fois dans de l'eau. 
Pans c^Ue ogènÙoR , la chaux précipite les bases de l'opium , mais re- 



(1) Ann. derCh. und ffciw.. xnm, le. 

(î) IbW-, MX1V.8I. 

(3J Bucbner'* Repertorhim. K. B. xn, &M. 
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diuont II moi^iae , et cette dernière passe dan* la dinolulion , tandis 

que la narcotine , la Ihébaloe, etc., etc., restent avec la chaux. 

On évapore la dissolution jusqu'à ce qn'elle soit réduite à n'avoir 
que le double du poids de l'opium employé ; on la filtre rapidement, 
on la porte i l'ébullitiou après avoir ajouté nne once de sel ammoniac 
pulvérisé pour chaque livre d'o[»(un em[rioyé, et on la maintient en 
ébullition jusqu'à ce que toute la chaux smt transformée en chlorure 
calcique; il n'y a pas d'inconvénient à mettre nn excès de ael ammo* 
niac (1). La morphine en est précipitée avec une couleur Jaunâtre , et il 
s'en dépose considérablement par le refroidissement. L'eau-mère ne 
contient plus de morphine ; en la traitant par une nouvelle quantité de 
dilomre calcique , on en sépare du méconate calcique. On obtient les 
autres hases en dissolvant la chaux dans l'acide chlorhjdrique et préci- 
pitant la dissolution par l'ammoniaque. On obtient ain« surtout une 
abondance de narcotine qui , par ce procédé , est eniièrement exempte 
de morphine. Quand on fait bouillir l'opium directement avec du lait 
de chaux , on obtient un produit beaucoup plus coloré. On décolore la 
morphine obtenue par le charbon animal , et on l'évaporé jusqu'à la 
cristal lÎMtion. Lorsqu'on veut se procurer la morphine isolée i l'état 
cristallisé , il est inutile d'employer le diarbon animal ; on n'a qu'à ver- 
ser b dissolution dans da lait de chaux bouillant , qui flie la matière 
colorante mieux que ne le fait le charbon; ensuite on filtre la liqueur 
bouillante et on précipite la morphine par le sel ammoniac. Quand la 
dissolution est très- con centrée , la morphine se prédpite sur-le-champ, 
mais ne devient cristalline qu'en faisant bouillir la liqueur; lorsqu'au 
contraire elle est plus étendue, alors le précipité ne se farine pas im- 
médiatement, mais après quelques instants il se dépose des cristaux qni 
augmentent rapidement et finissent par occuper la moitié du volume de 
la liqueur. 

M. F. Fuehi (S) a remarqué que la réaction bleue que la morphine on 
ses sels donnent avec les sels de fer se produit surtout avec le chlorure 
ferriqne et le nitrate ferrique , et moins distinctement avec les autres sels 
de fer. L'oxalate ferrique produit une belle couleur violette. 

Bkdcinb* — M. fT. E. Fus» (3) prétend que la brucine est une com- 
binaison de strychnine avec la résine que cette dernière retient si opi- 

(I) M. iriin(cin(Itucbner'gItep.Z.II.,Mn,336),qularÉpêtécettemËthodeet 
ra trouvée excellente (de dO onces d'opium II a obtenu 3 1/2 'once* de morphlue 
pure, et 5 gro* de morphine brune), remarque que le carbonate calcique qui w 
précipite par l'ébulUllou, et qu'on recueille «ur le filire, entraîne une quantité 
notable de morphine qu'il faut extraire avec de ralcooL 

(3) Buehoer'tRep. Z. H.,xin,aes. 

(S) JouTD. Arpr. CbeM.,ux, 510. 
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niatreraent , et qui a U propriété de devenir ronie pir l'idde nitrique. 
C'est rette circonstance qui est la caase qne la brucine devient roage par 
l'acide nitrique. M. Fast a trouvé une méthode pour séparer cette ré- 
sine de la brucine , par conséquent pour couvertir cette dernière en 
strycliniDe; maia il n'a pas réussi à combiner la strychnine avec cette ré- 
ùne et â en faire de la brscine. Il a l'intention de Mire connaître le pro 
cédé de purification , mus un an s'est écoulé depuis sa première publi- 
cation, sans que nous ayons appris quelque chose de nouveau à cet égard. 

Cis&MPÉLiNB. —Dans le Rapport delS^f, p. 412 (Ëd, S.)i j'^i parlé 
d'une nouvelle base que M. tViggeri a découverte et qu'il avait ap- 
pelée eUampéline.Vi vient de publier quelques nouveaux détails (1) sur 
son histoire. On la retire des racines de cisampelos pareira qu'on trou- 
vait autrefois dans le commerce de drogueries sous le nom de radix pa- 
reirœ bravx, mais qui sont plus rares maintenant. Elle a été nouvelle- 
ment beaucoup recommandé* en Angleterre par les médecins, comme un 
remède elBcace,ce qui expliquera présence de la nouvelle base. M. ff^ig- 
9»-> achangé son nom contre celui de pelotint qui est plus court, mais 
qui a l'inconvénient de ne se rattacher a rien, tandis que le premier rap- 
pelait son origine. 

Nous avons déjà indiqué sapréparationda&sIeRapportdei8S9(Éd.S,). 
On bit bouillir la racine râpée dans de l'eau acidulée par de l'acide sul- 
turique ; on flKre , et on sature par du carbonate sodique sans en ajouter 
un excès qui dissout la pélosine en partie et qui commence à l'altérer. 
Le précipité est très- volumineux et difficile ù laver ; mais après y avoir 
versé de l'eau une couple de fois on le met dans du papier Joseph , on 
l'exprime, on le fait sécher et ou le chauffe à -{-100*. Leprëcipilé, qui est 
jaune-paille au premier moment, se colore de plus en plus par la dessic- 
cation, car la pélosine possède la propriété , peu commune aux bases , de 
s'altérer au contact de l'air. Quand il est parTailement sec on l'arrose avec 
de l'élher, exempt d'eau et d'alcool , qui dissout ta pélosine pure et pro- 
duit une dissolution incolore, tandis que le sulfate sodique et les produits 
de sa décompositîou ne se dissolvent pas. On distille l'éther'au luin-ma- 
rie jusqu'à siccilé, et il reste une masse jaunâtre , transparente , dure et 
cassante , qui est la pélosine anhydre. On ne peut pas l'obteuir i l'état 
cristallisé ; elle est sans odeur et a une saveur nauséabonde , amére , dou- 
ceâtre, et qui rappelle celle de la douce-amère , surtout quand elle est 
BOUS forme de sel. Elle fond facilement , mais hri^nit hienlOl après, se 
boursoufle, et répand une odeur de pain brûlé , s'enflamme , brûle avec 
une flamme très-claire et fuligineuse , et laisse un charbon très-difficile à 
brOler. Elle est insoluble dans l'eau, mais elle s'y gonfle et forme un 
magma analogue aux précipités qu'on obtient lorsqu'on traite ses sels 

(r Aon. ûnTJb, uml Pliarm., xx^iit, fil. 
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par un sloatî. Ce magm ett de l'Hydrate pMwique. A eet état etia UMtt 
du papier de lournesol rougi. Elle <at triswluùe dam l'alcool ainsi qu« 
Isa preduiu de aa dAcoiupoailion spontanée. Cette dissolution a nnertae- 
(iou alcaline , et l'eau en précipite de l'bydrate pélosique. L'hydrate eat 
insoluble dans l'éther, ce qui explique pourquoi on doit sécher la pélo- 
ùm à 100°, et pourvoi l'éiher doit être aDh]rdrei Quand on ajoute da 
l'eau dans la dissolution éUiérée > il sa préàpiia de l'hydrate |)4lMiq»t| 
et toute la li<iueur se prend en masse. 

La pélosine se combine avec lei acides et donne des sels parfailemant 
neutres, qui sodtincristallisabies, i l'exception du clilorhydraie qui pré* 
seule des traces de cristallisation. Ces solutions salines se colorent t 
l'air ) elles deviennent d'abord jaunes et cnfln brunes. L'hydfala pélo" 
sique est trèi-soluble dans la potasse et la soude caustiques, moins solubla 
dans \ei carbwates potassique et sodique, très-peu soluble dans t'annio- 
niaque caustique et insoluble dans le carbonate ammonique. Le pho«< 
phate sodique, l'acide tannique, lecblorure platinique et le chlorure stn* 
neuK produisent des précipités dans l'acétate pélcsiqua. Le dilor«ra 
aurique produit aussi un pi'écipité qui renfeme de l'or métallique p«a 
de temps après sa Formation. L'hydrate se combine avee l'acida mtriftut 
.ëtendo ; l'acide de l.aili p. sp.» le r^inifie. 

La bcilité avec laquelle il ae décompose a enptebé d'en bire fi* 
nalyse. 

La racine en renierme 4 à S p. 100. 
' OiÉLiboRiHE. i— M. ff^ill (1) a analyié la «hélldontne (Rapport 1840) 
p. 1M). Elle fond i ISO") et est composée de : 

t > s AteoM. Catnlé. 

Carbone 69,07 «8,76 68,30 40 aB,M 

Hydrogène 5,63 s,65 B,60 40 S,63 

Mtrogène 13,19 — — d 11,97 

Oiygène. .... ls,ia — — « is.si 

Il détennina son poids atomique et sa capacité de satnralion par l'ana'- 
lyse du sel d«»uble insoluble avec le dilorure platiniqtie, qui donna 17,4S 
à 17,90 de platine uiétallique. Ce résultat s'accorde très-bien avec le 
calcul préoédent. iraprèa lequel ie set en question renferme 17,S9 p. IW 
de platine. La formule de la cbélidonine est donc N* U* + C" H**N* oa, 
«t celle du sel platinique Pt Cl» + (N» H« Cl» + C» H** M* 0*)- Soà 
poidsatoBuque est 4438,11. La ehélidonine erlstallisée tMbrme t au- 
mea d'eau qu'elle perd i iOO<>. Elle te distingué d« toutes ks taom 

(1) Ann. derCb. unâPbanii.,xix*, 113. 
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imUs v(i(:h\ei par Herailâe proportion de Hllfogene qu'elle ftttflji'tUe, < 
sàTOif, trois fols la quantité qui correspond i sa. capacité ùé saiuralioit. 

Jehvinb. — M. ffill [i] a examinii en outre la jer?ine (Rapport 1838, 
p. 505, Ed. S.), qu'on relire de veratrum album. Elle Toad facilement, 
et se réduit en un liquide clair qui supporte une température de 190" 
sans s« décomposer. Au-dessus de 200° elle brunit et se décompose. La 
jervine cristallisée l'entenUe e,S8 p. 100 d'eau qu'elle [wrd dans cette 
opération. Elle est insoluble dans l'eau et soluble dans l'alcool. Elle pro- 
duit des sets trés-peu solubles avec l'acide sulFurique, l^acide nitri(|ue et 
l'acide chlorhydrique, et qui sont insolubles daiia un excès d'acide. Ils 
sont solubles dans Valcool. L'acide acétique produit un sel soluble, et elle 
forme un sel double insoluble avec le cblonire platinique. 
Elle est composée de ; 

Trouvé. Atomes, calculé. 

Carboné. . . . 75,96 73,60 BO te,4i. 

Hydrogène. . . . 9,8!r 9,74 9tf 9,36 

Hitrogëue. . . . 3,98 S,3S * s,ié 

Oxygène. . . . 9,09 6,28 S 8,34 

Le sel platinique reiiferme 14,SS et 14,33 p. 100 de platine ; le calcul, 
d'après la formule précédente, donnerait 14,39, Le poids atomique de la 
jervine est donc e00l,73; lajervtne cristallisée renferme 4 atomes d'eau. 
Sa composition peut se représenter par la formule N* H* + C**H'*N^C>'. 
L'hydrogène cependant a été certainement calculé trop faible, car l'ana- 
lyse donne une perte de 0,21 à 0,48 p. 100 d'hydrogène sans donner un 
excès d'oxygène. La jerviue est du reste un exemple d'un alcali végétal 
qui renferme deux fois autant de nitrogène que la quantité qui corres- 
pond à sa capacité de eaturalion. 
- La cnARiniNE est de la cafféine.— On appelle gudrsna une pAle 
de la graine de paullinia sorbilis, i laqnelte on donne la forme de bAtoDs, 
de boules ou de giteaux, et qui renferme une base découverte par 
H. Martiut, et désignée par lui par guaranine (Happ. 1837, p. ai6). 
MM. Bertkémot et Deckalelus (K) l'ont soumise i un nouvel examen et 
ont trouvé qu'elle est identique avec la catfeine. 

M. JUartmt (5) a conBrmé cette observation par l'analyse élémentaire 
de cette substance ; il a obtenu la même composition que celle de la eaf-- 
r^oc, qui est caraGtéristi<iue par les &0 p. 100 de nitrogène environ 
qu'elle renferme. La quantité d'eau combmée s'accorde Cernent bien 
•veo la cafféine. ^ 



(I) Ann. der Ch. und Pharm., xxxv, 113. 
(1) joDTDaldeFbarmide, XXVI, 5H. 
(8) Ani). der Ch. und Pbarm., xxivi, H. 
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JtïftïaHE ET suRiNiMiNE.— M. Hûtlentchmtit a publié en 1834 (1) 
quelques essais analytiques sur le cortex geoRrin jamaicensis et surina- 
mensis, dnns lesquels il fit connaître la découverte de deux nouvelles 
bases végétales, la jamaicine et la surinamine. Ses données n'ont été 
ni réfutées, ni confirmées par des travaux d'autres chimistes. Leur pré- 
paration consbte à extraire l'écorce avec de l'eau et à précipiter la disso- 
Intion d'abord par de l'eau de Goulard, puis par l'hydrogène sulfuré, et 
i évaporer la liqueur jusqu'à la cristallisation. 

Mon lui , la jamaicine cristallise de sa dissolution dans Teau en ta- 
bles carrées d'un jaune pur, opaques , d'une saveur amëre, trés-solubles 
dans l'eau et peu soluliles dans l'alcool. Elle fond an-dessous de 100°; 
•onnitse à la distillation sèche , elle se détruit en se boursouflant et en 
produisant de ranUmoniaque parmi les produiu de la distillation. Sa 
dissolution ne possède pas de réaction alcaline, mais elle se combine 
avec les acides et donne des sels jaunes , cristallisai es et doués d'une 
saveur amère. L'acide tannique la précipite. 

Laâurinamine cristallise en végétations analogues au coton ; elle est 
insi^de , soluble dans l'eau et l'alcuol. Sa dissolution ne possède pas de 
réaction alcaline; elle renferme du nilrogène rt produit des sels cris- 
tallisables en se combinant avec les acides. Sa dissolution devient bruoa 
par la potasse. L'acide nitreux lui communique au premier moment une 
couleur violette qui devient ensuite bleu foncé. En faisant .passer un 
courant de chlore dans la liqueur bleue, elle repasse au violet et dépose 
des flocons rouge -pourpre brunâtre. La liqueur bleue devient rouge- 
sang par l'évaporatioQ et dépose des flocons rouges quand on l'éleud 
avec de l'eau. 

Après avoir exposé ces observations presque oubliées , je vais en 
donner une confirmation de M. Winkler (2). M. IFinMer remarque 
que lecortexgeoR. jamaicensis est très-rare, et que , lorsqu'on en ren- 
contre dans le commei-ce , il est souvent falsifie par de l'écorce de 
gaîac ou bien avec de l'écorce de Surinam d'une couleur plus claire. 

On obtient facilement la jamjtfcine à l'état cristallisé par la méthode 
indiquée ; elle ressemble à la berberine. Le sulfate et l'oxalale cristal- 
lisent aisëmeut. Des dissolutions d'acétate plombique , d'acide taiini- 
que , de chlorure mercurique , de chlorure aurique , de sulfocyanuro 
potassique et d'iodure potassique produisent des flocons jaunes dans la 
dissoludou aqueuse de jamaicine. Comme elle précipite les sels à base 
d'oxydes métalliques, il paraît qu'elle se partage entre l'oxyde et l'acide 
de manière que te précipite renferme une combinaison de jamaicine 
avec l'oxyde. 

(1) Ge^er'«Ha5.fnrPharni.Sept. IBîfl. 
(9) Pharm. cenlr. VU(t., ISiO, p. lïO. 
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U est plus difficile de se procurer la surinamine. M. fFinkler h pré- 
pare de Ib manière suivaute i on tait digérer l'écorce d« la racine 
pendant quelques jours dans de t'alcool à 80 O/O à une température da 
40" i 90°^ pub on filtre la dissolution. On distille l'alcool et on évapore 
le résidu au baiu-marie jusqu'à consistance sirupeusCi On mêle ce sirop 
avec 1 7 partie d'eau pour chaque partie d'écorce employée , et oa 
chauffe. U se dépose par le refroidissement une matière brune , aoluble 
dans l'alcool , qu'on sépare par le filtre. On précipite la dLssaluii<Hi 
jaune-bmnatre clair par du sous-acétate plomhique ; on filtre , «n pré- 
cipite le plomb par la quantité nécessaire d'acide sulfurique sans ajouter 
d'excès ; on évapore à consistance siiupeuse , et l'on expose le sirop 
pendant quelques jours à un endroit Troid. La surinamine se dépose peu 
à peu; on la recueille sur un filtre. Après quelques lavages à l'eau dis- 
tillée froide, elle est blanche ; on la dissout alors dans l'eau bouillante , 
et on la laisse cristalliser. 

Elle présente une masse cotonneuse composée d'aiguilles microsco- 
piques blanches. Elle n'a ni odeur ni saveur et ne possède pas de réaction 
alcaline. Elle est presque insoluble dans l'eau froide ^ et Irès-soluble 
dans l'eau bouillante ; elle est moins soluble dans l'alcool bouillant , et 
l'y dépose en croûtes cristallines. 

La surinamine ne sublime que partiellement , la plus grande partie se 
détruit. Sa dissolution ne produit pas de- prédpité avec l'acide tannique , 
le chlorure mercurique, le nitrate argentique, le sulfate cuivrique,le sul- 
fate zincique ni avec le tartrate an timonico -potassique. 

Elle se combine avec les acides , et les acides étendus la dissolvent. 
L'acide sulfurique concentré la décompose à Paide de la chaleur. La dis- 
solution chlorhydrique, évaporée à siccité à une chaleur modérée , laisse 
un résidu sec , incolore , analogue à la gomme et produisant avec l'eau 
une dissolution que le nitrate mercureux précipite abondamment. Ca 
sel a une réaction acide , comme un sel à base d'oxyde métallique. 
H. WinlUer n'a pas réussi i obtenir cette réaction rouge par Tacide ni- 
trique, que H Hûtttnichmidt avait décrit, et attribue cette circon- 
stance à la méthode différente qu'il a suivie pour purifier la sarina- 
mine. 

Hédérine. — MM. fanâamm» et ChevMier (i) ont découvert une 
nouvelle base végétale dans la graine du lierre , bedera hélix , qu'ils 
ont appelée hédèrine. On L'obtient en traitant les graines pilées par de 
Teau acidulée , précipitant la base par de l'hydrate calcique, reprenant 
le précipité par l'alcool , et éloignant l'alcool par la distillation. 

Elle a une saveur amère qui rappelle la qtûniiie. Oa n'en connaît paa 
d'antres détails. 

(i)Joam.deCiiiai.méd.,!'iérte.T. vi.p.ssi. 
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né CtalIttË tttlËATtJOuS; 

SubstAscës tÉcÉTAtES litbfFt'Ér.B^î'E!. — Sbctit. M; Ant'Mt- a feit 
de!) tebhercties saf \^i mtttliitëdticini qllë Ife kuci-ï eflriHIVti^nml'irilili^HëS. 
dH ilétdM eiendiij tioh «kydèilU ^ Et doUt ]ë ibadM bUtnpIt:! pins Ba 
4ilatid ]*eh set-dl riui (iriidUiM Ht) U d«i>i)ttlt<osit[dli spdUtilntH ) ëalt tUtJft 
^l-ëiëntbDt litie ^addt dHalOgtè Mf Cb cbi déhill!lt^ 

Manne.— SÀcotjLtiiiiiTEtiTi.— M:ii.eMetfft[l}ti!xàmlnetméiiiatitl^ 
do coHlineh;e qtii atàlt une Couieiif tfcrta él djhs laqutllti il !)0i)|)çbHti3tf 
du cui^re^ sut'toilt parce qt)); sa â)t»oldlioH daUa l'Eati tiUiaii :tti HIbd pSl^ 
l'àinmtmiaqtie. k. GMtlin n'f troata (i as trlic^ de fcuiti-t! j et iétiHiH qtW 
ce ctlïhgelhent de cDdleiir Ëtdit dll « l'«sed»tiei»tm kit tm dé^ ëMiitëbtS 
d4) l'tctitct dei dilRrètttës festtices de ttéhti: 

fiMiUbir. ~ H. /(icguïtin (3J a fait One tdnglië HHè d'tHtjIJiHeilcë^ ttW 
ràMianti (Jafas \é blit de t>hlutet' que chattuè graid |)o^edë dn(i H^ïtiM 
nltUH t>^|tre , qu'il est etitoUrS d'ilne tnembraufc liftrdt^n^tl , <|be ik 
masse inlérieure est composée de graÎDs plus peKlS, toUs tdlltëilita âani 
dès itJénibrâties moiila liitrogénées, et que Ifeiii- ititfiriélti- éddti rtaftjt-itie 
W *érllable âttlldon qUi est lui-même un peU nitrbgétte, Otï trouvera léS 
d^talU Siiûi s6h méboiré que je dois omettre ici Utile ih placé ; té tta: 
vail i &3a[i tièâticou|) dé pclHë , ihal9 leâ r£sultatï sUttt tiitiOtë tihaitcë^ 
lants, 

CbMfilNÀiseN ifidbfe ET tfkixlhoit. — M. Èattgéi- [S) i jjrcftlose la 
méthode sultinté poUr fréparet- la cohibtHaUon d'idde et d'atnldotl : dtt 
dls!ibuttihpeiid'aibldbli dans une âiMblutltmd'iodurepoia^^tqliéÂNidë 
del'ébullitioii et l'an flltrfe linmédiatemeht. On ïjotilë d« l'ead bhtoreé j 
cette dUstflution dé mdnldre i héntraliJËf eitattèiiletlt le patassidb, sans 
qii'ilt en ait un ëxcEs La combinaison d'Iodé et d'ainidod se [irébi|4ii(j 
totit de suite eti flocons bleu foncé , qh'oh (Wut laiét fâçiletnent , te qUl 
n'est poiflt Ië bas dtl j^récipiie cjti'bn oHtleiit ed versant la Slssolutidd 
chiodiire pbtassIqUe dam lil dissoliitlOh d'arbldori dans l'icidé chlorhf dH- 
<jiib élendll, qui ne sB laisse laVertfn'imparfaileltient. 

Inolihë. — M. Pdrneil (4) a aoaljsg t'iuuhnë èxtralle de la fadrie &i 
gédrgiiia pUrpurËa. "Void la moyenne ded Itàii adalyses qui fCaccordënt 
assez bien entre elles : 

TrouvË. Aiomes. Calculé. 

Carbone. . ; A,^ 14 43,71 

Hydrogéné. . fi,40 M e,2tt 

OXTgËiH. ; : «;68 ii S0,04 

Quand on niéle des dissolutions d'inuline et â*acétate ploibbiqae adi- 

(l*) Ado. der Cb. ond Phami., xkxiv, îSi. 
(3) Ana. de Cb. et de Pbys., lxxih, 10?. 
(S) Ann. der Cb. nnd Pbarm., imn, 338, 
(i) L. and E. PbU. Uag., ira, 130. 
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qtKfIlUbtt S itjDhlfitirenlnlfleinpntdeV.-iinmoiiiElqiieion obtient uiiiiri>ci]iiie 
quitanMleslcompo5édeBK)CM-C"H«»œ',tanHJtd68t>llO+C«H»«e"*i 
H. Parnetl prétend qu'on obtient toujours l'une du l'autre de ces ctim- 
binaisom ÎDdlIKtemment; t|tt<!lUea qu<t iMShtles proportions du mélange, 
sans qn'on pntSse prévoir 8'avance lj){ttelie Se formera , H'bA it conclut 
qu'il existe dent espèces d'ihaline , dorii l'une est C»*H'«Cl**4-5H'0, où 
l'ean peotélre remplacée par des basdi, fct que dans raUtH;rtixygène et 
lliTdrDgfcnesotit dH éléments constttnantt , l;ar (a Ëbtribldïison qui fdtlit 
arec S itoués d'otyile plombiqae ne se tëdull pas à C**ll*^* par là des- 
siccation. Le3 comblistldils d'analfSes S'attcordfeUt bien ayeb les rësultatS 
calcolés, de sorte que ce sujet mérite d'être approtbttdl pat de nonfelleiJ 
expériences; lorametneqn'il n'existerait pas deux espèces d'inlilitie. 

FiRIRE ET SCIUHB DE SdtS AvEC ACtBl! St)LFI]mt}lIE: — M. Sltn^ 
h}asR(l) a examiné l'buîle Tolatile que M: DfAereUUr a appelée XÔAI- 
ttiAet Jme'iHnal et qu'il obtenait simlillanément avec de l'acide tbr- 
mique es distillant dn aucre if ee de l'acide Bulfntiqae et de l'hyperoiyde 
msoganique^ 

M. ffenhotin a Irouté que la présence de l'hy^eroxyde mdngatiiquc 
n'est point nécessaire. On distillé à aiccité de la forine dé froment oïl 
même de la seiare de bois atéc nn imids égal d'acide sblfdrique taëlailf é 
de s«m propre volnme d'eaUi dans nn vaste appareil distillatbire qu'on 
M remplit qu'à maillé , car la masse se bonraoufle beancoup pat* l'ébnHi^ 
lioDetil y aurait débordement. Quand tont le liquide a passé, on coboire 
le produit Hr le rétidu sec dans la tHirnne, oti Sjoilte Un Tolnme égal 
d'eau, et l'on distille une secsnde fob jnSqd'à Siccité. Le produit de la 
distillation est acide par l'acide formique , llitetix par l'halle i et répand 
l'odeur de l'adde sulfureux: On le sature par l'hydriite calciqne et on le 
somnet à.nne nouvelle dishllation. Quand lés f bnt passé on mêlé le piv- 
duit Sf eo une grande quantité de chlornre caldqnb et l'on distillé d8 
nonvean ) l'boile passe avec l'ean et ad rassemble au,fond dU récipient; 
Si l'on n'obUeulpBs d'huile, (Mrajantc dn f^lorure calciqne au produit 
de la distillation et on le distille de rechef. 19 livres de fatine ont produit 
1 on« d'huile. Quand elle a été luriaileUent privée d'eau par le chlonlt'e 
calcique, elle est claire^ presque iucoloroavec une légère nnance de vert- 
jannitrejelleanne forte odeur qui rappelle l'huile de casse; elle s'Oxyde ' 
il'air et Hnit par devenir bnm-rouge et se résitiiQer; elle s'enflamme fa- 
cilement et brûle avec une flamme claire bt fnliginense ; elle produit ^r 
le papier une tache de graissé qui disparaît. Son poids spécillqbc bit 
l,iOM i -t-160{ elle bout à +168>'. Elle est très-sohible dails l'ein et 
encore davantage dans ralcool et t'étber. La dissolution de l'hydrate |k>- 
tassique est sans action. Quand on la chauK avec de t'hydrate potassique , 



(1) Ana, der Pbam., xxxvi, )01. 
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elle >e résini&e. Elle dissout l'iode à froid. Les addes cwcentréi libra- 
BiMcntet la détniisent. 
Elle est composée de : 





irauTt. 


Aiomo. 


CalcoM. 


Carbone. . 


. 6S,S9 


S 


69,M 


Hydrogène. 


. 4,5r 


, * 


*M 


Oxygène. . 


. 55,04 


a 


53,93 



Sa formule «st C H* + 30. Celte compoaitioD correspond à un degré 
d'oxydation inférieur de l'acide itaconique ou de l'acide citraconiqae 
( pag. 105 et lOH) , qui «ont composés de C* H* O". 11 serait intéressant 
d'essayer si l'on peut produire un des sels de ces acides à base d'alcali, 
en traitant la dissolution aqueuse de cette buile par de l'bydrate po- 
tas^que et de l'eau chlorée ou par du cblwite sodique. 

Huiles gbasses. Vernis s'huile db lib. — M. Liebiff (1) a fait 
quelques expériences sur la préparation du remis d'huile de lin. H a 
trouvé que la présence de glycérine dans l'huile est indispensable pour 
le Ternis, et que ni l'acide oléique seul de l'huile, ni sa combinaison 
avec l'acide margarique qui s'y trouve, ne produit avec l'aeide plom- 
bique ou par l'ébullition nn vernis qui sèche facilement. 

Voici la médiode que propose M. Liebig pour la préparation du 
vernis d'huile de lin : On fait bouillir ensemble 1 livre d'acétate plom' 
bique, 5 livres d'eau et 1 livre de lidiai^e bien pulvérisée , jasqu'i ce 
que le tout soit entièrement dissous. D'un autre cAté on mêle intime- 
ment 30 livres d'huile de lin avec 1 livre de titharge bien pulvérisée ; on 
ajoute au mélange la dissolution plombique , on secoue le mélange à 
plusieurs reprises et on le laisse se clarifier à un endroit chaud. On 
décante ensuite l'huile claire qui est actuellement du vernis. On peut 
utiliser la dissolution plombique pour traiter de nouvelles quantités 
d'huile , après l'avoir filtrée et saturée avec la quantité ctmvenable de 
lldiarge. Si Ton veut avoir un vemia exempt de plomb, on n'a qn'è mêler 
le vernis obtenu avec un peu d'adde anUiirique étendu , qui précipite 
l'oxyde plombique, et laisser reposer. 

Pour expliquer la préparation du vernis, H. Lieiig admet que l'huile 
renferme une matière végétale étrangère qui l'empécbe de sécher rapi- 
dement et qu'on peut désigner par mucus ou par tout autre nom. Cette 
naatière se combine avec l'oxyde plombique et se précifûle ; alors l'huile, 
après en être débarrassée, absorbe rapidement l'oxygène de l'air et sèche. 

M. Jonas (3) a indiqué la méthode suivante : On chauffe 100 livres 
dliuile de lin dans un vase de cuivre (la température n'est pas indiquée), 
après cela on la retire du feu et on ajoute goutte i goutte 3 i 4 gros 

()] Ami. derCli- und pham., uxm. IID. 
Wlbld., fxxiv.US. 
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d'acide nitrique concentré en agitant continuetlement ; l'acide ae dé- 
compose avec une vive efferreaceace. Cela fait , on laisse refroidir l*huile, 
et après quelques jours elle est claire et a déposa un mucus jaune. On 
décante l'huile qui est un vernis jaune-clair excellent. 

Huile' DE p&lhe et falmitue. — M. Stenhoute (1) a séparé et 
examiné la substance solide de l'huile de palme , c'est-à-dire la palmi- 
tine ou le palmitate glycériqne. Jl pressa fortement t'huile de pal»e 
pour en séparer l'élaïne antant que possible, ensnite il fit bouillir le 
résidu à sis reprises différentes avec de l'alcool qui en extrait de l'élaïne, 
de Tacide oléique libre et de l'acide palmitique libre , en laissant la pal- 
mitine intacte. It dissout cette dernière dans l'éther bouillant jusqu'i 
saturation; elle se dépose par le refroidissement en petits oristanit 
qo'il exprime bien dans di,i,papier à filtre et qu'il fait cristalliser six 
fois de suite dans l'élber. Elle forme des cristaux très-fins qui fondent 
i + 48°, et qui se prennent par le refroidissement en masse diaphane 
analogue à la cire , très-cassante et facile à pulvériser. Soumise à la 
distillation sèche , elle produit de l'acroléine , mais point d'acide gras ; 
elle est presque insoluble dans l'alcool. Quand on la fait bouillir avec de 
l'alcool anhydre et qu'on laisse refroidir , le peu qui s'était dissous se 
dépose en flocons. L'éther la dissout en toutes proportions. Quand on 
la saponifie , elle produit du palmitate d'alcali sans autre acide gras , et 
l'acide palmitique que l'on obtient en traitant par l'acide chlorbydrique 
fond à -t- fiO°, sans exiger préalablement d'antres opérations. 

La palmitine renferme : 

Carbone. . 
Hydrogène. 
Oxygène. . 
Elle est doue composée de : 

1 atonie d'acide palmitique = SSG -I- 6aH-l- 50. 

1 atome de glycérine = 5G-|- iH-HlO. 



TrooTÉ. 


Atome). 


calculé. 


76,88 


38 


78,75 


11,99 


6S 


H,8Û 


il,« 


4 


11,47 



= 5SC-H66H-l-40. 

M, ^{«nAouae considère ceci comme une preuveqne laglycérine n'est 
pas composée de C^HiO^, mais de C'H^U, surtout aussi parce qu'elle se 
décompose par l'acide sulfuriqueet par l'hyperoxyde manganique en acide 
carbonique , eau et acide formiquc , ce qui n'exige que S atomes d'oxy- 
gène de l'hyperoxyde. De cette manière , la glycérine devient uœ base 
qui ne renferme qu'un atome d'oxygène comme l'oxyde èthylique. 

Cette conclusion est trop hâtive; elle s'accorde bien avec l'analyse 
que nous venons de rapporter, mais elle ne s'accorde en aucune façon 

(1) Ann derCb. und Pharm.,xxiv;, S4. 
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afpc ranqlF»e à» I4 «léqrin» dfl W- ^Mkjyet Mo*uH, i UqDille «r de- 
vf^ll pf n^x'^t accardfll' qucIquA confianca ; d« ncta qu^n a touu m- 
f)ti) 4g ^putt;r. de l'exactitude de la composition an U (liwirine qui 
nous avons citée pli)f t^l]t. 

HuiLB DC SBioLB uoQTÉ. — U. £ Vright (1) a traité 1« «eigle 
SRgfttà, «caf« conmliiRt, par l'dtbec, «t en a retiré nne baile gnme et 
ll(Mi^iQabl« qui posiide l'odeur d" acigl* ergoté , et qui , selon lui, 
flf erce )e mApa gtnra d'aOion- ËHb s'attlce facilement à l'air, snrtout 
igtit la cbaleitf j et deTiei|t bcune ; maii on peut la congarrur dans des 
VMgs lenRé»- Elle est aoluhle dans l'alcool , l'éther, le mlfide cari>oni- 
%m et 1»« huilw gcanes at solatilaa. Elle mérite de faire l'objet d'une 
ireftbeHto idut complàta. 

Que de la cinne a sucre .— M. Jvtgvin (S) a étudié les propf îété^ 
de la ùre végétale qui recouvre la tige et la partie inférieure dé la'reuiUa 
' qui entoura la lige de la canne k sucre. On l'obtient en ta raclant ^vec 
nn couteau; la variété violette de la canne i sacre en fournit qi aboo- 
damment, que H. Àvequiit entrevoit la possibilité de la recueillir pour 
en fabriquer des bougies. 

Telle qu'on l'obtient en la raclant , elle a une couleur viçlette due | 
nne matière colorante étrangère qu'on peut extraire de lac|re puWé-, 
risée avecde l'alcool froid. Quand cela est fait, on dissout la cire ^an^ 
ée l'alcool bouillant de 0,853 ; on filtre la dissolution bouillante , oq 
distille l'alcool au bain-marie, et on obtient la cire dans le rési4u. 
M. ^veguin l'appelle céroiie, de X^fi , cire. 

Elle est légèrement jaunâtre, dure , càs$c|ptc, et se lals^ç fÉduire faci- 
lement en poudre d'un blanc éclatant. ^Ilc fond i + 8a°, ft $e ^8^ & 
+80°; elle brâle comme la cire blanclie ouïe speroiaceti. Sa pesanteur 
spécifique est 0,96t'à + 10°. Elle est peu ou point soluble dans l'alcpol 
froid. Quand on en dissout 4 grains par once dans l'alcool , elle se fige 
par le refroicKtisement en une masse analogue à l'opodeldoc. Quand la 
quantité dissoute est encore mmndre, elle cristallise en écailles nacrées 
en se déposi^qt- {^'ftltc |a dissout moins facilement que l'alcool. Une 
dis^luiipn saturée dans l'éther bouillant déposç par le refrqidi^eiç^nt 
des cristaux grenus. Si l'on en fond i^oe livrai à \3 (ois, qu'on la laisse 
refroidir lentement, qu'on fasse i^n trou dans (a surface fl^éei et qu'oft 
verseila partie intérieure encore liquide , tautç la masse se recouvre 
intérieure ment de cristaux aciculaires. Elle se combine lentement et 
diffitùlement avec les alcalis caustiques. 
Cette cire renferme, d'après une analyse de M. Dumas : 



(1) Ptwrm. centr, BUlt., 1840, p. 5aa. 
(1} Ami. de Cb. et de Pbyt., lx;iv, 2\a. 
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VrflHvA. W>m*%- fi*l«ttl4< 

Cfirbpnfl . , . 81,-^ ^^ 81,4 

Hydrqgène. . . U,a SQ 4>4 

Q^ygiHfl. . - V ■ 4 #,3 

HCIUM VOLIXILH ; LBUa FlLSIFIGiïlOH BiK L'ALOML K. «Mk 

«ordjt (l)a indiqué iin« hnuut méthode, i M qii'il paraît' pour rsoon- 
nattn ai lei huiles volatiles tant filsiBées par de l'alcool. Qn verse 
rbutlfl dans dd tuiie gradué, on en déterpiine le voIuom, et on y introduît 
da ehlonirecalcique fonda, grossiËremwt concassé. Si l'htiile est pure, 
la sgifaoe du ohloruM calelque ne cba^e p»; si elle renfeinu très-poi 
d'alcool, la ohlocure se raaiollit i la snrfaee et davient Mm* ; s'il f tm 
a davantage, le chlorure tombe en délic|Deseenm. Eafin qn es rajoute 
encore un morceau, puis on compare la velumé de l'huile avec la Tsiame 
primitif. 

BsSKirGasB TâHâBKHTBiNB.— H. fftppen ^) ■ remarqua <{n*aap»D- 
vait laoler l'tteida ^ui communiqua soovBDt une réaction aeide 1 l'es- 
sence de térébenthine pure. Pour eet effet , on la distille avee de l'eaa ; 
cette demiàre renierme lucide t l^état de di»wdution , d'eu on peut le 
pNtcipiter en saturant par l'oxyde piombtqui et évaporant. Il a leeonmi 
que eet acide est de l'acide faroiique. 

Hydr^ïb d'|£SBsce qE TÉfiÉBENTHiNB. — H. Wxg^a (S) a obqervé 
que le mélange d'essaaoe de térébenthine, d'acide nitrique et d'alcool 
ea ceMaÎBas proporlions qiû ne sont pas encore délenninées , dépose , 
après quelques mois de repos , la combinaisao ciistallisée à laquelle op 
a d^nné le nom d'bfdrate d'essuice da térébenthine. 

M. fïïig§er» suppose que sa leroiation est due en grande partie i la 
parli^dfs l'eseesee qui produii, avea l'aeide chlortaydrique , la eembi- 
Baison analegue au eaa^ibre. SHleu est ainsi, il me semble évidenl quai 
tout eomuM on ne peut pas auvtsager la cembinaisnn shlarhy4^que, qui 
n'est pas a«da, comme cftmposée de dadyle et ^<uide efalorhydrique, en 
M peut p» mieuK Mivisa^er ccJle- ci comme npp oombiBaison de dadyle et 
d'eau. La première est C^» W^ -t CI*, et laEeconde, auc<»lraire, C> H**0, 
ou peat-(|ti!# p"> H" Q;tt**0;(nai^pn ne peuLpas déterminer d'avance 
laquelle <te ces deux fiwmules est \», véritable fqrDuile. On devrait <Toire 
cependant que, si cette combinaison renferipe de l'eaq, cette dernière 
devrait pouvoir être enlevée ou par 1^ cbaleurseple, ou pan d'autres corps 

fliydés. 
UtotHQDBsoses DB l'ekbncb t» i^ÉRtoiWiaiKft. t^ M. .a«fèU*(4l 

(t) Journ. de Pharm., xsvi, ISO. 

(î) Ann. der Cli. nnd Pharm., xxiiv, ÎÎ5. 

(3) Ibid., imii, ISS. 

(4) Alui. d« eii. et de rbjtSL, v%xt, 39. 
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a dtudié lei mëtamorphosea de l'essence de térébenthine. -Dana le rap- 
iwrt précédent, page 196, nous avons rendu compte de quelques résultats 
prélîminaireE de ce tniTail- 

lx>rsqu'on tnéle l'essence de térâ)enthine refroidie artiOciellenient 
avec 1/70 de son poids d'acide sulfurique concentré, et qu'on secoue 
bien, elle détient rouge foncé et visqueuse. Après U heures de repos, 
il se dépose un magma noir dont on sépare l'huile par la décantation. Ed 
dititllant dans une cornue la partie décantée, il se dégage au premier 
moment quelques buUei de gaz adde sulfureux, et le liquide devient 
incolore. Il se onnpose actuellement de deux huiles volatiles qu'on peut 
eéparer en mettant tears différentes volatilités i profit. On continue la 
distillation jusqu'i ce que le point d'ébuUition aoit + 300°, alors aa 
diange de récipient et on recueille i part le produit de la distillation à 
partir de cette époque. 11 appelle l'huile la plus volatile tirébéne et la 
considère conim»4dentique avec le peocyle, ou l'huile qu'on obtient en 
traitant le chlorhydrate liquide d'essence de térébenthine par la chaux. 
Il désigne l'huile la moins volatile par colophène. 

TÉHÉBÈns.— Quand on s'est procuré le térébène, comme il vient 
d'être dit, il renferme en général encore un peu d'essence de térében- 
thine non modifiée. S'il en est ainsi, il produit une faible rotation avec 
l'appareil de polarisation de M Biot {voy. Rapp. 1859, p. 172, Éd. S.); 
cette rotation est due à l'essence de térébenthine, car le térébéne ne 
présente point ce phénomène. Pour l'en priver, on le mêle avec une très- 
petite quantité d'acide sulfurique, et on le distille comote f lus haut. Son 
odeur est particulière et plutôt agréable. Il a la même pesanteur spéci- 
fique que l'essence de térébenthine, tant à l'état liquide qu'à l'état de 
vapeur, le même point d'ébuUition et la même composition. Qujpd on 
y lait passer nu courant de gaz acide chlorhydrique, il se combine avec 
Ini, et , après avoù- enlevé l'excès d'acide chlorhydrique par une dissolu- 
tion de carbonate sodique et la»é à l'eau pure, on a un corps liquide 
incolore dont l'odeur rappelle celle du térébène, et dont la pesanteur 
spécifique est 0,90s â -f W. Il est composé de ; 

Tpeuvé. Atomes. CBicuW. 

Carbone 78,29 40 78,1$ 

Hydrogène. . . . 10,68 66 10,B5 

Chlore 11,05 a 11,51 

:= C*o H*^ + Cl*. Ceci correspond à une combinaison formée A 
i volume d'acide chlorhydrique gazeux et de s volumes de gaz tie téré- 
bène ; elle ne renferma que moitié autant de chlore qu'en renferme 
la combinaison liquide qu'on obtient en traitant l'essence de térélien- 
thine par le gaz acide chlorhydrique. Il l'a appelée par cette raison mo- 
nobydraie de térébène; et il admet par conséquent qu'elle renferme la 
première combinaison chlorhydrique di^ même radical. Mais si la p^e- 
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loiére combinaiaon chlorhydriqne ne se transTorme pas dus la seconde, 
par l'excès d'acide chlorhydrique qu'elle condense pendant sa formation, 
il doit y avoir une cause, et dès lors on est fondé ji supposer que le téré- 
bène qoe produit l'acide snlftirique n'est pas du pencyle, mais une autre 
huile qui est isomërique avecini, et qui ne se combine pas arec pins de 
la iDoiUÉde l'acide chlorhydrique; cette supposition est d'autant plus 
probable qu'on peut envisager la différence de capacité de combinaison 
comme une preuve suffisante de la différence dn poids atomique, quand 
aime la densité à l'état de vapeur est la même. 

Il remaïqne en outre, relativement à la combinaison liquide d'essence 
de térébenthine et de gaz acide chloiiif drique, qu'il est trés-dilBcile de 
l'obtenir entièrement exempte de la combinaison solide, et qu'elle en 
renferme m^me encore une quantité un peu supérieure à la moitié de 
son poids après avoir été exposée à un froid de — 19*. Car en la soumet- 
tant ensuite à une distillation rapide il a encoreséparé 9ft p. 100 de cette 
dernière. Ceci confirme une supposition qu'il avait énoncée dans le 
Bapport précédent , savoir que la. combinaison liquide se convertit peu k 
peu dans la combinaison solide. 

Le térébène se combine d'une manière analogue avec Vaeide brotnkj/- 
drique. Pour purifier cette combinaison, il étin «n pointe l'extrémité 
d'un tube , il y introduit d'abord un peu ifamiante , puis un mélange de 
craie , de chlorure calcique et dec harhon animal , et la BItre à travers 
celte masse ; de cette manière il l'obtient à la fois exempte d'acide , in- 
colore et sèche. Son poids spécifique est 1,021 â +240, elle possède du 
reste la même odeur et la même composition que la combinaison chlorée. 
Elle se olore peu i peu sous l'influence de l'air. 

M. DeviUe a aussi produit les combinaisons d'essenee de térébenttùne 
et d'acide bromhydriqae ; il en existe une cristallisée et une non crisUl- 
liaee. Toutes deux ont la même composition que les combinaisons chlo- 
rées correspondantes auxquelles elles ressemblent en tous points , maïs 
elles se décomposent peu i peu à l'air. 

Vacidt iûdhydrigue fournit une combinaison analogue , C^^'B'e+I*. 
Pour l'obtenir on tût passer de la vapeur d'iode jusqu'à saturation dans 
du térébène ; il se forme un liquide rouge qui renferme de l'iode libre 
qu'on peut enlever en le secouant avec une lessive faible , de l'alcool 
étendu ou dn mercure. Après cette opération elle est incolore ; son poids 
spécifique est de l,03.t A +&1°, et elle possède une odenr agréable ana- 
logue au camphre. 

L'essence de térébenthine produit avec l'acide îodhydrtque une com- 
binaison saturée , qui ne dépose pas de cristaux même quand on l'expose 
à un froid considérable ; elle est composée de C^'Hw+J», son poids spé- 
cifique est l,if097 à -1-15». Elle absorbe l'oxygène de l'air et noircit par 
l'iode qui est mis en liberté et qui s'y dissout. L'hydrate potassique en 
extrait peu à peu l'acide iodhydrique , mais pas complètement. . 
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l« caœphre d« Miébfmhine C^tHMCI* i)tta^e lentement )• ohbra ^ 
d«iiflDt liquide et jiun*. Ce liquide ■ peu de etatâité i il ne Hrde pis i 
se opnvertir en uq wffi (iritliUiié, en d^[agea»t du gu aeide diltrli^ 
^it|M «ne une vialenee anilog^e à une ei[JesiaD. Celle déaoB^ositioB 
l'-efiédue ^salement daiu {'air et dm» upe ttmosftbère d«i:h]ofe. Ce curpi 
Wislallisâ poitè4e l'atpeot eslërieuF du eamphpe de tAr^twNtiHne , «t uitp 
fftiblfi o^mt de pqmne â« reiMtte. San poid» spécifique est i.oo k +8'^ 
il n'a pas de pouvoir de ralatifîil ; il tm^ efitr« iW^ et itS", se déooot- 
ftm vnt U di^tillMiM fO dégag^wt l>«iwiaHP de gai cblorbydriqtte, des 
praduiH liquidai et lalii^fis, «t lumwit u» iteidK d« cbaclnuit 

;iM(«onpfl4«,4«: 

Ti9m'<\. AIMM, CUcrtt 

pUdrOfièuç, 4,81 34 4,Si 

Çitlape. . , 30,^4 8 S1,U 

C^i emAwl à la fammle C^oH^Cl? qu'on peut difitev p^ r 4 et rér 

duireà C^fl^Ci*. M. Deville attribue ce d^gigementpapide de gjHoblorr 

byâr^qqe « dhq «uqUin^isoD de e« (^Ipmre «t d'aetd« ohlodiydiiqiM qui 

aed4«cM)poie tvec «ette rapidité B»r qnelqu» cause eoeoce weannue. 

J^taSNCB M ^lÉ^l^IKE &VIIQ DES CtWBS HiLSCBKBS ET DES AGI^ 

US. -:- Quand en fait pawer un ewitant de «hlore den* de l'eeeeoee de 
UrébenllilBe , |1 y a abuirptioD , production de ebaieiwetdéeagaawt de 
gaz (^sfaydrique. Aii cflBiraeneen«)| il ^ut Mhïiidir itt me , M (aire 
dégager 1» eitlon leplCHiefit i peu i p«ii fn ac«tl^re et on iwntiiMa jwt- 
qu'à ce qu'elle soit sursalurM. Qa aperçoit aussi if i iw 4^agen)aBt lift- 
ItBt de ga> cbloghvdnque. Aprta av«if> enleva l'excâs de eldoBo, on a on 
taeft iMdwedfiué d'une denu-fluidité , mtaifi «iaqueu, danlle psids 
*ptoifti|iM cet 1,86, qui pwaeuu le phénaoïtae de rutaliM à droite , iw- 
dia que l'émanée de t^ébentbive et se« eumtiiBMsQna U pféseoteitl à 
gauche. Il donne les mfimes produits que la pré^ddïQt, qHBod 94 la m»- 
net à la dinil^fiM séolM , et paeaàde la odna oqœpMitiiN C40W4C1* 
au CWAGi?, Ce ebaDgenesl dans b ratalion eal tpéSrmKtMqudtle. Sans 
oetle eiMQoMaMe «t pouiif ait snnsegci m earp* eeiarae uu^ oitwbiniiaaB 
de* deitt c)4MM<et des deui imits. 

Lç Mnw ptAdttit an kf4«l»« <)tti pwsâde f Kaotemeirt b nulme kuo- 
poutiQB «t doW le pwde e|té«fiqu0 ast i,W9 A tH^. 

Quand on introduit de l'iode par pelites portions daai l'eascnoe d^ td- 
véhenthine quSip r-efrwdit, <w ^tleul m» diuahitMP «eit iaaeÉ. En 
atfiulant ensuite ua uc^a d'iqde et distillant , il s« dégage du gaa iaAy- 
d^ique ft une li(|uei)r Tisquaneequ'on ddcïilove «). la lewlaiu par de 
l'by dral e potassi q ue . 

L'acide iuorhydrique se parait paa former de combhuitait avec V*»- 



■eneq de ttiAbtnthiM , car elle oomerre u Rutdilé et san pravoic de ra- 
talion , quoiqu'elle devienne jaune. L'analyse donna une perte ie S p. 100 
<|nt pouvait éiH due i du 0uor. L'aside tiydrofluo«ilicique e*t sans action 
Bar celte combinaison , ainsi que l'acide photphorique vitreux. L'aoide 
Bitriquo la Eésinifle. La nisina ptnlt te eoipbinpr avec les akatis et ren- 
farmer de l'acide loEKaiqae reeonnaissable à ion oâeur. ]| se àégige , 
pendant c«Ue opération , du gaz nitro^ne , de Datide earboQique et de 
l'mydç carbonique. 

En faisant passer un courant de gaz niCreux dans l'essence de térében* 
thine , elle se convertit en una rtaine noire , la masse s'échauffe et il dis- 
lllle upa huile rougi dont lipdeur rappelle à lalois liessenee de térdbeii' 
thiufl et l'essenee d'amandes amèry. 

Quaiiâ on fait {Asier un mélan^ d'acide oarbonique et de vapeur d^s- 
tenea de téribenthine à travers un tube chaotTé presque au rouge obscur 
m obtient wie baile jaune très-fluide douée d'une odeor analogue a IV 
eétose , et en mAnte temps d'empyreume. Il se forme simnltanéuieat dq 
l'eau et de Toxyde carbonique. 

L'acide su irurtque anbydre exerce la niânie action que l'aoide suMuri- 
qoehydraié. Lucide acétique coneentré se dissout dans l'essencede téré- 
benthine A l'aide de la chalanv , et se sépare de nouveau par le refrotdis- 
Bonenl. Ils n'exerocnt aucune action l'un sur Paatre Riéne aprts avoir 
été plusieinv mois en contact. 

Les qlcalif equaliqges sont »ant action. 

CoLOPHÈNE. — Revenons maintenant à l'huile la moins volatile pro- 
duite par l'acide (uKuncfue et que M. Demiie a appelée eoiafhè»e. Ou la 
rectiSe une couple de fois «ur de la poudne d'anlintORiuoe polasai^ua. 
Ellq est peu fliudp , ineahire par iiélraçlion , raajs quand en la lient dans 
une certaine direction contre un corps foncé , elle paraît hieup. iiMi 
poids spéeifiifue est de 0,!U. La densité d« sa «apai^r dÉtenpinée par l'ex- 
périence , qui ne donne pas 4es résultats trèa^^tisfaisauts , parait étaf 
Il dwble ^e celle de l'essence de (étébeatUne =::S,516. L'espérience 
donne même 11. Sa composition est identiquement la même que celle de 
Vmtma ^ m^\>tuktimç C"»*?- Bile bout enlre Htfl e\ W-i/f. Bile ab- 
swb« le ga; acide chWr^ydrique et devient bleu-iu^igo foncé , np^is le 
(arbpuate oaiçique enlève presque la totalité de l'acide «blorliydriiiiw- 
Quasd ou distille l'hutls ainsi trqiléc sur de la baryte , ou obtient au 
colophène sans dichroïsme. 

Le colophène absorbe Iccbloresana dégager de l'acide cb1orbydi'ique,et 
se convertit en un corps résineux. La dissolution de ce dernier dans l'alcool 
anhydre dépose des cristaux quandonleplacedansun endroit fi'oi^i et ces 
cristaux se composent, ou se rapprochent de C^'H^^Cl' ou deC^H^Cl*. La 
portionqui ne cristallise pas renferme upe pl(is gr^de quantité de ablpre. 

Quand on fond la résine et qu'on l'expiqsti i i|n MUIMU <)« ptiVpr^j il 
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y a dégagement d'acide Ghlorhydriqne , et prodoctien d'autres conpoiéi 
qui n'ont pas été étudiés. 

M. Jlnnich {Il a condeiué de l'adik fluorhydriqne dans de l'eseeiiee 
de térébenthine , dans le but de voir s'il se torme des produiu analognei 
i ceux de l'acide ddariiydriqne. Il n'obtint pai de corpe cristallisé, mail 
un Uquide acide et brun se rusembla au fond du Tase; d'après la det- 
cription il paraîtrait que l'essence de t^^benthioe éprouve une métamor- 
phose analogue à celle que produiEitl'acidesuirurique dans lesexpérieo' 
ces de U". Devill». 

Essence db cimoN £T essbnce db BBaciMorE. — M. Jotuu (<) a 
remarqué que ressâace<4t ciinm dan* laquelle on dissent un peu de 
phosphore , perd son odeur, et ressemble ensuite i l'oUum mtliitœ. 

MM. Soubriran et Capitaiiu (S) ont fait de nouvelles analyees de 
l'essence de bergamote, et ont obtenu des résultats différents de ceux de 
H. Ohme (Rapp. précédent, p. 197). Ils ont recueilli séparément 1« 
produits de la distillation de l'essence à différentes époques, et out été 
conduits à conclure qu'elle est composée d'un mélange de plusieurs m- 
sences. Toutes ces essenees renferment de l'oiygène. 

Quand on mêle l'essence de bergamote avec de l'acide pbospboriqne 
anhydre , elle s'échauffe et se colore; et en distillant l'huile après l'avoir 
décantée du magma acide , on obtient une huile qui partage l'odeur de 
l'essence de térébenthine ainsi que sa composition. La masse acide dent 
on a séparé l'huile, renfermeun acide phosplio-bergamique, qui produit 
un sel Bolable avec la chaux. 

Essence de menthe. — M. Katu{À) a détendu son analyse de l'es- 
sence de menthe poivrée (Rapp. de 18S9, p. MS. Ëd. S.) contre celle 
de M. ffatUr du stéaropténe ( voyez au même endroit), parce qu'il pré- 
tend qu'elle s'accorde mieux avec sa formule ; car M. Walttr a obtenu 
dans ses analyses jusqu'à 77,S8 p. 100 de carbone , quoique l'essence ne 
puisse pas renfermer plus de 77,27 d'après la formule de M. Gaffer 
CSOfi^'O. Il est donc évident que H. Kane exprime sa composition par 
la formule CsiEWO». 

Essence de laurier. — H. Brande* (0) a fait quelques expériences 
analytiques sur la par lie volatile de l'huile delaurier,oI«umIauri. Quand 
on distille l'huile seule , on obtient au commencement une huile qui a 
une réaction acide. Quand on la distille avec de l'eau , c'est le résidu qui 
est acide. 



(1) Jouro. (Qr pr. Chcm., xix, 316. 

(2) Aon. der Cli. und Pharm., xxxiv, 
(î) Ibld,,mï, 313. 

(ft) Jour. fQr pr. Ctienle, xx, 1139. 
(5) ArchlT. der Pliarm., xiv, 100. 
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Or l'obtient i l'état de pins grande pureté en la dutiUant enr de 
l'hydrate potasstqae.lstte renferme dans ce cas : 

Carbone 83,07S 

Hydrogène 11,204 

Oxygène 8,731 

résultat qni s'accorde parfaitement avec ^analyse de l'huile de camphre 
de MM. Martxu» et Mcker (Rapport précédent, pag. St6), et avec la- 
quelle elle ressemble en tous points -, de sorte qu'on serait tenté de 
croire que c'est la mérae huile. 

L'huile volatile, qu'on désigne en Angleterre sous le nom de laurel 
oïl, est une huile différente ; elle renferme, d^rès H. Brandet , 

C=rbone 77,1« 

Hydrogène 9,97* 

Cteygène. . . . . , 12,SS0 
Essence d'bstiiigon. — M. Laurent (i) a examiné l'essence d'estra- 
gon, etkeroleum dracunatli. Sa pesanteur spécifique à l'état liquide est 
0,9W, et à l'eut de vapeur 6,157. Elle bout â + 209°. Sa composition 
se représente par la formule C*»H»» O*. Si l'on y tait la somme des vo- 
lumes de ces éléments et fiu'onla divise par 4, on obtient 6,1 SS pour la 
densité de sa vapeur. Elle se combine avec l'acide sullurique et produit 
un acide snlfodraconique , dont le sel barytique est composé de BaO + 
S0«, C** H'* 0». Sous l'influence de l'acide nitrique, elle donne nais- 
sance à cinq nouveaux acides qui n'ont pas encore été décrits. Les expé- 
riences qui ont conduit à ces résultats seront probablement publiées 
incessamment. Vetherohum ti6«mfhiï mériterait d'être examiné sous le 
même point de vue. 

Essence de suine. — Le même chimiste a trouvé que lessence de 
sabine possède la même compositioD que l'essence de térébenthine. 

OLEDHCutvi. — M. falcktl [a) a examiné Foleum carvi. Après 
avoir été séchée sur du chlorure calcique, elle a une pesanteur spécifique 
de 0,938, et bout à+sns*. En recueillant les produits de sa distillation 
en quatre portions séparées, on obtient des huiles qui ont la même 
odeur que l'huile primitive, mais dont la composition et le point d'cbul- 
Ittion sont différents. Le point d'ébullition des deux premières était 
195" i ISS", celui de la troisième SIS", et celui de la quatrième 22^°. 
Soumises à l'analyse, elles produisirent ; 

I 1 1 t 

Carbone. . ? : 86,099 85,204 82,126 78,603 

Hydrogène.. . 11,090 10,K17 9,327 9,217 

Oxygène . . . a,811 4,379 8,047 12,180 



(l) Comptet-Tendut. Pram. sem., '.840, p.Sll. 
' (1) Ann. der Cbeo^ imd Fhann.i xxiv, 308. 
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En com[taraiit ce» rëeulcaU'i on voit que les i|isntîté< d'olysfine 
croissent avic le point (rébullitioa et que ceire e^ence le compose ptt 
conséquent de pliia d'une huile volalile. On pourrait énietli'e la sup- 
position qu'elle est composée d'une essence non oxygénée et d'une es~ 
sence oxygénée. On toit en outre que les nnnbres des atomes de car- 
bone et d'hydrogiïne que ces tiuiles renferment ne sont pas proportion- 
nels. On ne réussit pas mieux à séparer ces huiles en les dtstilIsQt sdr de 
la potasse caiistiqué. Elles absorbent le gaz acide cliloihf driqUe ; mais 
en les distillant ensuite avec de l'eaii , l'iiulle passe sans renfermer 
d'acide cblorhydrique. 

Essence DE CUMIN. — MM. Cahourt et Gerhardt (i) ont analysé l'es- 
sence de cumin. L'essence du commerce est composée de deux essences, 
dont l'une renrerme de l'oxygène , et dont l'autre n'en renferme pas et 
bout à IfiS». La première peut eire représentée par C*° li^ 0> ; elle est 
jaunâtre, presque incolore, et a une odeur pénétrante. Elle se décom- 
pose par b diâtillatioDi surtout si elle est lente ; mais on peut l'éfiter en 
faisant passer un courant d'acide carbonique i travers l'appareil; Elle se 
tnodifie lentement sous l'inQuence de l'air; 1 équivalent d'hydrogène 
s'oxyde aux dépens dé ce dernier ; l'huile s'empare également d'un 
atome d'oxygène , et il en résulte un acide paritculier, l'acide cumini- 
que C" H'' 0^ + 11*0. Cet acide se produit immédiatement eu versant 
de l'essence de cumin goutte à goutte dans de l'hydrate potassique { il 
se dégage de l'hydrogène, et l'acide cuminique se combine 3vec ta po- 
tasse ; on pourrait obtenir de cette manière une couple de livres de cet 
acide datis l'espace de deux Jieures. On l'obtient égajement sur-le-ohamp 
eh agitant l'estence oxygénée avec une dissolution de bichromate potas- 
sique et de l'acide sulfurique. 

L'acide cuminique pur est solide, incolore; il cristallise en prismes 
longs ; sa saveur est acidulc et brûlante ; il se laisse distijler sans s'al- 
térei- ; il est peu soluble dans l'eau , assez suluble dans l'alcool, et s'y 
dépose en cristaux volumineux. Lorsqu'on le distille sur quatre fois son 
poids de baryte, il produit une huile volatile incolore et aromatique qui. 
bout à iii". Elle se compose de C"H" , et résulte de l'aciiie hydrate 
C*"H^O', dont il s'est séparé s atomes d'acide carbonique C'O*. Ce 
corps, qu'ils ont appelé cumétu, ressemble assez an benzole quant à ses 
caractères extérieurs. Il produit avec l'acide sulfurique fumant un acide 
particulier, l'acide sulfocuminique , et avec l'acide nitrique fumant un 
corps qui présente une grande analogie avec h nitrot^enzide. 

!.a iorinatioa de i'acide cuminique, au moyen de l'essence de cumin, 
présente une grande analogie avec celle de l'acide benzoïqoe au moyen 
de l'essence d'amandes amëres ; aussi obtient-on comme avec cette der- 

[1] Abu, der Ch. und Pharm., xixv, 3D9. 
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tlièré dea codibitlaisons d'essence de cumin avaa dea corps bnlogëtiesi 
lUoiit analysé deux Ue ces cotnbitiaisonsfcelle avec le clilorGSC^i'UM 
OS 4- C" H** CI", fet celle de bi'dmei qui a la méms formule; 

L'hnlle oxfgéuée de reiseace de cumin produit avec le potassium (1) 
ulië coidMnaisdn (|ui elt eoiriposée de K O + C^ H** O et qui se con- 
Tcrlit sous rinflueDce de l'edu neb dëg agemeflt de gas eh poiaàse «t 
htiile oi^énte priitiitiTe. 

EsaRNQE DE FÎiNituit. -^ Ml CaKuari (A) a observé que rëléoplèoe d« 
l'essence de feaouil se compose de deux Iiuiles,runeest oxygénée rit iMC 
mérique avec le ïtëuftiptSne d^ l'ësèéii^ d'aaU , l'autre a la même com- 
position que l'egs^ilce îb térébehUllilË. ElTe se cohibitië avec te gaz oxyde 
nitrique et produit Un corps crisiallibé qui se 6oiniidSë lie C" H*' K* O'. 

Essence d'âni^,, ^eS MÉTàMORpfeosES. — M. Câhàuh (5) attribue au 
JteaïUt)t«tlfi d'eéïetibe d'Iilis Id foHitlllè C" H^ 0' et piAnt C*» H<i O , 
qtil «it fc^llK à liqtiélU cdudiiit le Calcul des analyses de MM: Blanehet 
et Stit. Lit dëtiSiié de sa tairait est it,69) qui est le quart de la Somme 
dti ildldé tàé im ël^ihefats à l'ëiat de gaz. Il se combine a* ec le chtnrfe et 
te brAttife. La cbtnbinaison avec le chlore est Itqiiide , ^a fbrmnle «Jt Cfl* 
H» G1"0*. CëllB ivëc le brOibe est cristallisée et a la mCme formule. 

Eit tt^ltant 16 MéiroprCue d'essence d'anis par de l'acidii riitrlqné^ 
Mbtè dbil,j9, It Se ettdTet^tit en uh acide [i^niciilier, l'acide miiifut, qui 
«tt cHlt1ptis6 db H» + C*B H" O'. Lorâqti'on emploie l'acide nitrique 
cdhcéhtl'é^ Il se fltnne le iueitie acide , Inals 11 perd un équiralent d'Hy- 
drogène et d'ojtygeue et se cdtDbIne atee dé l'acide nitrique, pour former 
de l'addë hitrd-ïnisiliHe , qui se cdrapose de H* 0, IN* 0° + €>" H*« O* 
et dans lequel l'eau peut être remplacée par des bases. H. Oahon^a, en 
plt-ttéein de la thëdrle des BUbStltdlions , l'eUTiulge comme étant com- 
posé de 

C'est-à-dire qu'un équivalent de K* 0* y substitue dn équivalent d'hy- 
drogène et y joue le même rtle. 

Il prodblt ild cUïjJS tristlllisé avM l'acide sulfurique hydraté , et se 
dissout dans itti excès d'ablde èulfilHqiife anhydre. L'eau {irËtlpite t'huile 
de cette dis^oldtion j mais en saturant la liqdeifr par dU ctlt'botlate bary- 
tique on obtient un sel birftique sbluble. Lorsqu'on trïîlè l'essence d'a- 
nis par un tnéldnge d'hydrate potassique et de diaux « on obtient tin 
nouvel acide qui n'a pas encore été examiné. 

EssëScé t)E cAsCARiLLE, ~ M; FœlchH (4) S fait une recherche 

(() t'inWHut; IBM; ft »«. 

(3) Add. der Ch. nnd pbarm., xixv, i 13. 

(3) Ibld.,313. 

(4) Ma., 197. 



p:hy Google 



160 CHIMIE OHOANIQCK. 

analytique sur l'essence de caacarille. Elle est jaime foDC<, son odenr 
est agréable , son jmids spécifique est 0,909 ; elle bout à + 1S0°, et le 
point d'ibuUitionmonlecominuellement.Quand on redistille avec de l'eau 
la première partie qui a passa â la distiUalian, on obtient un produit in- 
colore, très-fluide, qui bout à + 17S«, dont le poids spécifique «t 0,S6S, 
et dont l'odeur est différente de celle de t'huile bnite. 

Les dernières portions dcTienneut de plus en plus épaissex et tîs- 
qneuses et ont une odeur moins agréable que l'buile brute. L'analyse 

aODIU: 

i^ portion. 1* portloo. 
Carbone. . . 86,93S 83,031 

Hydrogèn'e. . 10,48r 10,267 

Oxygène. . . 2,58r 7,712 

H. Falekd conclut de ces résultats que l'essencede cascarille se 
compose d'une huile exempte d'oxygène et d'une huile qui renferme de 
l'oxygène qu'on ne peut séparer qu'imparfaitement par la distillation. 

Huile VOIATU.E d'Alékiet d'olibanum. — M. 5/enftowje(l)a eia- 
miné l'huile volatile de la résine élémi. Quand on soumet cette résine i 
la diatillation avec de l'eau cUe produit S 1/3 p. c. d'une huile incolore, 
douée de l'odew de la résine et d'une saveur mordicantei son poids 
spécifique est 0,893 à U», elle bout-à 166°. Elle est peu soluble dans 
respritdevin, mais elle se mêle en toutes proportions avec l'alcoot an- 
hydre et l'éther. Si composition est exactement la même que celle de 
l'essence de térâ>enthine, elle se comporte aussi comme elle avec les 
réactifs, à l'exceplioude l'acide chlorhydriqne avec lequel elle produit 
une combinaison liquide. 

La résine olibaoum donne, par la distillation avec l'eau, 4 p. c. d'une 
huile incolore , qui a une odeur analogue mais plus agréable que l'es- 
sence de térébenthine, qui bout à 163'>,eCdout le poids spécifique estO,86S 
à 24°. L'analyse a produit : 

lis Attunei, Cilcul& 

Carbone. . 80,07 84,66 SS,33 ^ 88,61 

Hydrogène . 11,36 11,23 11,39 06 11,18 

Oxygène. . 5,64 4,o9 5,48 1 S,31 

n est évident qu'on ne peut attacher une grande confiance à cette fo^ 

mule tant qu'elle ne repose que sur l'analyse. 

Oleumbdta. — M. Wm (a) a examiné l'huile volatile Aerutagra- 
veoltnt, obtenue par la distillation avtc l'eau. Elle est jaune verdâtre, 
son odeur est forte et pas desagréable , sa saveur est amère , ourdicanle 

(1) Add. An Ch. und Pbarm., xixv, 304. 
(3) Ibid., 315. 
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et aromatique ; elle n'est pas tris-fluide et a un poids spécifique de 0,837 
i + 18*. Elle est composée de 

Carbone. . . 77,37 
HydrogMie . . 13,87 
OKfgèDe. . . 9,S6 
Quand on la distille seule , elle commence à bouillir à siS» et le 
point d'ébullition monte jusqu'à US". La portion qui reste dan» la 
cornue est moins fluide et colorée en bruQ. Le prodoit de la dtsiillatioli 
est incolore , son poids spéciflque est 0,831 à 0,83S. Quand on le sou- 
met à la distillation , il laisse un résidu qui est moins coloré. Son point 
d'ébullition est situé entre ^IS* et '243°. La densité de sa vapeur est 
7,893. Elle absorbe l'acide chlorhydrique gazeux et devient b.rune ; 
mats quand on ajoute de l'eau , elle l'abandonne de nouveau et rede- 
vient incolore. L'acide sulfurique dissout ceiïe huile avec une belle 
couleur rouge- brun, mais l'eau la précipite de sa dissolution et ne 
pas donne ensuite de sel bat^tique soluble. Elle absorbe le gaz chlore 
en dégageant de l'acide chlorhydrique, et produit un composé incolore 
et épais. L'analyse de cette huile produisit : 

1 3 ttomec calculé. 

Carbone. . . . 76.60 76,75 38 76,73 

Hydrogène. . . 1S,S9 12,69 56 13,53 

Oiygène. . . . 10,81 10,60 5 10,76 

Le poids spéciflque déduit de ces nombres atomiques, en prenant le 

quart des poids spécifiques des éléments , est 7,69. 

Malgré l'accord qui règne dans ces résultats , on a lieu de croire 
^ue cette huile est formée du mélange de deux antres huiles, à cause 
de la variabilité de son point d'ébullition et de son poids spéciflque. 

CàMPHRE. — M. Laurent (1) a observé que le camj^re se combine 
avec le brome et forme un corps cristallisé qui renferme 1 at. de cam- 
phre et 1 double atome de brome. Il tombe en déliquescence â l'air, en 
dégageant du brome, La distillation et l'ammoniaque caustique en ex- 
traient le brome en laissant le camphre comme résidu. Le chlore, d'après 
M. Deville (3) , produit aussi une combinaison avec le camphre , mais 
elle est liquide ; le chlore s'en sépare avec la même facilité. Quand on 
expose cette combinaison i l'action des rayons solaires, elle produit 
une explosion , mais la plus grande partie du camphre reite inaltérée. 
' Camphoha de SiRROs. — m. /'e2ouze[5)ae:(3minérespècedecam' 
phre qu'on rencontre dans le commerce de drogueries sous le nom de 



(1) Joarq. fOr pr. Cbemle, m, DOS. 
(1) Add. de Ch. et de Phy»., uxv. 51 
(3) JDurn.dePhami., xivi, 6^i. 
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Mmpbara de hnrot ou de Bonl«»t il qui pntUnt du drythibiiop 

campbora. 

Cet arbre produit deux espèces d'tiuile» Tolaliles , dont l'une est so- 
lide et l'autre liquide. L'huile solide est renfermée dans des cay-ités dans 
l'Intérieur de l'arbre , et l'buile Itqaide s'obtieat en faisant des incisions 
dans de jeunes arbres. 

L'huile solide est le camphora de Barros proprement dit. II «e pré- 
sente en masses cnstalHnes dont les cristaux sont incolores, transparente 
et cassants ; leur odeur rappelle à la fois le camphre et le poivre. Les 
cristauK sont des prismes résiliera à six pans appartenant au système 
rhoihboédrique. Ils sont plus légers que l'eau i ils fondent i 1^3° et 
entrent eti ébuliition à 312° , oïl l'huile distille sans atlératiou. Ils sont 
peil solubles dans l'eau et très solubies dans l'alcool et l'éther- La for- 
mule qui exprime leur composition est C" H" : ils renferment par 
conséquent i équivalent d'hydrogène de plus que le camphre ordinaire. 
Ube preuve décisive que la composition est telle i|ue nous venons de 
l'indiquer, est que lorsqu'on traite ces cristaux par de l'acide nitrique 
d'une force ilioyenne, il y a dégagement de gaz oxyde- nitrique , et (or- 
mation de la combinaison d'acide nitrique et de camplire ordinaire qui 
surnage i la surface de la liqiteur comme une huile. L'eau en extrait 
l'acide hitrique et laisse comme résidu du camphre ordinaire, qui a les 
mêmes propriétés et la même composition que le camphre de laurus 
campbora. Quand on distille le camphora de Barros sur de l'acide pho^ 
|diotiqUe anhydre, ce dernier s'empare d'un atome d'eau, et i! passe 
une huile composée dé C" U*". 

L'huile liquide de dryobalanops a Une bdeUr de térébenthine psrtieu- 
liêre-, elle est pluslégère que l'eau, boat & 16S°, se combine avec 
l'acide chlortiydriqiK , et est composée de'C" H**, comme lliuile dont 
H vient d'être question , et comme l'essence de lérêbendiine. Quand on 
la Conserve dans des flacons mal bouchés , elle altsorbe l'oxygène de 
l'air et se convertit peu à peu en camphre ordinaire sans qu'il se dégage 
de l'acide carbonique. Cette huile est donc sans contredit le radical du . 
eampbre.lecampbéryle, et le Camphre est composé de i at. de ce 
radical et de 1 at. d'oxygène. 

ESSBNCE n'jUUNDES AMÊHES , PROVUITÏ DE SEi MÉTAMORPHOSES. 

^— M. Ztnfn (1) a décrit quelques produits de métamorphose de l'es- 
sence d'amandes améres. On sait que l'essence d'amandes amères, 
exempte d'acide cyanbydrique qu'on met en contact avec de l'hydrate 
potassique , barytique ou calcique , finit à la longue par chai^el- entièi 
ment de nature sans changer de composition , et se convertit en ben- 
zoîne. M. Zinin a montré que cette métamorphose s'opère plus rapide- 

(I) Ami. der Gb, und Fharm., xsxiv, 186. 
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ment lorsqta'oD verse de l'essence d'amindcs amères dans une dUsolulion 
de cyanure potassique , et au bout de quelques minuiet tor9(|u'on diasoul 
l'essence d'aonndes amèree qui renferme de l'acide cyanhytirique dans 
une dissolution alcoolique d'hydrate potassique ; dans M 4ernier cas , 
la dissolution se prend en une masse formée de cristanit de benzoïne. Ils 
■ont colorés en jaune par la résine que la potasse produit simultané- 
ment, mais on les purifie très- facilement par quelques cristallisationa 
daus l'alcool. Une dissolution alcoolique de cyanure potassique convertit 
aussi très-rapidement l'eaaence d'amandes améres exempte d'acide cyan- 
hydrique en benzoïne. 

L'essence d'amandes amères, qui renferme beaucoup d'acide cyanbydri- 
que, donne un autre produit dont nous parlerons plus loin ; on peut ce- 
pendant l'employer dans l'opération que nous venons de décrire , après lui 
enavoir enlevé une partie. 

Pour obtenir h benzoïne à l'état de pureté parfaite, il faut d'abord la 
dissoudre dans l'eau bouillante , et ensuite faire cristalliser les cristaux 
qui se déposent plusieurs fols de suite dans l'alcool. 

Ou sait que M. laurent trouva que le chlore enlève 2 at. d'hydrogène 
àlabeuzoîne.et la convertit de C.»*H"0* en C^H^O». On a donné te 
nom de benzile i ce corps, parce que M. Laurent l'envisageait comme 
une combinaison du radical de l'acide benzoïque avec a at. d'oxygène , 
que M. Liebig a appelé benzoyle , et que le nom de benzoyle est resté au 
radical de l'acide benzoïque. M. Zînin a montré qu'on obtient le beu- 
zile à l'état de pureté en traitant la benzoïne pure i une douce chaleur 
par de l'acide nitrique concentré et {ncolore. Il se dégage de t'oxyde ni- 
trique , et il suruage une huile jaunâtre à la surface , qui devient parfai- 
tement transparente , et qui dès lors n'éprouve plus d'altération de la 
part de l'acide. Cette huile est du benzile pur, qu'on obtient par sa dis- 
solution dans l'éther, en prismes A six pans d'un pouce de long sur quel- 
ques lignes d'épaisseur, incolores et transparents. 

Quand on mêle de l'essence d'amandes amères (avecou sans acide cyan- 
bydrique ) avec } de son poids d'acide cyanhydrique presque anhydre , 
qu'on ajoute tuw dissolution d'hydrate potassique dansG à S parties d'al- 
cool, et qu'on échauffe légèrement, il se précipite après quelques instants 
un corps blanc cailleboté , qu'on sépare de l'eau-mère et qu'on fait bouil- 
lir dans de Teau. Ce corps après avoir été séehé est une masse blanche 
cohérente qui tache , et qui a quelquefois une légère teinte de vert. Elle 
est insoluble dans l'eau , et peu soluble dans l'^cool et l'éther. Elle se 
dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une couleur vert émeraude 
qui passe plus tard au rouge, mais l'eau la sépare sans altérttioh. Elle 
est insoluble dans l'acide, chlorhydrlque et dans la potasse caustique , et 
l'acide nitrique la débuit. 

EUe est composée de : 
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troine. 


Atome». 


CMCulé 


Carbone. . 


. rs.w 


SS 


78,23 




. 8,09 


18 


4.99 


Oxygène. . 


. 8/» 


» 


8,92 


Nitrogène . 


. 7,76 


a 


7,87 



Elle résulte de la réaction de 2 at. d'acide cyanhydrique snr 3 at. d'es- 
sence d'amandes amères qui en produisent deux atomes. Elle est évi- 
demment une combinaison du cyanure d'un radical organique avec son 
oxyde. 

Xa benzoine ne produit rien de semblable avec l'acide cyanliydrique. 
On n'a pas donné de nom à ce composé. 

Lorsqu^au contraire on mélange une dissolulion de benzile dans l'ai' 
cool bouillant avec un poids égal d'acide cyanhy drique presque anhydre , 
il se dépose par le refroidissement une combinaison de ces deux corps 
en grandes taches blanches douées de l'éclat du verre , et qui résultent 
de la combinaison du rhomboèdre avec un prisme. A une certaine tem- 
pérature plus élevée , ils se décomposent en acide cyauhydrique qni s'é- 
cbappe, et en benzile qui reste. On peut les faire bouillir dans l'eau sans 
qu'ils éprouvent d'altération. Ils se composent de C*'H'''0*-|-C*]X* ou 
bien deC^'Hi'O'+H'Cï*. M.ZininadonnéâcettecombinaisoalenoLn 
de cyanobenzile. 

Quand on mêle une dissolution alcoolique de benzile avec de l'ammo- 
niaque, et qu'on expose le mélange pendant douze heures dansuu endroit 
chaud, il se dépose de longues aiguilles ou t»mes minces irisantes et cris- 
tallises. Elles sont presque insolubles dans l'eau, même lorsqu'on y ajoute 
de l'hydrate potassique ou de l'ammoniaque. Elles se dissolvent dans 
l'alcool auquel on a ajouté préalablement de l'ammoniaque , de la potasse 
ou de l'acide chlorhydrique, et y crislallUentde nouveau sans altération. 
Des dissolutions alcooliques de nitrate ai^entique oud'acétate plombique 
n'altèrent point leur composition. 

Elles sont composées de : 

Trouvé. Atome*. calculé. 

Carbone. . . 8S,49 43 SK.Sl 

Hydrogène. . S,13 SO *,9S 

Nitrogène. . . 4,85 3 4,69 

Oxygène. . . 4,1(6 a 4,83 

La dissolution alcoolique dans laquelle se dépose ce composé, qui n'a 
pas reçu de nom , rcnterme du benzoate éthylique , et produit par l'éva- 
poration des cristaux d'un corps très soluble qui n'a pas encore été exa- 
miné. 

Quand on Tait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une disso- 
Inlion alcoolique de benzile , il se préci^nte du soufre , et on obtient en- 



' CHIMIE OHGJVNIQtlE. 165 

suite avec l'eau une huile jaune visqueuse qui a une odeur cfoignoR, et 
qui n'a pas non plus été examinée. 

M. Laurent (1) a éiudié les laé ta moiphose^ qu'éprouve l'essence d'i- 
maades atnères sous l'inQuence de l'ammaniaque et du salture ammoni- 
que. Il a obtenu de cette manière une foule de combinaisons nourellei 
que je vais énumérer brièvement , parce que j'aurai probablement plu 
tard l'occasion de rendre compte de son travail complet et détaillé. 

tiyirwe de tulfobmsoyle , Ci*H'°S+H>S. On obtient ce corps en 
dissolvant l'essence d'amandes amères dans 10 parties d'alcool chaud et 
ajoutant du sulfure ammonique. Il se précipite sous forme d'un magma 
blanc , qui se réduit en une masse blanche analogue à l'amidon, après 
avoir été lavé dans l'alcool. 

Byirure de tulfobenzoyle. Ce corps cristallise pendant l'évaporation 
de la disMiution alcoolique qui a été traitée par le sulfure ammonique 
et filtrée. M. Laurent représente sa composition par la formule C*^ 

H"srj«s". 

Le ivlfhyirate tPazoimzoyh, C"H'CN> + H*5, s'obtient en aban- 
donnant pendant plusieurs mois à lui-même un mélange de volumes 
égaux d'essence d'amandes amères, de sulfure ammonique et d'ammo- 
niaque caustique. Tout le liquide se prend en masse cristalline. Cette 
combinaison se dissout dans l'éther bouillant et cristallise par le refroi- 
dissement. 

On obtient Vazoienzoydine simultanément avec plusieurs autres pro- 
duits, en traitant convenablement l'essence d'amandes amères, qui ren- 
ferme de l'acide cyanhydrique, par de l'ammoniaque caustique. Elle est 
peu soiuble dans l'alcool et crislaliise dans sa dissolution dans l'éther 
bouillant. D'après M. Laurent elle se compose de C^U**N'? 

On obtient Vazobtntoylide de la même manière que la précédente, 
avec laquelle elle est bomérique, en employant de l'essence d'amandes 
amères exempte d'acide cyanhydrique. Quand on traite la masse cristal- 
lisée par l'éther, on en extrait un corps oléagineux, et l'azohenzaylide . 
reste dans le résidu. 

EnSn Vhydrure de benzoyline (qui est isomérique avec la bauzoïua 
QitfjiiOi) et Vhydrure d'azobenzoylineoi'ùal pas été encore suffisamment 
étudiées pour qu'il y ait de l'intérêt à en donner plus de détails. 

HtiiLE SE MOUTARDE. — MH. Lœsig et ^eidmann (a) ont continué 
leurs investigations sur la composition de l'buile de moutarde, dont il a 
été question dans le Rapport précédent, page 314. Ils ont examiné le 
précipité qui se forme quand on mêle une dissolQtion de nitrate argen- 
tique neutre et concentrée avec la combinaison connue d'huile de 



(1) L'IUtltut, IMD, P.S62. 

!i) Joum. rar pr. Chem., iii, 318. 
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neutarde et d'immontxtae 4galemeDt concentrée (Rapp. 1856, p. SM, 
Ed. S-)' Ce corps est soluble dans l'eau chaude et se dépose par le n- 
froidiiMnwntsanselUnitioii. Il m dicenpose par rribBlUtîOB, «t préci- 
pite dnnlftmargefltique.QmiMl on Mt paner un courant dfiydn^ne 
Mrihirédatn de l'eau ^i le ticRt en HispeneiBn, «a obtient une liqoemr 
acMe et Ma ffécipîu de eultare st^entiqne. En Mtnrant ce liquide par 
un atcaN, é*ap«rant i siecité et diesolrant la emnbinaison d'baile de mou- 
tarde et d'amnmiMjne an moyen de l'éiher, it reste on sel d'aeida ni- 
trique, qui a produit par la eomimstîon afee l'oxyde cmvriqne : 
nooTè. Atome*. cdculé. 



CartHHie. . . . w,ir 


8 


17,3S 


Hydrogène. . . 3,6!- 


16 


3,8S 


Nitrog«M. . . . I5,lf 


« 


iS,W 


fiOMfre. .... lt,«3 


« 


11 ,M 


<teygèiit. . . . ir.vr 


« 


ie,ei 


Argent 56,K8 


1 


86,58 


Ceci torrespond à : 






1 at. de nitrate argentique = 


bM 


+ eo+Ag 


1 at. d'huile de mouurde = ïC H- iOH + 3N + aS 




1 aL d'ammoniaque = 


6H + 3N 





= 8C + 16H -^ 6N -»- as -t- 60 + Ag 
qui s'acforde parfkilement avec Tanalyse par l'hydrogéné siriKiré. 

Cette comlrinaiaon fournit en même temps la composition de la com- 
binaison dliaile de moutarde avec l'ammoniaque , qui est CH^'PPS* + 
H*B*. Je ferai remarquer k cette occasion que h combinaison de l'huile 
de moutarde ammoniacale avecToxyde argentique est probd>lement une 
base copnlée dans taqoelle l'oxyde argentiqne est la base, et l'huile de 
nwHtarde icnnoniacale la copule, stialogue aux bases de HH. Gro» et 
JteUel (pag. W), et peut-être aussi à la conAnnatson de salicylimide et 
d^tsyde enivriqiie (pag. 111), Il y aurait par conséqnent de l'intérêt i 
échangerl'acide nitrique contreduchlore, de l'acide sulfariqne, etc., etc., 
par double décomposition, ainsi que d'isoler la base elle-même. Les 
expériences de H. Atdioff (Rapport 1856] donnent lieu i croire que 
l'hnile de tnoUïrde amaminiacde produit des bases andognes avec les 
okydes du meFcure. 

Quand on Traite fhiAe de moutarde par l'acide nitrique d^me force 
moyenne, il y a ane réaction assez vive ; il fant refroidir le vase ; il se 
dégage de l'oxyde nitrique ; l'huile devient verte, s'épaissit, et flnit par 
se convertir en une résine boursouflée, jaune de sMfM, qui se décompose 
elle-même sous rinOoence prolongée de Vacide. Quand on retire la ré- 
sine de la liqueur acide et jaune, et qu'on la lave bien pow U priver 
d'oiyde, elle présente les propriétés suivaites ; eUe fow) ■ 1> ten^éra- 



CKH^ylc 



TTOUTé. 


Atome*. 


calcule. 


36,65 


2i 


57,or 


5,t2 


24 


5,02 


25,86 


12 


22,« 


16,0* 


4 


16,25 


20,«5 


11 


31,21 
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tnM da fcain-inarie et se réduit en un liquide jaune, qui se d»rclt peu i 
peu et qui devient cassant après le refroidissement; elle se décompose 
quand on élève davantage la température ; elle est insoluble dans Tean 
et l'alcool et très-peu soinble dans l'éfter. Elle est composée de 

Carbone. . 

Hydrogène. 

Niiro^ne. . 

Soufre 16,04 

Oiygène. 
MM. £œtri; et /Fndmonn, en partant de ces résultats, ont calculé une 
fbrmnle avec dei fraction* d'atomes, qui est le tiers des nombres indî- 
qoéïkÂ; ils ont en outre envisagé cette combinaison comme un seul 
corps, qu'ils ont appelé rétine de nitrotinapyU, quoiqu'ils aieot trouvé 
qu'elle se compose de deux corps distincts, dont l'un est solable dans la 
potasse cansliqt», et peut être précipité de cette dissolution par les aci- 
des en iocons jaunes; et dont l'autre y est insolnble, ou ne se dissont 
qu'après une ébutlition prolongée dans une lessive concentrée de po- 
tasse. 

Si Ton énpore a« bain-mnrie la liqueur jaune et acide après que la 
pins grande partie de cette résine est décomposée de manière à séparer 
l'acide nitriq*ie , et qu'on laisse refroidir la liqueur sirupeuse , il se dé- 
pose descristauxd'acideoxaliqne. On décante la liqueur et f on continue 
à évaporer pour chasser entièrement t'icide nitrique; pais' on étend 
d'ean et on ajoute du carbonate barytiqna ponr précipiter l'acide pultu- 
nqoe et l'acide oxalique ; après cela «a ajoute avec soin de r«ci4e sulfu- 
riffue de manière à précipiter la baryte, et l'on évapore la liqueur fittrée 
au bain-marie, jusqu'à ce qu'elle ait laconsbtance de t'huile. Elle seftge 
par le refroidissemeat en une «nasse analogue k la cire quKs ont app^e 
aeide nitrotinapique. 

Acide hitrosinapiqce. — Cet acide est insoluble dansl'élher et dans 
Palcool; il a une forte réaction d'acide. Le sti barytique s'obtient par 
Févaporalion sous fome d'ane nasse amorphe rouge-jannàtre, brillante 
et cassante , «olnble dans l'eau et insolnble dans l'éther et l'alcool. 
Qaaod on la chauffe en un point jusqu'à la carboniser , elle prend feu , 
et brûle pen â peu en entier comme une traînée de poudre , ce qui est 
Bue preuve de la présence de l'acide nitrique. .Le set plombique'est très- 
peu soluble dans l'eau froide et se précipite mus tome de flocons jaunes 
aotubivM dans l'e»ft boNiHante. Ils «Mit aoalirsé le ael barytiçoe et le sel 
I^onilûq^e par combustion avec l'oxyd* iCMiwiitae fit Irar altEilMiMl li 
formule R O + C H» ^» Si O^t. 

Il parait qu'ils n'ont point fait attcution à ce qu'une fraction d'atome 
dénote nécessaiiemcnl une fausse opinion j ils seobteot en outre s'ioia- 
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giner qne i d'abuoe de sotiTre substitue le titre d'atome d'oxygène qiû 
maRqiM au sixième atome d'oxygÈne. 

En supposant que l'analyse de ces sets soit à peu près exacte, il 
paraîtrait qu'il se forme sJmultanémeQt deux acides , dont l'un reuferme 
le corps organique combiné avec l'acide sulturique , et dont l'autre ren- 
ferme ce même corps combiné avec l'acide oiiriqae. 

M. J.-E. Simon (1) a répété les expériences de H. Btuty sur la for- 
matioD de l'huile de moutarde (Rapp. de 1840 , p. %ii), et a conârmé 
ses données but le myrolate potassique , et sur l'espèce particulière d'al- 
bumine , li> royrosyne. Les expériences de M. Simon diffèrent seulement 
eu ce qu'il n'a pas obtenu te myrolate potassique sous forme de cristaux. 
Eu traitant la dissoindon <]ui renferme ce sel par de l'alcool, on obtient 
une masse amorphe; et si l'on ajoute l'alcool par petites portions, on ob- 
tient de petites écailles cristallines , qui sont du sulfate potassique. 

H. Simon a observé en outre que lorsqu'on mêle 1 partie d'huile de 
moutarde avec 10 i 12 parties d'oxyde plombique récemment précipité 
par la potasse caustique , et qu'on les expose dans un vase fermé à une 
douce chaleur, le plomb se sulfure peu à peu et la liqueur répand 
une odeur d'oignons; on évapore alors presque à siccité à une douce 
chaleur pour chasser tout le soufre, on reprend ensuite par l'eau, on 
filtre, et l'on obtient après l'êvaporalion une combinaison cristallisée 
exempte de soufre , qu'il a appelée tinapoline. Elle fond à + 90°, se 
sublime à une température sujiérieui'e et se décompose au-dessus de 
+ 170°. Slle est très-soluble dans l'eau, l'alcool et l'ëther. Les acides 
salfuriqae et nitrique la détruisent. On pourrait s'imaginer qu'elle se 
forme en échangeant sou soufre contre l'oxygène de l'oiyde plombique, 
auquel cas sa composition serait C^ H"' N* + 2 O, s'il ne se foime pas 
d'autres produits en même temps. 

En distillant l'huile de moutarde ammoniacale avec de t'acidc sul- 
turique étendu, M, Simon a obtenu un adde qui produit les réactions 
de l'acide sulfocyanhydrique sur les sels ferriques. En traitant la combi- 
- naison ammoniacale pir de l'oxyde plombique on de l'oxyde mercuriqiie, 
on eu sépare le soufre, et la liqueur évaporée à siccité produit un résidu 
que l'éther sépare en deux corps distincts qui sont tous deux des bases 
salifiablcs, solubles dans l'eau et l'alcool. Celle qui est insoluble dans 
l'éther peut s'obtenir i l'état solide , par l'êvaporalion de la dii^sol^tion 
dans l'eau ; mais l'autre conserve une consistance butyreuse. Ces bases 
méritent d'être étudiées à fond. 

Oledh cocHLEiHi£. — M. Simon a montra en outre que l'essence 
à» eocbléaria présente les menei réactions que l'huile de moutarde; il 



(1) Pogg. Ann.,x.,s'n. 
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y a cependant «(te différence que la première bout à 1S9°, tandis que 
la seconde bout à 145>. 

La cocblâaria sèche ne produit pas d'huile , mais on en obtient en la 
mêlant avec de la farine de moutarde blanche et de l'eau et distillant 
le mélange. La mjroGyne de la cochléaria qui a été détruite par la des- 
siccalion est remplacée par la m^rosTue de la moutarde. 

MM. Poutron et Frémy (1) ont remarqué que lorequ'ra bit passer 
un courant de chlore avec beaucoup de précaution dans l'huile de mou- 
tarde , il se précipite des cristaux soyeux d'un corps sublimable , soluble 
dans l'alcool et insoluble dans l'eau et l'éther. L'hydrate potassique les 
convertit en une masse résineuse insoluble dans l'alcali. Us s'altèrent 
au contact de l'air et se colorent. Un excès de chlore rend l'huile de 
moutarde visqueuse et détruit les cristaux. 

Lorsqu'on chauffe l'huile de moutarde avec de la poudre grossière 
d'hydrate potassique , il y a un fort dégagement de gaz hydrogène , 
et la potasse se combine avec un acide qu'on peut séparer par un 
acide phis fort dans la dissolution de ce sel dans l'eau. Cet acide sur- 
nage à la surface de la dissolution sous forme d'huile , il est soluble 
dans l'alcool. 

Ils ont aussi remarqué que lorsqu'on fait bouillir le raifort avec de 
l'alcool, et qu'on évapore l'extrait, on obtient m résidu qui produit 
de l'essence de raifort quand ou le distille avec de l'eau et de la 
farine de moutarde blanche. 

Lait de l'arbre de l* vache. — Dans le rapport de 1824 , 
p. 219, j'ai rendu compte d'une recherche de MM. Bousgingault etMa- 
riano de fiivero sur le lait de l'arbre de la vache. M. Marchand (3) a 
eu l'occasion d'examiner une petite quantité de ce liquide qui a été 
transporté en Europe. Les expériences antérieures semblaient admettre 
que ee suc laiteux était une émulsion d'une matière cireuse avec un 
corps nitrogéné analogue à la fibrine , et que le liquide tenait eu dis- 
solution une petite quantité de sucre et un sel magnésique d'un acide 
végétal qui n'était pas de l'acide acétique. Les expériences de M. J/ar- 
ehatid diffèrent essentiellement de ces données. Le lait avait fermenté et 
la partie émulsive s'était séparée eu grumeaux blancs. Ces grumeaux 
étaient bruns après avoir été lavés et séchés ; en les traitant par l'alcool, 
ils devinrent brun-rouge et l'alcool peu coloré. 

1. La dissolution alcoolique laissa après l'évaporation un résidu trans- 
parent d'une saveur douce et nauséabonde, et dont l'odeur rappelle 
celle de l'acide butyrique. L'eau enleva la matière odorante à l'aide de 
l'ébullition ; et en distillant la décoction avec de l'acide sulfurique , on 



(I) JoDm.dePliann.,XKVi,1 
(9) Joum. fltrpr. Chem1e,xi 
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obtint DU {tradait acide ifui renfermait ao aeide TOlatit éoué iJes niiraeï 
propriétés que l'acide bulyrique. La partie insoluble était une résine 
tnméiée <]ui fond i 100* et qui supporte nue chsleur de 1S0« sans se 
dëotHRposer. Elle est composée de : 

Tronré. Atomei. CalcnlË. Alanm. Catcali. 
Carbone. . . . r9,84 11 r9,M 10 T9,Vr 

Hydrogtnff. . . 10,«« 18 10,«6 16 10,58 

Oxygène. . . . 9,M 1 9,50 1 10,38 

H. JUarckand regarde la seconde fonpule comme la p'us probable, 
quoique la première s'accorde mieux avec l'analyse j mais il n'est pas 
très-sùr que cette résine ait été parTailcment exempte des suivantes. La 
formule C" H'* est celle de la résine alpha du baume de copahu . 

2. En faisant bouillir dans de l'alcool hydraté la partie insoluble daps 
l'alcool ajihydre et froid , on eu retira une autre résine qui se dêpos^ 
par l'évaporation en croûtes cristallines analogues à celles de la résine 
de l'euphorbe. Elle fond i+ lOS" et est composée de : 

iTouve. Atom». pitcaié. 

Carbone. . . . 85,S2 83,U 20 85,62 

Hydrogène. . . 10,96 10,95 63 10,91 

Oxygène. . . . 8,52 B,53 1 S,47 

= C*'' H^' 0. Elle renferme par conséquent un radical double de celui 

de la précédente, sur 1 at. d'oxygène. 

5. En faisant bouillir da^ de l'alcool anhydre le résidu insoluble 
dans l'alcool hydraté bouillant, on obtint une* dissolution qui déposa 
'des grains blancs et cristallins aprë^ l'avoir réduite par la distitlatioif 
à ^ de son volume. C'était encore une résine , fondant t HO-, électri- 
que par le frottement et inaltérable dans l'hydrate potassique bouillant, 
^ile est composée de : 

Trouvé. , Atomtu Calculé. 

Carboné. . . . 36,fi7 86,19 SO 86.21 

Hydrogène. . . 11,60 11,61 SS 11,S4 

Oxygène. . . . 2,15 2,50 1 2,23 

= C»0H«»O. 

4. Enfin on fit bouÂlir le résidu de Topération précédente dans rfe 
l'eau renfermant un peu d'acide libie, qui en retira du phosphate calci- 
que, du phosphate magnésique et de l'acide butyrique. La partie inso- 
luble Re ramollit, mais ne fond pas à 100°. Far la dessiccation elle devient 
plus fencée et élastique comme le caoutchouc; elle gonfle dans l'éther, 
comme ce dernier elle est inattaquable par lés acides et icsseinble par- 
faitement au caonlchouc. Elle ne produit trace d'ammoniaque ni par 
l'ébullition avec une lessive caustique, ni par la fusion avec de l'hydrate 
potaisique. Elle fond et se tuméfle en répaudant l'odcor 4n caMrtdoac; 
mais elle n'en possède point ta composition , «ar eHe renferne ; 
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TfOUTf. Aiomu. COlGHté. 

Cu-boiu. . . 81,10 40 81, li 

HydragèD*. . ll,oa as 10,93 

Oiïgèae. . . 7,88 5 7,W 

= C" HM 0». 

Il TéiaHf d< esi «cpdrimees qus ce lût oe reqferine ai cir« ni na- 
titre analogue i la flbrÎM, et il rcste-à ddmaatrer si MU. BouttUigifuU 
et Bivero et M. Marchand ont examinû 1^ suc Uit«ux de I9 afimi 
plante. Oa peut difBcileineiit supfMMer que M. Bouuingault ait consi- 
déré comnM une matière nitrogéoéa un£ aubitaoce qai ne produit pas 
d'ammoniaque par la diitillation s^e. 

Résines. Opituon GiNÉRALB sur ledr comfositkw. — M. John- 
tton (1) a euayé de représeuter toate» les résines par itax formules 
générales qni renfenoenl 40 atones ijs learlioue . mais dant l'une des 
ciasfles renfenne 60 i 68 at. d'hydrogène snr 1 à 90 at^mw d'oxyde , 
et dottt l'autre renfawe 40 i M «I. d'hydrutgèm ew f i i4 atomai 
d'oxygène. Je renvoie le lecteur à l'ourrage original , où il trouvera çiu» 
de détaila. Je ne crois fias que l'èptque soit déi& vniuk où l'an i^uitse 
bire an «emblabte groupemeat ; nos <»B|iûswi)ees sont encore beaii- 
oe«p trop incertainee sur la rampasition de U plus grande pa^t de» 
résiiMs , et surtout sar leur poids atûmique et ^r leur capacité de sam- 
rattoa qni en dé^nd d'uua manière tiumédial<e , fpur pouvoir décider 
si nne foule de rennes , qû ont éià éiudiècs ceatme n'en forwanF qu'uiut 
seule , De sont pas réelleneM composées di| inéUuig« àg résilies diffé- 
^ reates. Le nombre ticvé des atemes d'oxygéoe que ces formules admet- 
tcnt seiable indiquer d'une manière preer|ue certaine que dana plusieurs 
cas on a réuni plusieurs poids atoaùques poiu- ubtesir 40 qF 4e car-r 
benc; «r, dés que ce aowbre ne ««rait plus fine iqiMMité cooetante, 
t«it la groiipenicBl n'aurait qu'une bien faible valeur théorique. 

KtieiMB DB pittos HutiTiM*. — M- Lourmt (%) a publié ses eipér 
rieaect sur la rteine du pim» maritima , qurest peu sajuble d^j^ l'ai' 
cmI , et dont j'avais décrit quelques résultats preliniifuii'es dajw M 
Rapport précédent, page 330. Jç ae rendrai compte ici que desebange- 
naents qui sont surfeow auK premier résultats. Il a réduit le pioids 
atomique de l'acide pimariqtie i la moitié du poids atomique admis 
poécédemoient, C?'>ti."'0'. Quand on dissout cet acide dans de l'acide 
suUnrique concentré froid , et qu'après 34 heures on verse la dissolu- 
tiati rouge-brun daas l'eau, on obtient un précipité floconneux grisitre , 
qoi dévie Bt blanc par les lavages, qui ne cristallise pas de sa dissolution 

(1) L. and E. Fhil. URe.> ^yn, ^SS ; et daoi un tableau ImprlmË, renfermaDt 
l'expoitilon dfs formulet ratlonnellea, qu'il m'a ewsof.é. 

(2) Ann. deCh. et de Phy».. lsïci. 38î. 
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alcoolique, et qui ne produit point d'acide pyromariqne par la distilla- 
tion. Il ne donne aucuns détails snr la manière dont il se comporte 
avec les alcalis. 1i se compose deC">H**0', et pent être représenté 
par2C*''H"0*-MI*0. M. Laurent croit cependant que ce corps ne 
renferme pas d'acide pimarique. 

La composition de l'acide azomariqne a été mieux étudiée ; cet adde 
se trouve être une combinaison d'an oxyde organique avec de l'acide 
nitrique. L'analyse a produit = 

Trouve. Alomei. CilMli. 

Carbone. .... VI, i so S7,S 

Hydrogène . . . S,4 31 S.3 

nitrogène. ... 7,3 3 6,7 

Oxygène. . . . 90,3 .8 80,S 

' Des essais avec l'oxyde plombique ont montré que cet acide renrerme 

3 atomes d'eau, d'où il résulterait la formule C^Hi^O.NtOi'+aHiO. 

BL Laurtnt préfère cependant la formule moins vraisemblable C"^'0*N 

+ÏPO. 

Principes colouakts. — Principe colorant du fruit mur do 
CACTUS OPUNTIA.— M. ffilttt^ (I) a examiné le principe colorant du 
fruitmûr ducoctujopunttadans le but de le comparer avec le principe 
colorant du coccut cactt, plante parasite qui setrouvcsur la précédenle. 
Ce sont tous deux de belles couleurs rouges, qui se comportent à peu 
prés de la même manière avec les réactifs ; mais la couleur du coccus est 
stable, tandis que celle du fruit ne dure pas et pâlît rapidement. Il est 
insoluble dans l'alcool anhydre et l'éther -, mais il se dissout dans l'al- 
cool à 80 p. 100 et dans l'eau. Il a observé que le rouge du coccus n'en 
précipité ni par le chlorure slanneux ni par le chlorure stinnique , 
et que le réactif qu'il faut employer est le chlorure stannaso-slannique. 

Principe colorant jaune des fleors se spirsa ulmaria , acide 
ULMARiQUE. — MM. Lœwig et ffeidmann (2) ont extrait de la tplraa 
Vlmaria un principe colorant jaune et cristal lisable qu'ils ont appelé 
tpircBine. Comme cette substance possède les propriétés d'un acide, 
il aurait mieux valu l'appeler acide ulmarique. 

On le relire en traitant les fleurs par l'éther, distillant l'éther de 
l'extrait, reprenant le résidu par l'eau qui dissons quelques matières 
soluble?, et dissolviint le résidu non dissout dans l'alcool bouillant, dont 
il se sépare de la graisse, de la cire et du chlorophylle par le refroidis- 
sement. Après l'évaporation de l'alcool , on obtient une poudre cristal- 
line jaune que l'on dissout encore une couple de fois dans l'alcool. 
Quand elle est à l'eUt de pureté, elle présente des ctistaux aciculaires 

(1) BtKhDer's Rep. Z. B., xn, I. 
(1} iDura. fat pr. Ch., XIX, iSS. 
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microscopiqnes, înaolobleB dans l'eaa et solubles dans l'alGool et l'étber. 
Ces dissolutions rongisMnt distinclement le tournesol. Ces crUtaox 
chassent l'acide carbonique du caiboDate potassique, et se dissolvent 
avec une couleur jaune. Ils produisent des composés jaunes insolnbtes 
avec la baryte et t'oxyde plorobique, et produisent en général des com- 
binaisons jaunes et insolubles avec les terres et les oiydes métalliques. 
Les sets à base d'atcali absorbent l'oxygène de l'air et se modifient. Ces 
cristaux se dissolvent sans s'altérer dans l'acide nitrique (roid, et en sont 
précipités par l'eau ; ils s'y décomposent par le concours de ta chaleur 
et se convertissent en un nouvel acide. L'acide suiturique les dissout i 
froid sans les altérer^ et les abandonne de nonveau quand on surajoute de 
l'eau. L'acide chlorhydrique en dissout très-peu à l'aide de t'ébullition. 
Quand on les traite par le brome, il se dégage de l'acide bromhydri>';u6 
et il se produit un mélange rouge de pliuieors combinaisons. Avec l'a- 
cide sulfurïque et Thyperoiyde mangauique, il ne se forme que de l'acidi 
carbonique et de l'acide formique. 
Ils se composent de : 

V^de. Sd plombique. 

Trouvé. Atomes. Calculé, noare. Atomes. Calculé. 

Carbone 89,63 Itt SS,H 34,«6 iS &4,QS 

Hydrogène .... S,32 16 ff,13 1,9S 16 3,11 

Oxygène SS,06 7 SS,9S 1S,33 7 14,77 

Oxyde plombique. S8,U7 a S8,S9 

La formule de l'acide ulmarîque est donc C^'WO', et il sature 3 
atomes de base. L'acide libre ne renferme pas nue certaine quantité 
d'eau, comme on aurait raison de le croire. 

Indigo; ses métamorphoses. — Dans le Rapport précédent, p, 238, 
j'ai reproduit l'analyse de l'indigo ^e M. Erdmann, qui diffère esseU' 
tiellemenl de celte de M. Dumas. M. Marckmd (1) a fait quatre analy- 
ses de bleu d'indigo puriBé avec le plus grand soin , et est arrivé au 
même résultat que M, Erdmann. Il est inutile de retracer les résultats 
numériques, car ils s'approchent de ceux de M. Erdmann, autant que 
des nombres de ce genre peuvent le faire. La formule de M, Dumai 
ne serait donc pas exacte , car elle renferme 2 atomes de carbone de 

HÉTAMORTHOSBS DE . L'INDIGO PAR LA POTASSE CAUSTIQUE. — 

M. Fritstche (3) a décrit un produit de la métamorphose que la potasse 
caustique fait éprouver à l'indigo. Quand on dissout de l'indigo pulvé- 
risé dans une lessive de potasse concentrée, il se forme un sel potassi- 

(1) Journ. fur pr. ClicmÎP, \\, IGf. 
(3) Ibid., lâî. 
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«(He brun qui renfenne un acide (|ut n'a jas encore été étnâié. Eb aoâ- 
«Kliant la masse à ta diatUlaiira, elle «• bo«noaDe ; et eu continuml 
tsitt qu'il passe qmlqM chose , m obtient nne eau ammoniacale et ub 
corps bran oléagioeux qui, i une seconde disiillation, passe iacolare en 
hrisMnt pour résida nne résine brune. Ce curpa oU^ineim eal une 
base BallftaMe dont on obtient 16 à fio p. lOO de la quantité d'indigo 
employé. M. FrilXtcho l'a appeté anitimB, noa qui devrait lui restefi 
quoique M. Erintan» ait nHtntré que c'est le même corps à propriélés 
basiques que N. Utnêrdorbtn a retiré de l'indigo par la dbtiilation sè- 
che et a appelé cnstallin. 

L'aniline est un liquide incolore qui ■ une odeor aromatique forte el 
naosËabonde, et un grand ponro^ réfringent. Son poids spécifique est 
1,038 ; tl bout à San". Il absorbe l'oiygéne de l'air et bmnlt par U for- 
rasiiofl de la même résine qui constitue le résidu de l'aniline brute. Il 
eM iiHOhible dans l'eau i mais il absortte une petite quantité d'nu qu'il 
abandonne à nue température plus élevée. Le soufre s'y dissout t l'aide 
de la chaleur, et cristallise par le refroidisse m (int. L'iode s'y disattut 
abondattnient avec production de chaleur, et donne naissance à une 
combinaison cristal! isable. L'acide iiiulque le convertit, suivant les cir- 
constances , ec! un corps hleu ou vert qui ne parait pas être de l'indigo 
régénéré. L'acide chromique produit une réaction analogue dans les 
sels d'aniline ; on obtient un précipité vert ou bleu-ûoir qui renferme de 
l'oxyde chromique, qui se forme également dans les eol'utions étendues, 
et qu'on peut envisager comme une preuve certaine de la présence d'a- 
niline. En le traitant par l' h y permanganate potassique, il ne se préci- 
pite qi^e de l'oxyde manganiqué. 

L'aniline se combine avec les acides et Tortne des sels cristallisables. 
Ceux qui ont été produits sont le sulfate , te phosphate, l'oxalate, le tar- 
trate et le chlorhydrate. L'aniline, dans ses combinaisons avec les oxaci- 
des , s'assimile i atome d'eau comme élément inséparable ; et avec les 
hydracides, elle s'assimile les s atomes d'hydrogène. 

L'aniline se compose de : 

trouTe, Atomet. CMculé. 

Carbone. . . . rs,at 13 77,05 

Hydrogène . . . TJSi U r,M 

Nitrogène. . . . U,SS 2 l*,9r 

= G>*H*-f-Fi'H*. Il aurait été intéressant de voir h l'aniline hydi-atée 

se compose de C'*H*,N*H«0. La Formule de l'oxalate d'aniline est 

CMH»-t-P^H»Û,C'0», et celle de l'hydrochlorate C"HS-»-N'H»,Cl.. 

Elle se rapproche donc par sa composition des bases végétales salifia- 

blés, et se compose d'un équivalent d'ammoniaque combiné avec G** H^ 

d'une manière si intime , que l'ammoniaque n'en est pas séparée par les 

acides, mais qu'il se forme des sels qui renferment le corps organiqne et 

Tammoniaque. 
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NOOTBAUX PKOSUITS DE L'ICDIOO PIB LE CHLORE.— Ht £r4t»IHm (1| 

a publié Hoe description détaillée de se» expériences snr les mélamar- 
pboe«a que le chlore tait éprourer â l'iodigo , dont il a été qucailon dani 
le rapport précédent , pag. S4t). J'aiouterai actaellement ce qui ét«t 
incmiau lors de la publication du rapport précédent. 

Il paraît, d'apréi les nouvelles eipérieuces , que le eblorinSoptioe = 
C*H*CI'0 n'est point nn corps unique, mais qu'il le compoM dn id6- 
lange de deux corps, dont l'un se combine avee les bases , et dont l'au- 
tre peut en âtre séparé en ajoutant de l'eau et distillasL 

Si, dans ce but, m mêle le clilorîndopténe avec une dissolution de 
potasse caustique ou de carbonate potassique et qu'on distille , b pe- 
lasse se combine à un corps acide auquel an a donné le nom d'.aeide 
chlorindopténiqae , et l'eau entraîne un autre oorps qui ressemble , 
quant à l'aspect extérieur, au chlorindoptène, sans avoir cependant une 
odeur aussi désagréable , maie dont l'odeur r«ppelle le cciieuil. On loi 
a donné le nom de ctilorindatmite (de trrfùc, vapeur). Il est composé de 
C'*H"C1<'0'. 

En évaporant convenablement la dissolution quireste dans la connue, on 
obtient par le refroidistement du chlorindopténate potassique cristallisé 
en aiguilles fines qui occupent tout le liqnide. Ce sel est insoluble dans 
la lessive de potasse qu'on décante, et on le met surdu papier Joseph 
sous une clocbe dans laquelle on a suspendu du papier mouillé. Après 
cette opération, il eit irés-so!uble dans l'eau pure et un peu dans l'alcool; 
On le purifie eu le soumettant à des ciistallisatians répétées dans l'al- 
cool bouillant. Les acides forts précipitent de sa dissolutioa des flocons 
blancs d'acide cblorindopténique , qui possèdent les mâmes propriétés 
que,le eblorindoplène, mais dont l'odeur est beaucoup plus désagréable. 
Le chlorindopténe est composé pour la plus grande partie de cet acide. 
Le sel potassique produit avec les sels d'argent un précipité jaune, arec 
ceux de plomb un précipité blanc, et avee ceux de cuivre un précipité 
pourpre violacé. L'analyse de cet acide a coudait an résultat suivant : 
Acide. M vgentique. 

Trouvé. Atomes. Calculé. Trouvé. Atomes, calculé. 
Carbone. . . '. . 3S,<)2 la 33,48 24,93 12 i4fi* 
Hydrogène . . . 1,77 6 i,57 0,93 * 0,67 

Chlore S4,53 6 B3,75 55,52 6 58,69 

Oxygène 8,63 1 4,2a 

Oxyde argentique 58,80 1 59,00 

La formule de l'acide est donc H'G + C"H*,CI", et celle du sel ar- 
gentique est ÂgO + C'^I1',C1^. Ce sel est un exemple remarquable d'ua 

(1) Joura. fOr pr. Chemle, m, S21. 
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diloride qai se eorobine comme nn oxacide avec les bises oxydées. C'est 
une des plus grandes curioaités que la chimie puisse présenter actuelle- 
ment. On ue peut pas supposer que l'acide soit de l'Mide chlorhydrique 
oopulé [dont it n'existe aucun exemple), et que le sel argentique soit 
du chlorure argentique combiné à une copule ; car nous aurons A parler 
plus bas d'une combinaison qui est en opposition évidente avec une sem- 
blable opinion. Jusqu'ici noua ue connaissons qu'un petit nombre 
d'exemples de combinaisons formées par la réunion d'un oxyde et d'un 
cbloride, quand nous exceptons les comlniuisons désignées auparavant 
par oxychlomres, et, A ma eonnaissance, il n'en existe pas où le dilo- 
ride possède d'une manière décidée la propriété d'un acide. 

Ses combinaisons sont du genre de l'acide xanthique, c|ui produit des 
sets doubles dans lesquels l'oxyde éthylique et une base inorganique sont 
combinés avec du sulBde carbonique , dans lesquels par conséquent 
l'acide et la base renferment des éléments électronégatifs diffiËrents ; 
dans ce cas c'est le soufre qui est l'élément électronégatif, dans l'acide 
cblorindopténique c'est le chlore. 

H. Erdmann (1) a poursuivi ses recherches importantes sur les pro- 
duits des métamorphoses de l'indigo par le chlore, Quand on fait passer 
un courant de chlore dans des dissolutions alcooliques de chlorisatiDe 
et de bichlorisaUne, elles éprouvent une décomposition ultérieure; lors- 
que celle-ci est terminée, on trouve au tond du vase un liquide visqueux 
brun, pénétré d'une foule de lames éclatantes et cristallines. La liqueur 
surnageante est claire, jaune, et dépose par le refroidissement des cris- 
taux de sel ammouiac. £n soumettant cette liqueur alcoolique à la distil- 
lation, on obtient un produit dont on précipite de Téther chloi^ pesant 
en a)outant de l'eau. Le principal produit de cette réaction est un corps 
résineux qui se sépare du résidu dans la cornue. 

Quand on échauiïe cette résine, il sublime un corps qui, tout en ayant 
. les mêmes propriétés que le chlorindoplëne, s'en sépare par sa composi- 
tion, et que ÎA. Erdmann a appelé chlorure de chloiindoptènc. La résine 
se décompose presque entièrement dans celte opération, mais le résidu 
n'a pas encore été examiné. 

Le liquide oléagineux et visqueux qui renferme des lames cristallines 
est un mélange d'éther chloré pesant avec la réûne dont nous venons 
de parler. On peut les séparer en les trailaut par l'alcool qui ne dissout 
pas les écailles cristallines. Ces dernières sont une nouvelle combinaison 
qu'il a appelée ckloranite. 

On n'a pas pu obtenir le chlorure de chlorindoplëne à un degré de 
pureté suffisant pour pouvoir le soumettre à l'analyse. Quand on le 
chauffe sur de la potasse, il donne naissance à un produit volatil qui n'a 

(t) Correspondante parllcutlire, 
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pu été éludié, et qui ressemble au chlorindatmile ; et l'oD a pour résidu 
nu sel potassique <]ui possède tous les caractères du dilarindopténate 
potassique, et qui produit avec les sels métalliques des précipités qui 
rassembleDt à ^'y méprendre i ceux du chlorindopCénate potassique; 
mais le sel argentique se compose d'après l'analyse de AgO + C** Ch". 
On peut donc se représenter U composition de ce corps comme étant du 
clilorindoptène dans lequel tout Thydrogène aurait été substitué par du 
chlore, et M. ErdtHann ajoute que le chlore, selon les'opinions de 
H. Dumas, semble réellement substituer l'hydrogène sans changer les 
propriétés du corps (prmé par métalepsie. Mais laissons la métalepsie de 
côté, et attachons-nous simplement au nouvel exemple d'un cbloride qui 
se combine, à la façon d'un oxacide, avec des bases oxydées. Nous n'a- 
vons plus ici le chloride d'un radical composé, mais bien le chloride 
d'un corps simple ; c'est le chloride C'^ CI"*, qui appartient à la même 
classe de combinaisons à laquelle appartiennent l'acide croconique 
O 0*, l'acide mèsoxalique C> O*, l'acide mellilique C* O*, l'acide rfaoiâi- 
zoniqae C'O* d'après H. Heller, et C^O^ d'après U. Thaulow. Ces 
exemples, qui diifèrent par leur composition du mode ordinaire de com- 
position des corps inorganiques aussi bien que des corps organiques, 
paraissent former une classe pailiculière de combinaisons intermédiaires 
qui comprend le produit des métamorphoses des corps- orgaiùques, e( 
qui sera certainement enrichie d'une foule d'autres exemples par l'étude 
complète et approfondie de ces métamorphoses. C'est pour cela qu'il est 
important de les envisager sous leur véritable point de vue, de ne pas 
se laisser embrouiller par cette idée malheureuse qu'une partie du chlore 
ou de l'oxygène joue le rdie de l'hydrogène daus ses combinaisons, 'ni 
de se crier dans l'imagination un cbloride ou un oxyde d'un radical 
composé. 11 y va de l'intérêt de la science de préserver la chimie de l'a- 
venir dont elle est menacée par les spéculations de métalepsie. 

Le chloranile se présente sous forme d'écaillés jauDe-pâle, douées de 
l'Éclat de la nacre de perle , et qui te subliment sans laisser de résidu. Il 
est insoluble dans l'eau , peu soluble dans l'alcool froid et assez soluble 
dans l'alcool bouillant, dans lequel il se dépose par le refroidissement en 
lames irisées. H se compose de G» Cl» 0* — C» CP -(- C Cl». La potasse 
caustique le dissout avec une couleur pourpre, et donne naissance à un 
sel qui cristallise en prismes d'un pourpre -brunâtre éclatant. Le 'corps 
qui est uni à la potasse dans cette combinaison a été désigné par le nom 
à'aaide chloraniligue. La formule du sel potassique est KO + C* Cl' 
0» + H» O, et celle du sel argentique est Ag O -h C CI' O'. Voici ce 
qui se passe par la réaction de la potasse : 1 équivalent de chlore de C° 
Cl* 0» est échangé contre 1 équivalent d'oxygène, d'où il résulte du 
chlorure potassique et du chloranilate potassique. 

On peut envisager l'acide comme un oxacide copule avec un chloridef 
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tetnueC*Cti+ CK>*,C»Cl»+C*0',CCI* + C»0'î mais, Ama l'éUt 
aciuel de no» connaissances, on ne peut H8igneFd< pntrtranea ll'vnidt 
ces formules [^utO[ qu'i uce autre. Sa formation , au pioyeu du dilo»- 
nile, est dus h une modificaiioa dana la quantité du chivra du «AUride 
et à un surcroît d'oxygène de l'oxyde. 

L'acide chlorhydrique précipiie l'acide cfaloraniliqDe de u «ombioai- 
soQ avec la potasse loits forme de lames rouge-jaunitre qiù aont l'hy- 
drate de l'acide. La dissolution de l'hydrate dans l'ean est rouge -pourpre. 
Le sel ammoniqDe resEcmble au sel potassique. 

Le chloranile se comporte d'une loani^ toute diQtrante a*ec t'auiiii)> 
niaque ; il s'y diseout avec une couleur ronge de sang, et la disairiutioa 
dépose des aiguilles brunes et plates d'un sel c(»Dpos4 de N*H* 4- 
C*CI*0* + 4H*0, d«it on pent enlever les quatre atomes d'eau. Ce mA 
est au chloranilate ammonique ce que le sulfate ammoniacal est au lultate 
ammoniqae. H. Erématm t'a]^elle ehloraniiamon. L'acide sulbiriqua 
et l'acide chlorhydrique n'en séparent pas l'acide chloraniliiiue. Mail 
' si l'on mile une dissolution trës-coneentrée de ee eorpa avec l'un de cm 
aciiies, il se dépose des aiguilles cristallines noires, douées de l'édjit «hi 
diamant , et qui donnent une poudre violette. Ces aiguilles renferraeat 
18 à 19 p. 100 d'eau de cristallisation, qu'on peut chasser, et il reste 
après du bidiloranilale ammonique = N*H" + aC*Ct'0*, que M. Eri- 
tROfl» appelle ehloranHam. 

La potasse caustique est presque sans Mtion i froid sur ces oombiiui> 
sons d'ammoniaque ; mais elle les décompose, i l'aide de l'ébidlitian, es 
ammoniaque qui se dégage, et chloranilate potassique qui reste dissous 
dans la liqueur. Quand on les tait bouillir avec des acides torts, ces dcr- 
niars s'emparent de l'ammoniaque et mettent l'a^e .eUoranlIitpia en 
ïiberlé. Si l'air a libre accès pendant eette opération, il 9» prtôpile une 
poudre bi-une, et l'acide chloranili([Ue ae détruit. 

La dissolution aqueiue du chloranilEm produit avec les eela métalliques 
des prêcipiUs dont la composition est trés<vai'iab1e. 

AsPÀBiGiNE.— HM. Pelouze et Boutron-(^rHard ont observé que 
ta dissolution aqueitse d'asparagine se convertit , sous une pression de 
trois atmosphères, en aspartate ammonique. Ils firent cette expérience en 
vase dos. et chauffèrent jusqu'i ce que la vapeur exerçât une pression de 
5 atmosphères. M. Erdmann (1), voulant s'assurer si c'était la tempéra- 
ture ou la pression qui avait produit cette mélamorphose, exposa une 
dissolution d'asparagine à la pression de 30 atmosphères n la tcmpérstore 
ordinaire; elle ne s'altéra point et ne produisit que de l'asparegine après 
Vévnporaticn. Quelques au;res corps susceptibles de se métamorphoser 
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bciltiMol, tek qm l'otée, le incra de raisin, famidon, etc., m eompor- 
tèrent de l> mdau minière. 

M. Marehand (l) a fait une nouveHs atulyas de l'aiparagiiie. Les aoa- 
IfMs de HH. PtloHMt et BouireM-charlard et de M. Bltbig diCEtnient 
M ce qae Ite premier* avaient trauié que l'aiparagine anhydre Mail cois« 
poeie de SCm^K* •^ SO, Uodis que l'analyu de H. Liebig ra?ait can- 
ttuit à la fornuile OU*Ni + 50. L'analyae de M. MaTckmd a conSraé 
laloTfDulede M. Liébig. 

Narcituie.— h. Jowriain {%) ■ trouvé que l'oignon et tout le reste 
de h plaitte <k] narciHe blaac reotenneot 9r p. 100 d'une Bubstance par- 
tieulière qu'il a appelée narcitine. Elle est incolore, diaphane ; elle > une 
odem et une saveur Eaiblea , die e»t ddlqueeceote et se diasout bcileaient 
diM l'eau et Pakool. Prise i l'intérieur, elle excite des f omiseementi. Elle 
se IroaTe ausai dans d'antre* espèce* de narcisses, et c'est probableuaetit k 
elle qu'était dA autreiois l'emploi de l'oignon de narcieac uomme vomitif. 

Santohine. — H. GuilUtnttte (&) proiiose la méthode suivente moins 
dispendiausi pour préparer la santonine. On pulvérise grosaicremciit les 
gnwiee et on lesdélaie dan* l'eeu de manière i tm faire une bouillie que 
l'on «spiime au bout de M heures, puis on recommence cette opération. 
Cela fait, on sèche le gâteau exprimé, un le réduit en poudre, et on Le 
traite par de l'alcool de M p. 100. On distille ensuite l'extrait alcoolique 
jocqD'à ce qu'il n'en reste qu'une trës-petiie quantité, d'ot) la sanloninc 
cristallise. Oa sépare la réélue qui se dépose en mérae temps, on expriae 
la eentonine et on la soumet ii des cristalliMtions réitérées daas l'alcool. 

LiHONiHB. — M. Bérnav* W a isolé le principe amer des pépins de 
citron i il est cristallisaUe et a été appelé linumia». On broie les pépins 
avec un peu d'eau pour eu bire une bondlie, de manière qu'il n'y 
ait plus de grains durs. Ou délaie ensuite cette bouillie avec de t'aloool, 
et l'on soumet l'eitrait i la distilhiiion. Qnand la plus grande partie de 
l'fdcotri a passé, on filtre le résidu bouillant qui dépose la lioMninf, par 
le refroidissement, en poudre et en écailles cristallines. Si l'on évapeft ' 
l'eau^ère, on «btient un extrait déliquescent qui est composé priacipa- 
lenent de citrate potassique. 

On purifie la limonine en la faisant crisUUiser plnaieurs fois de suiu 
dans t'sicod. Elle a une saveur très-amère ; elle est presque insoluble 
dans l'eau, assez soiuUe dans l'aleool et très-peu dans l'éther. L'acide 
lannîque ne précipite pas la dissolution alcoolique, mais l'acide nitro(ri- 
crique la précipite. Elle est plus soluble dans les acides étendus que dans 

(1) Journ, fQr pr, Ciiemie, w, Ml. 
(2] Bucbaer's Rep. Z. R., x», 338. 
(1) Journ. Ile l'barm., ixvi, 15Î, 
(4) BucImeT's Rep. Z, R,, \%i, 300. 
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l'eau. Quand on la brilc, «lie rëpaod une odeur animale, et elle prodnil de 
l'ammoniaque quand on la distille sur de ta cliaux. Si elle appartient à la. 
classe des bases végétales, ce qui est encore douteux, elle serait une des 
plus (aibles. M* fiuchR«ra observé que la dissolution chlorfaydrique 
n'est point précipitée quand on la salure d'amnomaque, quoi<pie la limo- 
nne soit insoluble dans l'ammoniaque ; l'àdde tannique, au contraire, y 
prodoit un prédpiié, et la liqueur devient miette. L«n>qu'on évapore la 
dissolulionchlorhydriijue au bain-marie jusqu'à siccité, et qu'on disMUt 
le résidu de limonine dans de l'alcool, on obtient une dissolution dans 
laquelle te nitrate argentique produit i peine trace de précipité. Les 
■«des concentrés la décomposent. * 

Alcohnine.— m. Bilx retira, il y a qudques années, de l'écorce dési- 
gnée dans le commerce de drogueries par cortex alcomoeo, de alehmr- 
ntaiatifolia [Steartz), une substance cristallisable qu'il appela aleov- 
nine(l), mais qui n'attira point l'attention parce que d'autres chimistes 
n'avaient pu l'obtenir. 

M. Frenxel fs) a répété les «ipériences de H. Bilx, il a obtenu la 
même substance et a confirmé toutes les données de ce dernier sur cette 
substance. Comme son eiislence est actuellement bien établie, je rendrai 
compte en [MU de mots de son histoire. 

On se procure un extrait alcoolique de l'écorce alcomoeo et on ajoate 
un peu d'eau avant d'en séparer l'alcool par la distillation, pour pouvoir 
l'en séparer plus complètement. On mélange Titrait avec de l'étfaer qui 
en retire l'alcoriiine, et qu'on obtient après la distillation de i'éther sous 
forme d'une masse jaune. On la dissout dans l'alcool bouillant, on la 
traite par le charbon animal et on filtre ; elle se dépose par le retroidii- 
■ement en petits cristaux acicu la ires incolores. Une demi-livre d'écorce 
produit .17 grains d'alcomine. Elle est insipide, grasse au toucher, par- 
faitement neutre ; elle nage'sur l'eau, mais elle va au tond de l'alcool des 
huiles grasses et des essences. Elle se décompose par la distillation; 
cependant une partie sublime inattérée. Elle est insoluble dans l'eau, 
Irèi-sotuble dans l'alcool et I'éther, et cristallise ùicilement quand ou la 
dissout dans Je l'alcool aqueux à l'aide de l'ébullttion , qu'on filtre ta' 
dissolution bouillante et qu'on laisse refroidir. Elle se dépose alors en 
cristaux groupés en étoiles. Elle est soluble dans les huiles grasses et 
les huiles volatiles. SI. Bilz la regarde comme une substance iutermé- 
diaire entre la graisse et la cire. 

Elle se dissout dans l'acide sulfuriquc, qui en dépose sous forme de 
cristaux quaïul on l'en sature â une douce chaleur^ le reste peut en éire 
séparé par l'eau. L'acide sulfuriquc fuiuaut la détruit partiellement, 



(I) Vremlire série Arclilv. iler riiarm., 
(3) Arch. <ler Pliarmaclc, xxiii, I73. 
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nuit nmdégngeauntda gaz. L'era précipite U partie non déeompocég; 
il w se forme pA d'acide mlbirique copnlé. Elle e>t insoloble dans l«* 
alcaiis. On n'a paa eMa;é de la uponiDer. L'acétate plombîqne la préci- 
pite de «■ ditsalntion alcoolicgue. ' 

ComiuHE. — H. Monkeim a décrit, ion le nom de cubébine, une 
tabstameTolatile. H. Ca«ioI(i a décrit, «oui le même nom, nne «batance 
molle et résinenu, et HH. Soubeiran êl Capitaine nae lubMance cria- 
talliaée (B apport précédent, p. 2S0). H. Stetr (1) a confirmé les données 
de ces derniers par de nouvelles expériences. Aprëi avoir soumis le 
poivre de cubébe à la distilliiion pour en retirer l'huile volatile , on le 
•èebe et on en fait an extrait alcooliiiue qu'on distille jusqu'à ce qu'il ne 
reste pins que le quart du volume primicif, et qu'on filtre pour le son* 
mettre de nouvean i la dbtillaCion. On obtient un résidu qui renferme 
de la résine et qui se prend en masse eristalline quand on Teipose à un 
endroit froid, On place la masse cristalline sur un linge qui laisse passer 
ane résine liquide (la cubébine de H. Cat$ola); après M heures, elle est 
presque complètement égouttee, et on la dissout dans 514 fois son poids 
d'alcool bouillant de 0,90 p. sp.; on laisse la dissolution se clarifier en 
la maintenant en ébullition, on décante la liqueur de la résine non dis- 
soute, et la cubébine cristallise par te refroidissement. Pour ia purifler, 
on la dissout dans de l'alcool concentré et bouillant, on ajoaie ensuite 
du charbon animal et on peu d'eau bouillante, on filtre la liqueur bouil' 
lante et on la laisse refroidir. La cubébine se dépose pendant os temps 
en aiguilles de quelques ligues de long, incolores et nacrées. Elle cris- 
tallise dans l'alcool concentré en grains*, sous cette forme, elle ne pos- 
séde qu'une faible odeur de cubèbe, et elle est insipide quoique la dis- 
solution alcoolique ail une saveur amëre. Elle est insoluble dans l'ean, peu 
soluble dans l'alcool froid , et trés-soluble dans l'alcool bouillant, même 
lorsqu'il renferme de l'eau. Elle se sépare de cette dissolution sous forme 
de flocons qui , dans cet état , se dissolvent facilement dans l'alcool froid. 

G£nANiiN8. — H. MûiUr (3) a retiré des rarânes de géranium prateiu» 
et de plusieurs autres géraniums sauvages une matière extractive amére 
qu'il a appelée géranime. 

On traiteles racines sèdies par l'alcool, on sépare la moitié de l'alcool 
par la distillation, et l'on ajoute de l'hydrate caleiqne pour précipiter le 
tanin; on filtre, on évapore i la résine se sépare, et l'on décante de 
temps en temps la liqueur. On obtient enfin la géraniine dans le résidu 
qui présentenne masse jaune de miel douée d'onesaveur amère tréa-forte. 
Quand on la chauffe, elle fond comme la cire; elle attire l'humidité de 
l'air ; elle est trés-solnUe dans l'eau et l'alcool atpieux, et insoluble dans 
félher et l'alcool anhydre. L'acide snifurique la dissout avec une couleur 

(1) ^«hiv. der nom-, x%, 119. 
(I) lbW„TOi,M. • 
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rmgcqvidnion «nmiud'un poar|»i taocé. L'Midi«Hn|Mhi4itf«îl. 
Lc9 aleatia et !«• seU ■MalMqun ne pr^Mnleat mcdm réadian irepof* 
tante. Il Mt dtii <fM t»tte géraniioe Matettoût tontei le* iuImIimw 
Bolubles dans l'eau et l'alcool qui n'étaient paa préei^iée* par b Amu, 
La géranium prataut en renferme le plue, 5 1/9 p. 100 ; lea jwrvniiiffi 
jM/iMtr« et roftnttaRMM en renferment 4,5 i 4,6 p. 100 ; le jmwMMN 
aangwtuwm, 5 p. 100; le jwroniwm^y/iMWiewii, % 1/s, et le feraniwm 
mnlwBfoliMm 1,4 p. 100. * 

LiHiHE. — M. Pagnut€dter (1) a eilnït m corps crislallbable du H- 
ttiim catbarticaoi, qu'il a appelé Hninê. On te procure d'abord un extrait 
■fueni de )a plante iMm et on le traite par de l'alcool coneentri UM 
qae celui-ci en relire quelque cboie. On mêle eniuîte la dissolulion al- 
fiOoliqtM avec un peu d'eau tt l'on distille l'alcool ; m obtient dans U 
cornue un réùdn clair qu'on laisse en repot pendant quelques jaun 
' pour laisser déposer une mass» résinnse qui ranlerme U linine ; on lave 
«elle masse d'abord avec de l'eon, puis en la traite par l'éther ou d« 
raleool de 0,876 p.*p., qui dissout la résina on laissent la pli» §rawk 
quantité de la linine uod disaoute ; on n'en obtint pas au deli de 10 graiiH 
par livre de plantes sèches. 

Sens cet eut elle présente l'aspect dn carbonate *agné»ique. EUe a 
une Mveur mordicaste qui ressemble assez à celle de radix pyreilmt 
mois jAaa Uble, elle est parfaitement neotra ; plus pesante qao TcaH, 
die fond à ItW* «aviron; elle ne produit pas d'anuMwiaqK par la d»- 
tîllation sèebe avec la potasse ; eHe est iasolnble dans l'em froide et 
'eau boninaute, peu sohiblc dans l'alcool froid et aqueux, et bien aoln- 
bla dans l'alcool concentré, surEonl quand il est bouill»t. Elle se dépose 
de cette ditaoluticm sous (orme d'une poodre par le rcffoidissoiaenl, «1 
«n crisuux fins et capillaires par l'évaporaiion spwtaaée. Elle cal un 
peu solnUe dans l'éther et iniolnble dans l'esseuee de térébeniblne. Ella 
eet iosolubla dans tes acides éteodos, D>ais l'adde sulEurique oomsatré 
la dissout en se colorsnl en violet, et l'abandoiiae en poudra brun-nMige 
quand on ajoute de l'eau. L'acide nitriqtw h dissout est se eolorant m 
rouge-jaunàtre , mais la dissolution ne tarde paa é ptlir et dépose des 
paiUeltes cristallioea. Il ne oe foraw pas d'acide ouUqaa dans cetio opé- 
ration. Elle est un peu soluble dan* la potasse et la soude, et insohiUa 
dans l'arnnoniaqoe. 

HviiKB«iEiiiiB. — M. Planek» (3) a aUiré l'attention snr une falsiOt»- 
tieo de la myribe par im autre eorpa qui lui nssenble, qu'il a appelé . 
MvrrAoMf, dont l'odeur n'est point celle de la myrrbe et qui a une sa- 
veur eicesûvcmantMnèn. Cette substance rentenne un corps puticnHer 
qu'il a appelé a^rrkoidiae. La mf rrh<rïdiiie séeba eet presque incolore 

ui, 311. 
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et re»einb)e à ta eoinnw ambi'liio; «n snveiir rat fort atiièrc , cl]« Tonil 
runlcnient et Bfi disraiit égalemefll bien dans l'alcoot, l'élher el Vtsttime 
de térëbentblna, mait elle eat ineoluble dans let buiks gi'msei. Les se|s 
mélailiques ne produisent pas de précipiic dan^ sa dissolulton srpense, 
qol n'a ai riaeiion acide ni téactioa aloaline ; l'aeide binnique y produit 
HB pi^iplté eolubU daiw TtlcaQl ; ^la est teluble dat» les aeides et tn 
ait nodiBée. L'acide chlorhydrii^De, Diéme à Troid, seeolorBen ianne, 
et l'ean en précipite la «yrrhoîdine modifiée, quL soos cet état est très- 
peu stlnble dans l'eau tout en eonsemnt sa solubilité dans l'iilcool. 

IlÉaiNK a'ktoa Atec iasB MiTRiçnK. — M. Boulin (i) a «xaminé le 
produit acide et d'une laveHr amère qu'on obtient en traitant la résine 
d'aloès par l'acide nitriqu». 11 regarde ce corpi, tel qu'ila élé décrit par 
M. LitWg^ comme impur, et recommande des lavages à l'eau etiaude 
coçtinnéa jusqu'à ce qu'il ait acquis ane belle couleur rouge- pourpre. 
Onaalnrsunaetdequ'ilaappeléa^idfpafif'Aromafifiie parce qu'il dunno 
des combinaisons de couleurs dilfèrtBtes en «'unissant aux oxydes mé- 
(allique*, que ces combinaisAi» penvcnt être fixées sur les étoffes, et que 
l'aeide peut par conséqne«( être employé en teinture. Pour l'obtenir à 
l'éiat de pureté parfaite, il resie à l'unir à la potasse où à la soude, à 
bire criatatliter le sel plusieurs tuis et i le décomposer par l'acide clilar- 
bydrique qui en «épare l'acide, et qu'il faut encore laver i Veau chaude. 

C'e«t une poudre d'un brun ronge asseï foncé, trés-amùre et astiin- 
geate, sans odeur seusible, exigeant pour se dissoudre près de 900 fois 
•on poids d'eau froide et seulement 70 i 80 parties d'alcool. Quand oii 
la diaufTe, il tuse et détone légèrement en produisant une vapeur pou^- 
pre et d'une odeur tryaaiqne. Tous ces sels détonent quand on 1» 
chauffe rapidement, surtout le sel argeniiqne. 

M. Petouze a fait ubserver i'analogie de cet acide avec l'acide nitro - 
bématiqMe de H. ffahler, qu'on obtient en IraiUnt l'acide nitropicri- 
quc par l'hydrate barylique et le snirate ferreux, et il lui parait possible 
que les aeides nitriques copules qui se forment par la réaction de l'acide 
nitrique sur l'hélénine, la gomni»-gutte et la myrrhe soient ou bien de 
ta même espèce ou d'une composition presque identique. 

M. Ptlovzt a SMiysé l'acide de M. Paulin, et a obtenu les nombre» 
suivants : 



■troayé. Alomu. 


calcul* 


Carbone 40,0 IS 


40,B8 


Hydrogène. . . 1,1 4 


«,8S 


Nitrogène . . . 14,2 * 


12,S8 


Oxygène. . . . «,7 15 


«,9B 







(1) CoiBptet-renâiu, 1" mm- ISiO, p. KH. 

(!) ParunBlD|çullerliaMrd,le«C0Bipie»reiidunl0[inciiilafiJrinuleC"B'K'0", 

M ille 3 ilÉ reproduite lellc <l3nE tous les autre» journaux piTluilIquc», . 
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M. Boutin » signalé la fomiation d'une hnile volatile qui apparaît 
quand m tniie la résine d'aloès par l'acide nitrique ; elle a une odeur 
pénétrante de'cyanogéne et d'acide pnwique; il lui a donné le nom 
de cj/anylt. 

Hadshi. — En Arabie et en Egypte on fott un emploi fréquent d'niM 
matière enivrante appelée had«ehi an Egypte, et achach en Arabie, qui 
mérite d'être examinée i Tond par les cbimiates et qui peut devenir un 
eicellent remède en médecine. On aiaîl prétendu qu'on préparait cette 
matière avec du chanvre, eanjxabittativai maisIH. Aubert (l)a faitoh- 
eerver que la plante est plus petite, quoiqu'elle ressemble beaucoup au 
chanvre ordinaire, et qu'elle en diffère essentiellement en ce que la tige 
estbranchuei partirdela terre. On «ait du reste que le chanvreordinaire 
possède des propriétés narcotiques. La plante dont on retire le hads<Ai 
s'appelle agi g ou hadiich. On fait bouillir la plante fratche dazis de l'eau, 
on mélange la décoction avec du beurre, après l'avoir filtrée, et l'on éva- 
pore à siccité. On pétrit ensuite le beurre avec du sucre en poudre et on 
en fait des pastilles. Quand il est frais, il a ou une couleur verte, due à 
du chlorophylle, ou nnc couleur rnuge qu'on lui donne artiflciellement 
avec de l'orcanelte (anchusa linctoriaj. Un voyageur qui revenait d'E- 
gypte m'a rapporté un écliantillon de hadschi. A son arrivée il était 
vert-gi4sàire, mais peu à peu il a pâli , et le beurre a ranci à un degré 
repoussant. C'était une masse solide composée de morceanx cassés. 

Pris en petites doses, il produit une ivresse accompagnée d'une grande 
gaieté, d'un appétit trèa- vit et d'une aversion pour le vin. Il provoque Un 
sommeil accompagné de rêves fort agréables et qui peut durer de 5 i 
8 heure? ; quand on se réveille on est parfaitement reposé, on se sonvient 
exactement de tout ce qui s'est passé pendant rivresse,et l'on n'éprouve pas 
le moindre malaise physique qu'on éprouve ordinairement après l'ivresse 
duc à des liqueurs spiritueuses ou â l'opium. Il faudrait que les ditmistea 
cherchassent et isolassent le principe actif de cette matière, et qu'ils vis- 
sent s'il ne se trouve point peut-être dans le chanvre ordinaire. Une re* 
cherche de ce genre pourrait être d'une haute importance pour la méde- 
cine. 

Produits de li fermentation. Vin. — M. Chrùlisson (2) a fait 
quelques eipêiiences dans le but de déterminer la quantité d'alcool an- 
hydre contenu dans différenles espèces de vins, de bières et de porter. 

A cet effet il a distillé le vin presque à siccilé , en ayant soin que le 
résidu ne brûlât pas ; ensuite il a calculé la teneur d'alcool par la pesan- 
teur spécifique du produit de la distillation. Voici les résultats numéri-> 
ques auxquels il est parvenu. 

(1) Journ. de Chimie méd., t, ». vi, aS7i et Buchner'i Rep. Z. R., J5a. 
(1) ADii,(terCb. un<lPbanB.,iiivu, 135, 



E^ËCES DE VINS. 


AI£OOL 
AnatMt 
en 100 p. 




ii.97 




Vin de Porto, fort. 

blanc. . . 


ii.97 
15.98 
18.57 
16.17 

li.ra 

16.90 
16.90 
1409 
13.64 


Xérès faible. ... ... 


— moyenne de 15 espèces vieilles 

— fort , . . 

— moyenne de 9 espèces conscrv. aux Grandes -In des. 
Madré da Xérès . . 


Madère, conservé long-temps dans une cave ani Gr.-Indes. 








16.14 
12.65 
7.73 
7.78 
7.61 
8.99 
9.51 
12.88 
8.40 










Rivesaltes 










7.58 

B.ro 

6.06 


Aie d'Edimbourg, avant de la mettre en bouteilles . . . 
— — apiès 3 ans de bouteille 







On vott en général ijae le prii des vins dans le commerce n'est pis en 
rapport avec la ((uaniitâ d'alcool qu'ils contiennent. On a toute raison de 
croire que le vin acquiert une plus forte proportion d'alcool en étant 
conservé : mais ceci n'est vrai que pour un certain temps, an bout duqael 
l'alcool commence à diminuer; et alors à partir de ce moment il m gagne 
plas àètre conservé, quel que soit lo temps qu'on le garde. 

Éthers. CHLORune éthyliquc avec cht-orures métalliques. ^ 
M.£uhfinann(l) a observé que le clilorurestannîque anhydre absorbe le 
chlorure cthylique, et forme une liqueur fumante à l'air- Elle n'a probable- 
ment pas été saturée avec du chlorure éthylique. En ta plaçant sous une 
cloche avec de la chaux caustique l'excès de ehlorare stannique s'évapore 
et la combinaison double forme une efflorescence au-dessus des bords 



(1) Ado. der Chem. uad pbarm,, ] 
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dn ti([uide. On obtient la tnémc combtnaison aree Se Vifhn RtiTirilrt M 
d« l'alMol anhydre et do cntonire stannique, et faisant cristalliser aprte 
■*oir*^ré l'excès d'alcool ou d'ëthcr par la AilHlation. I.'eau lesst- 
pare. On obtient des composéa analogues avec le chlorure [errique et le 
cblarure anttauHiùjiM, mais lear compaaition n'a ftoiot 4li détaminAe 
et l'on manque d'une description détaillée. 

Pldobobe ÉTHVLiQiie. ~ M, Jteimeh (i) a prépara le fluorure éthy- 
liqD*. Il chaula dans unvaie de plomb 1 partie de fluonirecalelqueavac 
de l'ecide Euirnriqiie concentré, recueillit l'acide dans 1 partie d'atoool 
■ntUTâra contenu dans un vaae de plonb , et diaiilla dana un vaae de 
plomb le qifart du produit obtenu -, en le mélangeant avec le double de 
eonvolnme d'eau, l'éiherse sépara. Ce dernier est incolore, très volatil; 
«on odeur rappelle la cochlearia ; il brûle avec une flamme bleue en dé- 
gageant de l'acide fluorhydrique ; il décompose le verre et produit âa 
fluorure siKcieo-potassiquc et de l'alcool, aan dépens de l'eau qu'il 
contieuL 

TiLLunuRE éthylique. — M. If^œhler (3) nous a fait connaître le 
lelhirure éibylitiue. On l'obtient en disiillant unedissohilion deràlfale 
éthylieobarytitjue avec du tellurure sodique sec, tel qu'on l'obtient en 
ealeinsnt du tellure, du tellumre argentique ou dulellnrurebisimilbiqiie 
avec an mélange de charbon pulvérisé et de carbonate sodi<](ie. La muse 
écume beaucoup dans la cornue et le tellurure éthytique passe avec l'eau 
déjà an commencement de l'opération. Le tolturure élhylique est un li' 
quide rouge-jaunâtre, analogue au brome, mais plus clair ; il est plus pe- 
sant que l'eau <iui n'en dissout que très-peu. Jl est doué d'une odeur d'oi- 
gnon repoussante et pénétrante, comme le sulfure éthylique. Il bout au- 
dessous de lOOo. Il s'enflamme à l'approche d'un corps enfldmmé, et 
brdte avec une Ramme lumineuse blanche bordée de bleu, qui a nn aspect 
Mngnller et «701 répand une vapeur blanche épaisse d'acide tellweai. 
Expose a l'sir, il ae recouvre d'une pellici^ d'acide teltoreui et ttnit par 
dispandtra complètement en laissant un résidu d'acide tellureus. L'oiy- 
dation est encore plus rapide sous l'inflaeace de la Imnièfe <£reete ds 
saleil it manière qo'il fume, mais il ne s'en&amme pas qN«tanénMiil- 
II aurait été intérassant (ï'ppénr celte décomposition dans de l'oxygène 
sur du mercare pour voir ce que devient l'éthyte. L'acida nitrique dis- 
sout et décompose le tellurure éthjlique, et quand on y fait passer no 
courant de chlore il se forme un liquide incolore et oléagineux au fond 
du vase ; ce liquide n'a pas été examiné. 

La tellurure éihylique est«ompaEédeMri7 d'étbyle et6S,lffi de tel- 



(1) Journ. fûrpr. Chemie, ; 
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iDre, ce tpA eDiT«poitd è C*II**Te. L'aiulyse a donné 69,79 p. !<» da 
tMan. 

ActTiTKÉTBïDQCK.— H.Jr{rekfr({)K«ffDinande«onHneIa[nell1iii('« 
n wB itre dé pDrïAerrétber aeétMpie, après st productien, de le Munieltre 
k mte BODTelle distUlition tor tfe la chmx rive, an lien de cftam ËWf Me 
qm l'on prescrit générstemetit. On n'a pa« lieMÎn d'employer du fro. 
Qaand la chaux absorbe l'adde et l'eau de l'éther la chaleDr développée 
est HifflsaDte pour faire passer l'éiher, qu'on recueille dana un récipient 
bien froid. L'hydrate ealcique est (ont à fait impropre pour parifler l'é- 
Iber, car il en décompose one grande partie. On poinrail »e demander 
■î l'éther qu'on obtient n'est peut-être point mélangé aree une petUt 
quantité d'alcool régénéré. 

CBLOaACiTA-TE ËTHTLiQtrE ~ M. Duma» (3) a décrit et analysé nn 
éther particulier qu'il a appelé chloracétaCe éthylique, et qui au foi^d est 
nno combinaison d'oxyde éthylique et d'acide oitliqiie copnlt a»ec dd 
mrehioride carbonique. On l'oblienl en distillant l'acide chloracétitiue 
mm Tonde «esselaaveedel'aeidesnltiQTique et de l'alcool, et ajoutant de 
l*eaa an prodok de la distillation pour séparer l'éther. Il n'a rien indi- 
(foi sur ses propriétés, excepté qu'il a une odeur de ntenthe. L'analyse a 
emdnit aai noiriim luiTanls ; 

rrouYé. Atomes. Calculé. 



Carbone. . . 


. 96,1» 


HydrvgèM. . 


. 3,80 


Oitore. . . 


. M,M 


OiygflM - . 


. !«,«!( 



6 U,* 

ifii eormpeiMlent I U formule OH<*0 -4- (OO*, (?CV>). 

OxALiTE ÉTHYUQine, SES MÉTAMORPHOSES. — H. MaîaguH (3] a 
expofié rether oxalique tout à la fois à l'action du gaz chlore et des rarong 
solaires à+ 100«. Après quelques heures il dégage de l'acide chlorhy- 
ériqne, après 48 heures il est devenu épais comme un sirop, et après 
Saheoresîls'ydéposedescrbtBiix dont la quantité augmente de plus en 
plus et rapidement. 

Il employa 890 grammes d'étber oxalique à h fois, de sorte que lors- 
qu'il se fut déposé mie certaine quantité de cristaux , il décanta h li- 
queur, la fit égoutler et la soumit de noureaa à l'aetjon du chlore. 0> 
exprime les cristaux dans du paper i filtre pour les délivrer de h partie 
liquide, pufs on les <era«e et on k« lave avec de l'acéiate mëihylique 
bien exempt d'alcool et d'ean. Quand ce dernier passe à travers sans 
être acide, on les presse de nouveau et l'on répète celte opération plu - 



(1) Pbarm. cnttr. BUlt, iBtO, p. S7I. 
(3) Ann. de Cb. et de Phyi., tixiii, B! 
(8) ■H,Gnnv,9M. 
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tàtm» foie d« suite. Les eriitaax entraînent decatU mtDÎère betncQnp dt 
duvet du papier, que M. Malaguti enlève en étendant S ou 4 gnnuoee 
de cristaux à la fois dam nn« capsule de platine qu'il tebauK rapide- 
BeDti-f iWdegrea; teacriataui fondent et se nucmblent dans la par- 
lie fat phu profonde de ta capmle, tandis qne le duvet rette attaché aux 
parois. Une petite partie des cristaux se décompose dans cette opëra- 
tioo ; nuis, comme la couche est très-mince, le produit de la décompo- 
sitioo se volatilise, et la partie fondue qui se rasaemble reste incolore. 
Cette deniière se preod par le refroidissement en une petite masse 
cristalline et incDlore qu'on net dans l'eau pendant 48 heures , qu'on 
lave ensuite, et qu'on sëcbe dans le vide. 

ËTHERCHLOROxiiLiQCE.— M. :l/ala^ft appelle cc corps BfAeTcUoT- 
oxaliqu» parce qu'il renferme les élément* de l'élher oxalique, dans le- 
quel les atomes d'hydrogène sont substitués par un nombre égal d'ato- 
nes de chlore. Ce nom n'est point le nom scientilque qu'il conservera 
dans l'avenir, car le corps en question n'est pas un éther ; mais comme 
nos connaiseancet sont encore trop bornées sur la nature de ces coipi 
où l'hydrogène est substitué par le chlore pour pouvoir former une no* 
menclaiure scientifique, nous lui laisserons ce nom comme un nom vm- 
pirique qui a l'avantage de rappeler les proportions des éléments qui 
le composent. 

Il possède les propriétés suivantes : il est incolore, transparent quand 
il est récemment préparé ; il devient peu à peu laiteux , il cristallise en 
lames carrées, il est sans odeur ni saveur, il est parfaitement neutre, il 
fond à -f- 144° en commençant à se décomposer. Il est insoluble dans 
l'eau ; mais quand il est dans de l'air humide il en attire l'humidité, il 
dégage des vapeurs d'acide chlorbydrique, et finit par devenir enliére- 
meni liquide- II se décompose sur-le-champ au contact de l'alcool, de 
l'esprit de bois, de l'huile de pommes de terre, de l'essence de térébei^ 
thine et de l'acétone. L'éther sulfurique et les autres espèces d'éthers le 
décomposent plus lentement, et celui dont l'action est la plus lente est 
l'acétate méthylique. Les alcalis te décomposent également, et même 
l'ammoniaque , tant sous forme gazeuse qu'à l'état liquide. 

Les analyses élémentaires de cette substance ont toujours donné quel- 
ques traces d'hydrogène, de 0,06 à 0,17 p. 100, qui peuvent être dues 
à ce qu'elle n'était pas parfailemeat pure. 

Trouvé. AtooNf. CalcuK. 

Carbone. . . .- . 14,97 6 14,93 

Hydrogène. . . . 0,06 — 

Chlore 71,03 10 73,08 

Oiygéne 1S,93 4 lS,Oa 

M. MaUtguii traduit ces résultats par la formule G'0^-|- C*Ct'<>0, 
mais il est évident que l'arrangement intérieur des éléments.pMt fre 
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bien différent; par exemple : C*0* + C*CI'*,C»0* + C»CI",C»0» 
-f C*CI<'' ; en un mot, on ne peut pas dÉcider actuellement avec certi- 
tude la véritable formule rationnelle de ce composé. 

M. Malaguti a étudié les métimorphoses de ce corps avec beaucoup 
de soin et de précision ; à l'exception de sa décomposition par la distil- 
lation sèche, qui aurait, selon moi , bien mérité d'Stré eïaminée. Voici 
les métamorphoses qu'il a décrites. 

Chlouoxàméthine. — 1<> Par le gax ammoniac. Quand on fait pas- 
serun courant de gaz ammoniac sec sur de l'éiherchloroxaliijue renfermé 
dans une petite cornue tabulée surmontée d'une allonge tubulée, le gaz 
ammoniac est absorbé ; il se produit une fumée blanche qui se dépose 
en cristaux déliés dans le col de la cornue, tandis qu'un produit vola* 
tîl et fétide s'échappe par l'ouveriure de l'appareil. Quand la -réaction 
de l'ammoniaque est terminée, le col de la cornue est rempli d'une masse 
cristallisée incolore, et l'intérieur de la panse de la cornue est recouvert 
d'un sublimé cristallin jaunâtre. On dissout le tout dans up peu d'eau 
bouillante , et l'on obtient par le refroidissement une abondance de 
cristaux aciculaires et prismatiques d'un nouveau corps que ^l. Malaguti 
a appelé chloroxamithaHe. L'eau-mère est jaunâtre , elle renferme du 
sel ammoniac, et dépose après quelques heures de petites boules à sur- 
face polie, très-dures, et qui ont une cassure vitreuse. Elles ne se pro- 
duisent qu'en petite quantité ; elles ne dégagent pas d'ammoniac avec 
de l'hydrate calcique, mais bien avec de la potasse i l'aide de l'ébulli- 
tion. Elles n'ont, du reste, pas été examinées davantage. 

Le chloTOiaméthane affecte la forme prismatique ; sa saveur est douce 
au premier moment, puis amére ; il fond à + iZi", et se sublime si fa- 
cilement à cette température qu'on peut k peine le faire fondre dans un 
vase un peu large. Le chloroxaméthane fondu est un liquide clair qui 
se prend en masse cristalline et un peu colorée par le refroidissement. Il 
bout i + WO" ; l'analyse élémentaire a conduit aux résultats numéri- 
ques suivants : 

Trouvé. Aiomet. Calculé. 
Carbone .... 16,80 8 16,86 

Hydrogêne . . . 0,71 * 0,6S 

Nitrogéne. . . . ^,84 3 4,88 

Chlore 60,90 10 61,09 

Oxygène .... 16,7S 6 16,6S 

Cette composition est très remarquable. On sait, en effet, que l'oxa- 
méihaiic, découvert par 91. Damai, e^t composé d'un atome d'oxamirle 
et d'un atome d'oxalaie élhylîquc. Le corps que nous venons de décrire 
est composé d'une manière analogue , d'un atome d'oxamide et d'un 
atome de l'étlier ctdoroxalique mentionné plus haut ; cjr : 
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« ai«M d'oxanid* — ftC + ^U-f sN -(•ftO 

1 atMU d'itba chloTQUliflte = 6C . + MCI + 40 

1 alomB de chloroxaméihane = SC + «H-f-lN + lOCI + <0 
H- 4e La Provoilaye (1] i comparé les formes cristallines de l'oximé- 
thane et du cbloroiamélhaoe ; il les a Irouvécs identiques et appartenait 
au syslëme rhomboëdrique, ce qui tendrait à faire croire que le volume 
atomiqne du chlore serait égal au volume atomique de l'hydrogène, et 
que l'arrangemeiit relatif des atomes élémentaires serait le même. On a 
voulu faire valoir celle circonstance comme uue preuve en favenrde 
l'exactitude des vues de métalepsie. Quant à llsomorphie, c'est nn phé- 
nomène de texture purenoent mécanique qoi dépend du volume de l'a- 
tome et de la position relative; mais on doit concevoir facilement que 
ces positloDS relatives n'autorisent point i conclure avec certitude de 
celles des composés binaires ou ternaires qui engendrent la combinaison 
en vertu de leurs propriétés électro -chimique s opposées. Je rappellerai 
i cette occasion l'exemple que j'ai exposé dans mes ÉlémenU de chimte 
(t. VI, p. 17, 1837, Éd. AU.}, et par lequel j'ai voulu montrer que l'ar- 
rangement des atomes d'une combinaison du genre KR + 40 ne doit pas 
nécessairement être le même; que cette combinaison peut être, par exem- 
ple, FeO + Fe> U* ou bien SMiiO + MnO*. Le fait qui vient de nous oc- 
cuper est par conséquent de la plus hnute importance ; mais si l'on tau- 
lait le regarder comme une preuve incontestable , on pourrait aisément 
être conduit à des oitinions erronées. It vaut mieux retarder le moment 
d'arrêter son opinion jusqu'à ce qu'on ait étendu ses connaissances i cet 
égard, que de s'attacher d'une manière prématurée i une opinion qni , 
danslasniie, peut ê ire reconnue fausse. 

Acide chlorosalovinique. — 1^ chloroxaméthane se dissout lente- 
ment dans l'ammoniaque caustique, et se transforme en un sel ammoni- 
que qui renferme un nouvel acide, que M. Moïa^uli a ippe\é acide ehlor- , 
oxaloùnigue, parce qu'il contient un acide oxalique copule dont la 
copule est l'èther chloroxalique. Il ne se forme ni oxalate ammonique 
ni sel ammoniac par cette réaction. L'oxamide s'associe 2 atomes d'eau 
et se convertit de C»0» + N'H» en C'0*-|- N'H*0, ou oxalate d'oxyde 
ammonique qui retient la copule dans la combinaison. 

Four se procurer l'acide au moyeu de ce sel , il faut en séparer l'am- 
moniaque en ajoutant un petit excès de carbonate sodique, évaporer con- 
venablement, el pousser à siccité dans le vide sur de l'acide sulfurîque. 
Quand l'ammoiuaque est entièrement chassée, on dissout le sel dans 
l'-can et l'on salure la soude aussi exactement que possible par de l'acide 
sulfuriqiie. Si l'on a ajouté un excès de ce dernier, il faut l'enlever par 
deTeau de baryte, après quoi l'on ûvapore au bainmaricetron achè>'e 

(!) Aiin. lie nli. et An Pliyi., i.ïxv, SÎï. 
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ditii U y\àê. On t»iu ensuite par l'alcool tnliydre pour tèf&nr Vteiie 
du wlfai* bvytiqiis, «t l'oa évtfora d>ut Ié vid«, 

Oa olKient aiBM une mawe composé* d'aiguillos incolan* entrelaeéei 
ûtBB touB Im seni, qui fondent aisément, qui anl un* uveur brUluUe, 
et qui produiacnt Ma tache blancli* mr la laogM. Elle* produisent une 
ulauBaiion sur la pean, et iaisseot une tache blinehe entonréa d'un 
aoneau eidammé et trè»-doulonreux. Celte eombûuison reatendilB , 
sMi ce rat^rt, i l'acide diloracâtique, qui est aussi un acide oialiqne 
copule. Etie est déliquescente à un tel point qu'on peut à peine la reti- 
rer de la capsule d'évaporalion pour l'introduire dans un flacon, aaiw 
qu*!»» grande partie ne se UquéOe. Elle te diseont en toutes pro- 
portions dani l'eau, l'alcool et l'éther. Elle décompose Us carbonates 
et produit des sels particuliers arec les bases. L'analyse de cet acide a . 
donné les nombres suivants : ■ 

Trouva. Alome*. CalciM. 

Carbone .... 1S.S3 16,S8 S 1«,50 

Chlore CO,0S SO,U 10 59,08 

H,*«4». . . . Us j2 23,57 '> «,68 

Oxygène . . . , j ' ' 8 ( ' 

qiri eorresponds^ i ta formule 3H*0 + C*0* + C*C1'W*, c'est-à- 
dire 1 alome d'adde oxalique, 1 atome d'étber cbloroulique, et 9 alo- 
EHi d'eau. 

H. Mataguli regarde cependant comme probable qae l'acide ne ren- 
ferme qu'un atome d'eau ; car la quantité de dilore que donne l'analyse 
nirpaise lea réuiltats du ealcul de 1 pour lUO et au deli, ¥u l'inipossi- 
biUlé de priver entièrement l'acide, qu'on analyse, de l'eau qu'il absorbe. ' 
Cependant, comme l'acide peut renfermer 1 atome d'eau outre l'cen 
banque, il n'y a pas trop d'ioTnisemblanee d'admettre t atomes d'eaa. 
On aurait pu faire disparaître celte incerdtude en analysant un dw - 
sslsdecetacide:Duisonn'a pas fait connittre d'analyse de ee genre. 

Il est évident qu'ui suf^osanl les atomes d'hydrogène de l'acide oxa- 
le«ioique remplaçai par du chlore, on aura la composition que nous va- 
QMS d'indiquer. 

3> far l'MmmtHiofit» tifuide. La féaclion de ces deux corps cet si 
violeoiequ'eiiestobtigéd'BJouUrdeirèB pertes quantités d'éther chl«r- 
oxalique à la fois à l'ammoniaque. Chaque portion qui tombe dans l'a»- 
moniaque produit une effervescence comme ei l'on y iulrodoisait un 1er 
rouge. L'éiher diloroxalique se décompose en déposanl un corps blauc 
très-peu soluUe qni est de rojfainide , et en produisant daps la liqueur 
ammoniacale du sel ammoniac et du chloroialoviuate ammonique. 

3° Par la poloêie eauiliqite. L'éiher chloroxalique se décompose 
quand on le fait bouillir dans l'hydiaie potassique; il te forme 1 at. d'ota- ' 
Iste poiassique et 9 at, de chlorme potassique pour rhsqn^ atome d'éllier 
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cblorouliqoe-.lesélénientsresUDt?, qui sont C*C1H)S p«rgUteDt dm la 
dissolution. Si l'on sature la potasse avec de l'acide caiiranique quVm 
évapore i siccité et qu'on traite le résidu par de l'alcoo] anhydre, il ae 
dinout un GoqM qui cmlallise en lamei déliquescentes neutres, tt 
■mères, et dont la dissolution ne produit de précipité ni »iee le nitrate 
argeutique, ni avec te chlorure calciqne, et qui laissent après la comlMU- 
tion un résidu de (dorure potassique. Ce corps parilt donc être un sel 
potassique d'un acide qui aarait h composition indiquée plus haut, d'après 
les essais analytiques qui en ont^lé faits, mais que M. Malaguti n'a pas 
poursuivis, parce qu'il avait l'intention de les réunir i l'étude des méla- 
morphoses de l'élher chloruré de H. £égnautt ( Rapport précédent, 
p. 3S3 ). H. Malaguti n'a cependant pas pu obtenir ta même combinai- 
Bon que H. Rignautl, quoiqu'il ait employé la même méthode ; il se for* 
mait toujours CCI". 

Or comme il est reconnu que l'acide chlorox y carbonique est un acide 
carbonique copule dont la cupule est CCI', c'est-à-dire du chlorure car- 
bonique , il est très possible que cet acide carbonique copule se combine 
à l'Étal naissant sans se décomposer avec la potasse , et forme KO, CO* 
-t-CC!'. 

f Par fatcool. L'ëiher chloraxalique se dissout dans l'alcool, en se 
^décomposant avec un faible dégagement de gaz oxyde carbonique accom- 
pagné, de peu ou point d'acide carbonique, il se forme aussi du chlorure 
élhylique; et quand on ajoute de Teau il se sépare une huile légèrement 
jaunâtre qui gagne le fond, tandis que la liqueur contient de l'acide chlor- 
hydriqne, de l'acide oialique, et deux autres acides renfermant du chlot« 
et dans l'examen desquels M. Malaguti n'est pas entré : il croit cepen- 
dant que l'un d'eni est l'acide cbloroialovinique. 

Cettehuile possède les propriétés suivantes. Après avoirétê bien lavée, 
pour enlever tout l'acide libre, et sécbée dans le vide sur de l'acide sul- 
tiirique, elle a une couleur jaune-pâle, une odeur vineuse, une saveur 
douce, persévérante, qui finit |iar devenir aiuère ; elle est parfaitement 
neutre ; son poids spécifique esll,5 480 i +i&'S ; elle bout i 200", et com- 
mence à se colorer. Elle devient acide A l'air humide ou dans l'eau, en 
vertDd'uuepetitequanliiÉd'acidechloroxalovinique nouvellement formé. 
Elle est insoluble dans l'eau, et se dissout en taules proportions dans l'al- 
cool et l'èther. 

D'après l'analyse elle est ctHoposée de : 

TTOUTé. Atomei. calculé. 

Carbone. ■ . i7,ir s 17,S4 

Cblore. . . . 62,S9 lO 63,7» 

Oxygène. . . W,'U 7 19,S7 

La formule C^CI">07 représenté ta composition de l'acide chloroiakH 
Tiuiqne^ il faut par conséquent que cette bulle aoit ou bien de l'acide 
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ddoroulaviniqiM inhydra, oa bien un corps igomériqiie avec ce dernier ; 
car ui contact de l'eau elle se transforme lentement en acide chlaroxa- 
loYinique hydraté. L'ammoniaqne liquide ou gazeux la convertit en 
chloroiainéEhanepur,etla potasse caastique en ctiloroxalovinate potassi- 
que, mais il se forme en même temps un peu d'acide chlorhydrique et 
d'acide oxalique. 

M. MtUaguti observe qu'il n'a réussi qu'une seule fois à obtenir ce 
corps à l'État de pureté de l'échanlitlon dont nous venons de rapporter 
les réactions et l'analyse, et que les antres fois qu'il l'a préparé, il ctiii 
souillé d'oxalate éthylique dont il ne pouvait plus être séparé, et qui don- 
nait lieu â des produits de métamorphose qui changeaient considérable- 
DieiiC les résultais que nous venons de décrire. 

Éther icoNiTiQUE. M. Craiso (1) a décrit et analysé les combinaisons 
d'oxyde éthylique avec les trois acides produits par l'acide citnquc. 

On obtient Vaconilate éihyllque en dissolvant l'acide aconiiique dnns 
9 à 4 fois son poids d'alcool , et saturant la dissolution »*ec de l'acide 
chlorhydrique. La combinaison éthylique se sépare quand on ajoute de 
l'e^u, et l'on n'a plus qu'à la laver à l'eau pure. C'est nue liqueur inco- 
lore d'une odeur aromatique qui rappelle celle de l'huile de l'acorus cala- 
mus, d'une saveur très-amère, d'un poids spécifique de 1,074 à +14^, et 
qui bout à ^SG" en éprouvant une décomposition partielle, et laissant 
une masse noire el grasse. D'après l'analyse elle est composée de C*H O 
+C*H*0». 

Èthër itaconique. — Vitaconate èlhyligue a été décrit et analysé 
précédemment par M. Malaguti sons le nom d'cther pyrocitriiue (Rap- 
port de 185S, p. 529, Éd. S.) L^s expériences de M. Craaso s'accordent 
en tous poinis avec celles de H. Malaguti. 

Ëthbh ciTHAcoNiQOB. — L& eitraconote éfhylique se prépare comme 
l'étber aconiiique, et possède les roéroes propriétés, même odeur, même 
saveur, même poids spécifique, même point d'êbullitïon, et même com- 
position que l'itacouate éthylique, de sorte qu'on a lieu de croire que l'uu 
de CCS acides isomériques a passé à l'état de l'autre pendant l'êUiértR- 
cation. Dans un pareil état de choses on aurait bien dû décomposer ces 
deux éthers par la potasse caustique et examiner tes sels engendrés ; car 
il aurait été intéressant de voir si l'on obtient les deux acides de nouveau, 
ou lequel des deux si l'un n'en obtient qu'un seul. 

Éther fohmique. — M. fVahler (S) a indiqué la méthode facile sui- 
vante pour préparer te formiate éthylique. On mélange 10 parties d'ami - 
don avec 57 parties d'hyperoxyde manganique très-bien pulvérisé, dn les 
introduit dans unecomoe, et l'on verse par-dessus 50 parties d'acide sul- 



[1] Aim. dcrch. uQdPliarm.,xxxiv, &g,S5et73. 




(î) Ibld., xxxï, m. 
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[mVIW. i9 IWF(>M d'AIH et ta pwiiu tl'alaool 4« ft,»!. On plaM (t»et- 
im^ <diaj'UQt»t ^wa IvHiruue, «1 I\>b eilietieiit hm bihlc éba)liti«n laitt 
^tie Icprqiluit <le l4 distillation Douiitat da l^èibar. Ua Migre le prftduH 
jfK 4u ct^lpntrfl ctleique, «n dùlUle l^thw, et IV>i i^èi« Mile opén- 
Uon f OGO)» uie laii. Il ?rnve turlaii que le chlorope oleiqye eomiBU- 
nique une couleur jaune i l'éiher, et tgu'il se dépose de petits ciûtaui 
^iaaet et ditn dft» l« *>>«■ 

M. ^9h(er attribue cette coloretlea i du chlorare hrriqtie, et regarde 
ces ciisuux eamne une coinbiuiMiii de cMonire eateique et d'alcool uni 
eti ifduhle daus cet dtheri et qu^ erislallne au ftir et à mesure que le 
ct))anit«oï1cique>edis»ut. La MeoBAercetiAealion dépouille l'éiher de 
ces mélaDges étrangers. 

Ëther JiixBociNNAHiQnB.— h. JUilielurUchU)* priori le nitrociD- 
namale éthylique. On l'ofatirat en fvisaiil différer peii<4anl plusieurs heures 
à +30" 1 parité d'aci Je nilivoinnainiiiut dans au jiarties d'alcool auquel 
W fl lÛQUté UM pfu d'eoide ulfurique, ( t laisMut reFroiilir quand l'acide 
Wt dÙMtus. t'élhkr sa. dépose par le refroldisaemeni en erbiaiii prisma- 
liqiMa tloDl an ne peut pas détanniDer le Tonne exaeiemenl. Pour l'eb- 
leuir pMfaiKieient pur, on le ridiaKtnt dans de l'aloool bouillanl auquel 
mi ajoute ud pni d'ammoniaque oaiiftii}ue qui n'altère pas l'éiher, el on 
■baildonoe U liqueur i la crisialliulioB. 11 foBd à + u«* et cnlre en él>ul- 
filioii Ji 500° en H décompouul. Pai' réhuDitton avvc la polasse cau- 
stique il produit de l'alcool et du nitrociniiamate potassique. M. Mit»- 
tfitrfiek a trouvé par l'analyâe qu'il reaferme S9,74 p. 100 de carbone et 
4,9SP d'hidi^ëne, «e ijui cureipond exactement à la fomule C*Hi°Q 
Tt-N^CiC^HoO* qui rcprétieate le aiirocinuaaate éthylique neutre. 
L'existence de cet éther est re^arquiltte parce que notii ne oonnalieons 
jmqU'ici nWiMt Hèa^pelit nombre d'enenplu de eoabînaMons formées 
d'v^ideaVopulé«e| d'oxyde éthylique, parmi lesquelles or peut compter 
l'otamélbane, l'wélhuw, l^ihef chloroxyoai'liionique, ei l'éiher cbloio- 
mrftpucùiw. 

%%itiS)\ ¥f A4.iUQVB. ^ M> iaUëigm a préparé le piwnier Icitéarale 
it^yUq>t« (l^itpp- de ItM, f. 403. Éd. &.) et l'a trouvé lomposé de i atone 
d'wde at^artqtH M % atomea d'oiyde éthylique. M. Jttdfeshwker fi) a 
Ç1HHWM lit mMeeonUnaiton el l'Moarde avee H. iKMoifne quant aoi 
propriétés, mab il en dilfini par la coaqMuition. 
L'MWlfsé WW M 'rire hù donna les nombres snivan^ i 

TfWné. Xkmt*. OtivM. AtMMs. a*le4é. 

Çatlwae ...... ïï.ir n !■?,*•« *« "'.*^ 

Qïdrog««« , . . i%M i'ts i»,im stta ia,«H 

Oxygène. .... 9,99 7 9,359 14 10,108 

(I) Houatl. Bericht derK. Preus. Acad. der Wlssmuli., ^^0, (t, 191^, 
(S) Ann. rter Chem. un<l Pharm., Ti%\i, s7. 
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Ces fomulct ont ûté oalnilées en admetlant C^H*** comme le rtdica' 
le plus vriisemblalile de l'acide sMarique, an lieu de C^H*^, d'après le- 
quel M. JSedleniacher a tait ses calculs. 

Les fomulei suivantes, dans lesqu elles l>t sig ni Be acide sléarique et BO 
atfàt éihyliqae, ont servi de point de départ pour les calculs. La pre- 
wién StEO+H*0 correspond à un acide stéarovinique, dans lequel 
l'alome d'eau peut être changé contre ) aCitme d'une base, et la seconde 
(5lE0,!l«0) + (St, H'O) correspond d'après l'analyse de MM, Liebtg et 
Pe/ouz«àlacomposiUoii de la stéarine, dans laquelle 1 alome de glycérine 
•erui remplacé par 1 atome d'oxyde éthyiiquc.De toutes manières il est , 
érident qu'on ne peut pas envisager cette combinaison comme étant com- 
posée deEt-|-sEO comme l'indique M. Latsaigne. L'analyse de M. ïted- 
tmbacher a été en outre pleinement confirmée par une analyse de 
Vl.Slenkouie^i) de l'éther stéarique préparé au moyen d'un acide stéa- 
rlqae Ciré dti beurre de cacao. 

Ëther mArgahiqve. — M. farrentrapp (2) a analysé le margarale 
éthylique que M.Laurent avait décrit antérieurement [Rapport de 1858, 
p. 404. Éd. 5.) II est solide et fonda -|-22'>. M. Xaurtnt avait signalé que 
l'hydrate potassique ne le décompose pas; mais cette donnée est iaesacle. 
La décomposition est très lente il Troid, cependant le carbonate potassique 
produit même une réaction bien marquée. Il se décompose à 200" en Aoa- 
uant lieu à une liqueur alcoolique qui passe i la disiillalion ; les dernières 
portions qui passent sont pour la plus grande prtie de l'acide margarique. 

D'après l'analyse il est composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . . 76,S2 58 76,612 

Hydrogène. . . 12,74 78 12,857 

Oxygène. . . . 10,44 4 10,531 

= C*H*"0 + C'*W*0' et représente par conséquent le margarale 

éthylique neutre. 

Ethbr oléique.— m. Farrentrapp [5) a également analysé Foléate 
éthylique ; j'ai indiqué les résultats numériques page 129. Il se compose 
de I atome d'oxyde éthylique et de 1 atome d'acide oléique. On l'obtient 
très-aisément rn faisant passer un courant de gaz-acide chlorhydrîque 
dans une dissolution d'acide oléique dans S parties d'alcool. L'éther est 
déjA lormé et presque entièrement séparé avant que l'alcool ait absorbé 
1/8 (le la quantité d'acide chlorhydrîque qu'il est susceptible d'absorber. 
On finit de le séparer en ajoutant de l'eau et en te lavant alternativement 
avec de l'eau qui enlève l'alcool et l'acide chlorhydrique, et avec de 

(1) Ano. der Cbem. und Pliarm., xxivi, 5S. 
(î) Ibid., xxiï, 80. 
(S) ibiil,,2oe. 
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l'alcool de 0,9 p. sp. qui ealè«e l'acide oléiiiue (pii aurait pu rester. En- 
fin on l'agite dans de l'eau et on le sèche eur du chlorure calcique. La 
distillation sèche le décompose. 

ËTHER ËDAÎDiQUE.— M. Mej/cr (1) a analfïë l'élaidale élhy1h|iie itoot 
j'ai marqué les résultats numériques page 1S3. On le prépare et on le 
purifie de la même manière que le précédent ; c'est du corps oléagineux, 
inodore à froid et d'une faible odeur quand il est chaud. On ne peut pas 
le distiller sans le décomposer comme M. Laurent l'avait annoncé (Rap- 
port <Ie 1SS8, p. iOi, Éd. S.). 

Ëther C0C1N1QUE. — M. Bromeit (3) a examiné le cocinate élhylique. 
On le prépare comme les précédents. L'éther se sépare et nage i la sur- 
face de la liqueur; on le recueille et on l'agile d'abord avec une solution 
étendue de carbonate sodique, puis avec de l'eau, et enfin on le dislllle 
sur du chlorure calcique. Quand il est pur il se présente sous Tonne d'un 
liquide limpidu très-fluide et d'une odeur de pommes agréable qui est la 
combinaison neutre d'oxyde étliylique et d'acide cocinique. Les résultats 
numériques de l'analyse ont été marqués page lï7. 

Étueh fàlmitjque. — M. Fremy (5] a préparé et analysé le patmi-. 
taie élhylique. On l'obiicnt en chauifant un mélange d'adde palmitiqae, 
d'alcool ei d'acide sulfurique. A la température ordinaire il est solide et 
se fige à -f 21° ; on peut l'obtenir en beaux cristaux prismatiques doués 
d'une odeur éthérée. 

D'après l'analyse élémentaire il renferme : 

Trouré. Atome*. Calculé. 

Carbone 76,6 M 76,^ 

Hydrogène. . . . ls,S , 73 \%* 

Oxygène 10,9 * 11,3 

= C»H<*0 + C'"HMO' qui représente un élher neutre. 

Produits de métuiorphose de l'alcool par divers réactifs; 

PAR l'acide sulfurique a U^E FBEiSIO.N INFÉRIEURE A CELLE DE L'AT- 

MOSPui^RB. — Diiïére nies métamorphoses de l'alcool ont été étudiées, 
ainsi que les produits auxquels elles donnent naissance. 

M. KuMmann (i) a observé que lorsqu'on distille sous une pression 
inférieure à celle de l'atmosphère, {i'^fii par exemple , un mélange de 
S p. d'acide sulfurique H*0 + ^O^ et de 1 p. d'alcool anhydre, qui, i 
la pression ordinaire, produit de l'éther à -^ 14€°, il entre en ébultition 
â+ 86>, que le point d'ébullition monte peu à peu jusqu'à 145°, que 
l'alcool dislille seul au commenuemenl, que la masse fume 1 104° ctpro- 

(0 Ann. (1er Cb. und Pharm., xxiv.lBI, 

(*) Ib]J.,«0. 

p) IbiJ., sxivi, 4C. 
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doit de l'halle de vin et de l'acide Boirureux, mais qu'il n'; a pas trace 
d'éthcr. 

Les chlorures, qui, à la pression ordinaire, produisent de l'éther avec 
l'alcooi , n'en prodaisaient pas non pins sous une pression de 0^,04. 

AODE THiOMÉUHfQUB. — Dans le Rapport précédenl, p. £61, j'ai 
mentionné quelques expériences de M. Erdmann et de M. Loge sur la 
niasse noire et charbonnée qui se forme quand on distille ensemble de 
l'alcool et de l'acide sulFurique pour la préparation du gaz olëflant. Les 
difTérences qui se sonl montrées dans leurs résultats ont engagé M. Erd- 
mann (1) à reprendre cette recherche pour arriver Â des résultats jAas 
décisifs. Ces nouvelles expériences ont montré que ce corps noir est un 
acide faible qui se combine avec les bases et produit des sels presque tong 
insolubles ; de sorte que même le sel potassique est insoluble. M. frd. 
mmm a déclaré que le corps signalé par M. Lote , qui est si difficile à 
brAIer dans la combustion de l'acide à l'air libre, et qui forme le résidu, 
n'est autre chose que du sulfate potassique dû a ce qu'on lave l'acide 
avec 4e l'eau qui renferme de ta potasse pour lui enleier l'acide sulfuri- 
qae, d'où résulte le sel potassique. Si, au contraire, on lave l'acide 
avec de l'ammoniaque, alors il brûle facilement et sans laiwer de résidu, 
mais il dégage de l'ammoniaque quand on le traite par la potasse. 
M. Erdmann a désigné par acide thiomélanigue le corps noir et acide 
qoi rougit le tournesol avant d'avoir été traité par h potasse et après 
avoir été délivré de l'acide sulfurique par les lavages à l'eau pore. 

Ponr préparer cet acide ou chauffe peu à peu un mélange de 8 i 10 
parties d'acide sulfurique concentré avec 1 partie d'alcool anhydre, sans 
dépasser 18U«, jusqu'i ce que la masse cesse de couler et forme une 
bouillie noire et grumeleuse. On délaie ensuite cette masse dans l'eau, 
on la broie de manière à en foire une bouillie également divisée, puis on 
ajoute une plus grande quantité d'eau. On laisse reposer, un décante le 
liquide acide, clair, et l'on fait bouillir la masse à plusieurs reprises dans 
l'eau chaude, jusqu'à ce que l'eau de lavage ne trouble plus la dissolution 
de chlorure barytique, puis on la sèche. La masse qu'on obtient est 
noire , sa surface est mate, sa cassure a l'éclat du verre et de la houille ; 
elle ne se laisse que dilScilement réduire en poudre quand elle est par- 
faitement sèche. Elle renferme beaucoup d'eau qu'elle perd entre 150* et 
150°. Elle supporte une chaleur de 170> sans se décomposer. Elle brûle 
sans difficulté et ne laisse pas de résidu quand on emploie de l'acide sul- 
hinquepur. 

Quand on l'arrose avec des bases solnbles et qu'on chauffe, il se com- 
bine avec elles, sans changer d'aspect et sans se dissoudre. L'acide sé- 
^é à 150" a donné à l'analyse : 

(1) Jonrn. fOrpr. Cbemie, ixi, 291. 
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Carbone. 


. 67,66 


HydroisËne 


. 5,54 


Soufre. 


. 6,65 


Oiygêne. 


. 22,55 


Le sel polasiique se 


compoiïe de 




Trouvé. 


Carbone. 


. 89,78 


Hydrogène. 


. 2,91 


So.ifre. . 


. 0,70 


Oxygène. 


. 20,26 


Potasse. 


. U,53 



67,88 
5,58 
6,69 

23,11 



39,B« 

S 2,95 

5 5,91 

i9,& 

3 11,57 

Ces résultats analytiques prouvent que l'acide thîomél inique eit UD 
acide copule, composé, d'une manière analogue à l'acide Bulfobenzuû)iMi 
de 2 atomes d'acide sulFuritjue, et de 1 atome de copule. CetU deniiéri 
est C^I1^'*S0'*, et te grand nombre d'atomes d'oiygèae qu'elle rentarme 
semble indiquer qu'elle tst elle-même compoiée de denx oiydes au 
moins, peut-être C^^H'^O'^-f-SO*, ou quelque chose d'analogua, 
comme l'acide suirobenzidique en est un exemple. La Tomiule de l'«- 
çide ihiomélanique est par conséquent sSO'-t-C'H'^SO^*, il salun 
a atomes de base, ce (|ui signifie que le sel contient 2 atomes ds eulfaU 
sur 1 a[ome de copule. Sou poids atomique est 9017,8 et sa capacité de 
saturation S,211. 

On se procure les coiabinaisoni de l'acide thiaméianique a¥<G les 
antres bases, en faisant digérer le sel potassique avec des sels i hue* 
différentes; mais la décomposition s'opère très-teubeinent, de sorte que 
l'opéra tioB est très -longue. 

L'esprit de bois produit une combinaison analogue avec l'aàde sulfu- 
rîque, mais sa composition diffère essentiellement de celle de la pré- 
cédente! nue expérience préliminaire a produit 67, li de car^ODe « 
1,73 d'hydrogène, 1 ,40 de soufre et 89,75 d'oxygène. 

Acide MiraioNiQUE. — Quand on prépare l'acide iséthiouique par 
la méthode de M. Liebig, on obtient, outre l^iséthionate barytique, ua 
autre sel barytiqu« qui se laisse facilement séparer du premier par son 
insolubilité dans l'alcool. M. Liebig a appelé l'acide de ce nouveau wl 
barytique, acide mélhioniçue (j). Lorsque M. LUlig découvrit cet 
acide, il publia une analyse du sel barytique d'après laquelle ce dernier 
serait composé de BaO, S0> + C^H'^S^O'. Les seuls détails qu'il a donnée 
sur les propriétés de cet acide sont ; qu'il est foit acide, et que sa disso- 
lution aqueuse supporte l'ébullition sans se décomposet'. Ayant opéré 
sur une liès-pelile quantité M. Liebig a trouvé que son analyse avait 

(I) Trïii* de Chimie organique, par J. LMig, I, 3ÎÏ. 
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txigoiu ^'Mre cunUtmix^ 4* MriA qa'îl U satijMt Ib MMhteHme hitf- 
tiqueMiiui«dii'B«ti«op>rM,Afdt«t'taeh«r(i;. LeirémllMxleeetMllDU^ 
?clU iuut|rs« laecânlênat pariéitMnMt ane l'BinljrM de M. LiMg «t 
levèrent tniu leadoiiUiH <|u'tl (i«ur>it f tnit i cet égard. M. Atjfmftfrdke^ 
a ivwict le« deux fgimulti 8»O,S0'-^6O'GfWD et BaO,SO» + GH*,BO» 
+ UtH), camote alternetivee t mai» la seoMide formule ne \mM pis être 
«acte M l'an n« peut enlever es* s atomes d'eau dans auenne det 
CDPibiiwuiu de l'acide^ ee qui du reete n'e pas été examiné. 

Lee essait n'ont pat aoa pluB éiaàé ei cet acide ett an acide sulhi-^ 
ri^tie eopuld, ou t'il eM aitaplawent le «et acide d'une base oi-|^Rir]ti^ 
QI^O. Si le tel barf t«]ue ne ttottràte pai •l'eaui et li l'on ne peut pM 
obtenir un suirale pur en le taisant bouillir avK un >(cal<, on pb^rralt 
l'enviaager eevnie un acide eulfuncpie c^>alé( doat la copdto serait 

Alcool ivtic acibe {»iroiiiqub. -^ M. BalVgtr (t) a mobtré qtn 
l'alcool anhydre et l'ande chroniique aec se dëcamposettt l^lproqHe' 
ment avrc production do lunWc. Es jetaU de lande cbromlciue sec 
dans de roleuol anliftlre • il se réduit en devenant incandescent et 
produit M tKg<-igemGnt abondant d'aldtéhyde. Quand on laisse tbraber 
quelquetguiltesd'alcoalturriicidemG, Il s'enQaraiBeiLiitantatlëctient, et 
quand il a âki de brùltr l'acide relie encore long-tejnps eH ïtli^anilus- 
cence. SU'ou opère dans un flacon ttuVeH, il y a explosion; oh peut après 
cela introduire de noitfeau de l'ateoel et de l'acide ditamtqué sans 
qu'il y aix explosion tt l'ofi voit roeidc.ehrocmqiM idcandeicent (oUt-- 
noyer iiitour de lui même dâiU te fond du flacon tanâb ^ue ee fler- 
nier se remplit de Tapeurs d'aldéhyde. 

Alcool avkc xcide oïtNBvnHiQtie et chlore. — H. McmAoRM (3) 
aeofldenM les vapeurs d'acide cyanhydriijue qui se dégagent par la 
disiilhtlon du t^abdrc térmso- potassique avec l'acide sullurique , H a 
sfibittis le produit de la dislillatioH i. une seconde distillation en rcËueil- 
lint lc« vapeurs d'adde i!yanliydrl()ue dans dé l'alcool jusqu'à ce que 
cehii-ct en soit tmiifiremËtit sailll-é. Ert faisant passer un courant àz 
oM«re dans cèttte dissolution il se produit une vive clTervescence due au 
dégegeibent d'acide ciiii]oniqUe , et il le dépose dans la liqueur des 
crletmik de tel amiboniac. On doit avolt soin q^e le dègageraeni de 
chlore ne soit pas trop rapide, et éviter tout écbauiïement de la liqueur 
en refrofdissabt t l'extérietir. Quand l'eifervescence a cessé on inter- 
rmipl 1« énufàtu de chlore. Eti ajoutant de l'eau et chaulTant je tout, les 
criltHUk te dissolvent, et l'on obtient par le refroidissement une nou- 

U) AovderCli. untf dor Pharm., xxxm, tSB. 
0) JbW-, rnivii, 117, 
(I) )bi<|.,xxim,»î. 
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velle combinaiMm crisUlliiée en longues aiguilles plates , blanches et 
lofeuMS qui ressemblent an solfate qnînique. Cette combinaison est 
parfiiteaient neutre, sans saveur ni odcor, elle fond i 1S0°, et sublime 
en partie. Elle s'enflamme et bnUe atec wme grande flamme jaune qui 
ne produit ni ftimée ni suie. Elle est pen soluble dans l'eau froide, bien 
stduble dans l'eau bouillante et y cristallise par le refroidissement. Elle 
est très-soluble dans l'alcool et l'Aber, et crisUllise par révaporation. 
L'ammoniaque liquide ne l'alttre pas ; mats qnand on le fait bouillir avec 
de l'hydrate potassique, il s« dégage de l'ammoniaque et l'on obtient 
une dissolution bnine. L'acide nitrique et l'acide sultUrique la di$^- 
vent et l'ean la précipite inaltérée de ces dissolutions. Elle est iusolnble 
dans l'acide cblorfaydrique. 

On peut aussi la préparer en versant une dissolution alcoolique con- 
centrée de cyanure mercurique sur du cyanure mercurique bien pulvé- 
risé, et y faisant passer un courant de dilore, tout en ayant soin d'empé- 
cher que la masse nes'écbauffe (1). 
L'analyse de cette combinaison a donné : 

Trouvé. Atomes. Calcalé. 

Carbone 50,760 le 5B,ftO 

Hydrogène. . . . S,0$8 aS S,OS 

Nitrogène 10,500 * 10,S0 

Chlore SB,930 4 20,7» 

Oxygène. .... 33,933 8 9S,S7 

H. Liebig croit, pouvoir grouper les éléments de la manière suivante ; 

8 at. d'aldéhyde = C"+ H»» •+- 0» 

S at. de chlorure cyanique. := C -H H* + Cl» 

S at. d'eau = H'» + 0» 

^ 16C-H28H + 4N + 4CI+80 
Ce groupement des éléments est l'opinion la plus simple qu'on puisse 
se faire de cette métamorphose : le dilore produit de l'aldéhyde et de 
t'eau avec l'alcool, et du chlorure cyanique avec l'acide cyan hydrique ; 
^ mais il n'arrive que rarement on jamais, que l'eau soit un des éléments 
de ce genre de combinaison. Quand la formule admet sa présence et 
qu'on ne peut pas la séparer de la combinaison sans changer la nature 
de cette dernière, il serait plus exact de supposer que la combinaison 
renferme ses éléments sous une autre forme que sous celle de l'eau. Dès 
lors il est bien iHcerlain que le chlore et le nitro^ne s'y trouvent sous 
forme de cyanogène. La formule de M. Lîebig a, du reste, le mérite 
de rappeler la composition élémentaire. 

(l) II.Jîmdafa1tant«r1etiremenl(Ilapp. 1838, p. AW, Ed. S.} dei expérleneet 
de ce e«nre, mais leur exactitude est mise en doute par çeUea que nous Tetwai 
de décrire. 
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Alcool atbc dks alcalis. — H. i>iimM (1) «t SUuê tmt décrit une 
nétbode pour étudier l'action décomposante des alcalis sur des c«rpt 
plus on moins volatils , à uue tftBq)érature moyennenient éleiée, qui mé- 
riie toute attention et qui devait être suivie généralement dans des i^- 
eherches sur des métamorphoses de ce genre. On fond un poids déter- 
miné d'hydrate potassique, et, quand il est en pleine fusion, on ajoute 
un poids égal de chaux caustique pulvérisée, en mélangeant aussi bien 
que possible. La masse durcit par le refroidissement, on la pulvérise et 
on la conserve pour s'en servir quand l'occasion se présente. Elle a l'a- 
vantage de ne pas se fondre â la température que nécessite rexpérience, 
de sorte qu'on peut opérer dans des vases de verre. Ils appellent ce mé- 
lange chaux potattée. 

Pour étudier l'action de l'hydrate potassique sur l'alcool , ils arrosent de 
la chaux potassée avec del'qlcool ; il en résulte une combinaison chimique 
de ces bases avec l'alcool, accompagnée d'un développement de chaleur; ils 
évaporent ensuite l'excès de l'alcool au bain-marie, munissent leur appa- 
reil de tubes pour éconduire les gaz, et échauffent i ce qu'ils appellent 
une température modérée, sans indiquer le degré de chaleur. Il se dégage 
une abondance d'hydrogène mêlé avec un peu (415 p. 100) d'hydrogène 
carboné au minimum. La masse ne noircit point, elle reste, au contraire, 
parfaitement ineolore jusqu'à la fin de l'opération qui est marquée par la 
cessation du dégagement de ^az. Après l'opération on trouve l'alcali 
combhié avec autant d'acide acétique que l'alcool qui était combùié avec 
lui auparavant, peut en fournir. L'explication de celte réaction est très- 
simple : 1 at. d'alcool, C* H'* Û*, perd 6 at. d'hydrogène qui s'échappent 
sous tonne de gaz, et 1 at. d'eau est réduit, son hydiogèoe s'échappe à 
l'État de gaz et est remplacé par 1 at. d'acide acétique C^HK)* engendré. 
L'hydrogène carboné qui se dégage est dû à un commencement de dé- 
composition de l'acétate aux dépens de l'excès d'hydrate potassique. 

Cette réaction est exactement la même que celle que MM. LitHig et 
ffœhler ont décrite relativement à l'essence d'amandes amères, qui, sous 
l'influence de la chaleur et de l'hydrate potassique solide, produit du 
benzoate potassique et de l'hydrogène qui s'échappe. 

Lorsqu'on soumet l'esprit de bois au même traitement, on obtient à 
une chaleur très-modèle du fonniate potassique ; et à une chaleurplus 
forte, du fonniate potassifjue et de l'oxalate patassi(|ue ; et enBn H ne se 
forme que du carbonate potassique, tandis qu'il ne se dégage que de l'hy- 
drogène pur. 

Quand on fait passer des vapeurs d'aldéhyde sur de la chaux potassée, 
il se produit de l'hydrogène et de l'acide acétique , comme avec l'alcool. 

M. Dumas a conclu de ces réactions que tous les corps qui se décom- 

[1} AnD.de Ch. et de pbys,JLx:iur, 113. . 
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poKnt |Ur dmu att«rwioii m hyflro^èm u m «cIAé bmi d« thèAts. 
Udisu dMak»oU,Mee(tt»piiitonMrtiitUe,MBipNâdfauMléah 
d» «ombinaiisons orguiqaM q)i[ , kmm le liiptWri dn autre* fmpriUM « 
ut poMèdent aaMiiM analogie evee eui. Atn«i , r«<prf( d* «tn, CCipHt 
da bob, la bise de la graiue do «pcruikcéti, ('«ttMl «itiwiitttnMt, tf^ttM 
M. itemu, à la ckaia dea ahioulB, M il gl;eftrifle A celll ^a d»ft 
tmutianiMat eomne alconla dan* cerultin MBUiom (1). 

Quand on bit paatar dm rapcura d'alcoel anhydn Wr de II Miftt 
aahydr*, il le converUt «a gai olMinl^ et h baryte m hydme bhrrll* 
que L rhydnia barrllque contertit i son tour lea tapmn d'Ucwl qvt 
paaient, en eeide acélH|iie qui le eonbina avM la batjXt et gu liTdr»^ 
gène, qui s'échappe ; enBii l'acétale barytique «e conieHtt Ibf-ttaitie, 1 
«ne leinpiratiirc plut élevée et aui déi»ens de l'eau de t'hydrate baiY- 
liqiie «Kcédant, en hydrogène carboné CH* et oart>o»ate baryliqtrt. 

IM. KiMmatm (8) a obsprvA que l'esprit d« Tfn enlpfdfe ahui ipM 
l'eaprii dt boii anhydre ne comtiinent eveo la baryte anhydre, H tùr* 
nant wi cerf» criitalliié «ttii alTecie la forme de hngéres. Quand on àoiK 
RM e«tti ebaibiniicon à la distillation stebe , eKe predult dtttortl U 
ItMdiIcml, pull die naircll et dégage da gai olélkiM, piM (l(^ CH*t 
et enfin il raeie da caibuiate baryiiqne ineolere. 

Le Bvirure pottteique, obienn en ohauff^nt litrtaincnt etHMiblè Al 
HtlOte petBHique avec de la pMSsièi-e dt ctiarbm, le dleioM dîne l'at- 
êOBi antifte , M donne une dieeffluilon ()ui produit deut e«pèc«a et 
crimiHt ine»tor«t , dont l'une eu eompoeé de KO et d'aléMl «t l'MtM 
de K8 et d'alnwl. Cette derniëie ortstallise en ptijines, 

ËraB«e AvfK POTASSIUM ET somiTM.— MH. £*»<9et^eUM«Ml(l^ 
ont déeijt qocli^ues expërienres Rur l'action qu'eiercent le paUseiantet 
te endium sur qael<tuee combinaisons d'oxyde élhyliqve avec dttt aeide« 
vdfdaHS. Le fotni de nie dont ils sont partis consiste i etipposif «(M 
l'eloMl éfit rindrate de l'osyde d'éihyle, qiie l'eau repréeente dans eetU 
eoMtbuuiisefl l'acide et» coAibi liaison s d'oxyde éttiyliqne aveè te« Mfdes; 
or le pblastiuaa réduit l'eau i l'état de gaz hydrogène, tandle que l'MydS 
potassique se combine aT«c l'ioide éthf liqiie -. ergo, quand on tndte URB 
«HBbiiiriîioB d'itt acida ei d'otyrie éihyllqiw par du poiasslun^ il faut 
(|Bt l'Kiêe Bok réduit i un dsgrè d'caydatit^ inférieur. Ils ont eiamiMi 

<1) KM. JMtmof el Slau onllKniTi (Ibtd., p, I») qae kENqu'ea traite U 01^ 
rlne, comme l'alcool, par la chaux polassée, on obtient de l'hydroeèet, de raeéUlt 
et du toimiate pDlawique. Ui ont bien ea l'idée qu'il pounit en rituUcr va etide 
gtycérique ^i C'^H'K)^, et ils GUjipDicit qu'un autre, peut-ïlre, lei? plut Jieeieull 
qu'eui, ilans la production d'un acide, en te fondaut sur U çirCOluMncf qiw 1* 
glycérliie fonclionne comme un alcool. 

(2) AuD. (ierCh. undPbarm., ïxïdi, 103 et 105, 

(3) Foes. Ann., xux,03. 
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MU M point du vM ItMioH 4n [rotantnti sur l'acétate, te Benzoate, le 
limtati et l>M»ltt« MbrDque. 

L'Mhcr aoétiqut pfodumt ml sel dont l'acide avait la propriété de ré- 
thire lceul« argentiqtin et de m iranafbmier en acide acétiqne , tnaia 
qu'on ne pouvait pas préparer I l'étal Isolé parce qull ae conTcrtlasait 
trap rapMeneDtaus dépene <t< l'air en acide acétique ; de sorte que l'a- 
eide «natyi^ m trouvait être de l'acide ■eéifque. Malgré cela. Ht annon' 
cent que 3 aiomea d'élber acétique et 5 atomes de potassium se décont- 
posent rMproqutinent pour former 1 atome de KO+C*R<°0 (éthfer- 
kali), et a atomu de HO + OH*0<Î , hypo-aeéilte potassique. 

Llélber beoitrfqne pndtiisU par sa iJécomposition un acide hypoben' 
ioylMii^C<*Hi<04 , qui sature 1 «ome d'oïyde plombtque ou d* 
polasae, et a l'aspect et les propriétés d'une résine. 

L'élfaer tOrmtque predHiait de l'oiyde carl>ani<iue , de l'alcool et tin 
wMt, ^a'*a p«H( taoter, saturer par de la Mryle, et qui donne itn set 
barytlqiie cnaptM de KBaO + 0>K»CP. Pour expliqtter <éette formule, 
ila disent que ce sel était un mélange de a atomes de formiate barftlqné 
wtct nnoMd* BbO-^C*HM>*. Cederhier serait du mccinate baryii- 
qoe. Ils n'ont fait cependant aucune expérience dtUa le bni de SépafW 
ta de jpfoMer l'nistcnoè d'un acl^e de ce gehrè. 

L'étber oialique produisit, comme M. Eltling l'a plWiTK énparaTadt^ 
de i'«kyde urtioBiquc M de l'éMMr tnrbonir[u«. Sh iiliBsaltaat dMl l'éan 
Il Masse qui reste aprta avolf traite l'élher a<i(rtlque far le sodiilA et 
étoigné 1« aaitM«Bie Mi7li(|Ue par le dieiillatinn, et la flouiMiiant à un» 
Ktorelle distillation, on oMent dertieoôl et un réstdu liquide brbn et 
rtctlin dans la eorbue. Quand on samre eene liqueur In-iinc et al«i1lnir 
fu un Mide brt^ Il se f>ré4np4te «n carv^ noi» qu'Hs ont appelé oeMt 
M^fr^^a. Cet Bride prttdeM avee le« alcalis déa cotsMmrisons noIrtniH 
■loi sa réduteant par févattontkm de l'eau en masses noires, eolerlih<éfc 
et«Nsmt*i t M qui dontient des (Wécipl tés d'acide nigfique ComMn^ 
■vt« k ta» du ««1 quand on les traite par de« sels teTftujt ou tifétalli- 
4|pM. H MHcmUB twtt à fait, sont ce raj^rt, i l'acide ulmiqne, et éh 
parteite ft )wn prèa la com^ahioti élémentaire, d'après les atialysêa de 
l'acide nlmique de MM. Sprtngel et MalagWi. Ils ont analysé tesel 
plombique et lui attHUiièni la formulé PbO + O^'O'. Le résultat de 
l'analrM a'éc^e capendwit ecnsidéroMeunt de ceM du raloal , car ils 
ont Ml .ans |Mrt« de i ,u p- ioe de earttone et un csoès de l/i p. 100 
d'hydmgénA. Cet acide «mt est iUMluble dans l'eav eUVtherjmfUsil 
se dissout dans l'alcool. L«nqu'oa sature cette disMilitlion par de l'Hy> 
dragéiu luUuré et qu'oa l'abandoiM à c)le-n6Be,fl se précipite an peu 
de soufre et un corps brun soluble dans l'eau, qui s'oxyde de nouveau 
au coulact de l'air, et reproduit la corabinaiïao Aoire inaAluble dans 
l'eao, 

n ,— i,,Gt>i:)^le 



M4 GBQilE OBGAMUtUR. 

É'^KSS ITBC CHADX POTUSÉB. — HH. Dumti tf. slou (1) Ont 
traité quelques éthers par la chaux poiassée à une tempéfibire modérte. 
Quand l'éther était très-*olatil, ila l'ont fait passer à l'çtat de vapeur sur 
Ucbai»potassée;<et dans le cas contraire, ils se sont bcvute à le verser 
dessus comme il a été dit plus haut pour l'alcool. 

L'élherà l'état libre prodalt un mélange d'hydrogène et de gai des 
marais, et du carbonate potassique sans trace d'acide acétique ou for- 
mique. 

Le clilorare éthyliqae et l'iodure éthyliquese décomposent avec la plus 
grande facilité et donnent dn gaz oléBant parfaitement pur, un peu d'eau 
et du chlorure ou de l'iodure potassique. En cbauBant du chlorure éthj- 
liqueavecdugazammoniac, lise produit du gaz oléBant et du sel ammo- 
niac. 

L'éther ouliqiie se combioe avec l'hydrate potassique avec dégagement 
de chaleur ; quand on chauffe, il se forme du gaz hydrogène, de l'acétate 
et du carbonate pdtassi que, sans trace d'oxalate potassique, qui se détruit 
sous l'influence de ta chaleur. 

L'éiher acétique se comporte de la métne manière, mais ne prodoit 
que de l'acétate potassique. 

L'éther benzoïque de même. Le résidu renferme du benzoate et de 
l'acétate potassique. 

CoHsiNAisoNS DE SDLFDRE ÉTHVLiQUE. — Il S été qnestion dans le 
Bapp, précéd., pag. S19V, d'an nouvel acide découvert par MH. Lœviç 
et Weidmann^ qui est un acide sulfuriqtie copule, dont la copule est 
C*H"SO. Cette copule renfermerait par conséquent 1 atome d'éthyle 
-combiné tout à la tob avec 1 atome de soufre et 1 atome d'oxygène. 
Cette manière de voir a peu de probabilité; mais comme nous venons 
d'apprendre à connaître, dans ces derniers temps, plusieurs acides sul- 
furiques copules qui sont composés de 3 atomes d'acide combÏDés, avec 
1 atome de copule, nous pouvons peut-être ramener cette composition k 
s'accorder mieux avec nos vues chimiques ordinaires, en supposant qu'elle 
appartient à ces derniers et que la copule est composée de bioxyde èlby- 
.lique et de bisultiire éthylique. La formule de l'acide deviendrait dans ce 
cas: 

aS03 + C'H"0» + C*Ht»S» 

Cette composition ressemble à un certain point i celle de l'acide isé- 

tbionique, qui paraît élre an acide copule, dont la copule serait C'H"0*, 

SO^pourvu qu'il ne soit pas de l'acide hyposulturique copule = S*0 + 

C'H"0*, comme nous l'avons supposé plus haut. 

MU. Lœvig et tràdmann (s) ontfait une étude plus approfondie de 



(I) Adu. deCh. etdePhyi., 
(3) FoBS- Ann. xux, 339. 
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leur acide mlfosuIHthylifjue. On l'obtient aisément quand on décompose 
le mereaptan (sulfhyd rate. suite ihylique) à une douce chaleur, par de l'a- 
cide nitrique étendu, tant que lemercaplan produit une réduction de l'a- 
cide nitrique. Dans cette opération il se forme à peine trace d'acide sul- 
fUrique libre. L'acide Baltosnlféthylique produit après son évapontion 
la bain-marie, une liqueur oléagineuse pesante, qui dépose i froid des 
cristaux incolores qui tombent en déliquescence i l'air. II se dissout en 
toutes proportions dans l'eau etl'atcool. 

II chasse l'acide carbonique de ses combinaisons, et donne naissance 
en se combinant avec les bases, à des sels particuliers qui se distinguent 
par leur saveur désagréable qu'ils partagent avec l'scide. 

Le ni pola$tigae cristallise de sa dissolution sirupeuse, en ciistaax la- 
mellcux, transparents et déliquescents i l'air. Il est peu soluble daus 
l'alcool froid, mais bien soluble dans l'alcool bouillant et se dépose, par 
te refroidissement, en lames douées d'un éclat soyeux. Les cristaux ren- 
tenneat s atomes d'eau pour chaque atome de potasse, dont l'un est 
rttassé à 120° et dont l'autre s'éebappe quand on fond le sel. Quand ou 
dnuffele sel au-delà de son poiutdefusion, il écume, bninit, et dégage 
des vapeurs fétides. Le résidu contient un mélange de sulfate et de sul- 
fure potassique. 

Si cette observation est exacte et que le réudn du sel renferme du sul- 
fure potassique, avant que la température ait été assez élevée pour que 
le résidu de charbon ait pu réduire le sulfate potassique à l'état de sulfura 
potassique elle entraîne nécessairement avec elle une disposition des 
Moments du sel différente de celle que supposent les formules citées plus 
haut. La propriété de se décomposer à une chaleur modérée «n sulfate 
et sulfure est en effet particulière aux sulfites , on pourrait donc supposer 
que la formule de ce sel est SO-I-C H"SO'; mais tant que nous ne 
connaissons pas d'autre exemple d'acide sulfureux copule qui conserve 
sa nature d'acide, nous devons laisser de côlé cette supposition. 

Le tel ladique ressemble en tous points au sel potassique. 

Le let ammoniqut devient acide par l'évapuraiion et cristallise ensuite 
en lames brillantes, trés-solubles dans l'eau et l'alcool et déliquescentes 
1 l'air. 

Le ni barytiqut a été décrit dans le Rapport précédent, page 395 11 
Knferme l atome d'eau à l'élat cristallisé. 

Le êtl caieigue ressemble sous tous les rapports au sel barytique- Les 
cristauirenferment de l'eau, ilssont inaltérables à l'air, et sedtstingumt 
<lo sel barytique par leur solubilité duos l'akoul. 

Lesef magnétique est très soUilile, il cristallise en prismes confus, 
*t s'effleurit a une douce chaleur. 11 est assez soluble dans l'alcool. 

Le ttl manganeux ressemble tout i fait aux précédents. 

^ *»l ferrtux s'obtient facilement en dissolvant des oopeanx de ter 
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109 aMiuB aM}uii«ii«, 

ibw l'wid«) U4>Wilution rst iccoropa^^ii^ d'un âémpmeirt de RM 
hydrogène- Il cristalliM en prismes incolore*, tr^ MlidiIeH dam l^tm 
e\ l'alcook 

. Le icf ztfwt;)» est très aaliiUe, il erôulliM ea dmdriUa, il attbt 
l'ttIHnidiU djtw l'air huoiid», «t ■*«ffl«urii dwi l'air hc. Il lenronM 
% »toRHf d'eiw pour Sbaqin alotne d'Qiytl^ aiMiqiia. Qoaaâ oa le 
otiauff^ à i^fv il f& reste 6. et à ISO il ea raxe &. 

Le tel plomUgue est très aoluble dans l'eau «I aOtcM la Ihim de 
ttws. Il est peu toluble dans l'alcool. Il rwlwne * atanoa d'eau nr 
9 atonie» de base, et en perd S à iSO». 

Le telcuiTrique eit bleu-ciair, il <ïûtalli«e en laUcs IrnupiPentM 
■oaluguei i celles du sel barytique. Il est wlitbie dmi l'eau et l'akool 
avec une couleur bleue ; il reulernie fi atomea d'eau pour cbaïque atUM 
de basci et n'en cqneeive que 4 quwd on le chanlTa i IW^ 

Le *tt wsmtiçui est très aoluble dans l'aau et l'aloeol, al eriablliat 
es lames qui renterstent 1 atome d'eau. Il fond a une certaine tempé- 
nturti en un liquide incolore et perd Ma eau. 

HuciFT^a AVEC AciDQ NiTiuQUB. — Quaades AùitHr du meteap* 
tau avec de l'jcide oitrique 4Unda en obtient, d'iqirte MH. Immg et 
fFeidmanii (1). deux liquides oléagineux qui passent avec l'eau et ànt 
l'un Mt rouge de sang et surnage le (voduit de la distiUatian et dwt 
Vauir«e|tiDeotoreet se latacotbla au (oadduvaM. Le premier n'eal 
autre chose que du mercaplan inalltré qui a'eai eombiaé awc l'oxyde 
nitrique dégagt par l'acide nitrique et qu'an peut pradutre directement 
en faisant pawer un courant d'oxyde nitrique dans du mereaptas.Ca 
liquide fépand dans l'air des vapeurs rouges dues à la combinaison du 
gaz i)ni se dégage atet l'a\ygéne de l'air. On peut en séparer le gai en 
l'exposant aux rayons solaires. 

Le liquide pe»ant et incolore est d'une nature toute parlicoliire. On 
l'obtient en plus grande quaniiti eu mtlaut le raereaptaa avee Moint 
d'acide nitriiiue qu'il ne faut pour le d^eonpoaer, ajoutant de l'ean 
et ohauQant légèrement La nouvelle combinaison se sépare après 
quelques instants au Ibnd du va»e sous torme d'une huile, et on prolonge 
la réaciîon encore quelque temps. Si on donne trop peu de temps A 
la réaction, on obtient un mélange de mercaptan inaltéré avec le 
nouveau produit ; si nu contraire ou la prolonge trop long-lMi4is •■ 
n'obtient qne l'acide sulfosulfëihylique que nous venoni de décrire. 

On mêle l'acide, encore chaud, avec de l'eau, on sépare l'huile et 
on la maintient quelques instanta à + tfO> ou 60° pour chasser le ne(« 
captan non décomposé. On la soumet enaube à la distillation avec de 
l'eau et on sépare l'eau du prodnit par le (dorure calciqua. Ce 

(I) paeB,AnB.,xuii,ua. 
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tWfW H Wt \^wà* viléaBineiut incolora doué à'uM odeur «Nignou 
^«tiaBIÛ^Ie. Il s>( iwoluhle duta l'eau, il lioul h ISO', 146*, el 
diMiUc fVte Ih V^peurti d'MU uns e'sllérer. Il psi'atl tproiiver une Itil- 
ttlç dëmmpwitisn pnreilk quand on le distille mu). 11 se diianut dans 
H'alcoal «t l'<Ute*- Son analyse iléiBeniaîre a conduit aux Bowbres eui- 

TNKn& AlpiM». calqU*. 

HydrosËne. , . . Q.70 10 «.M 

Soufre 41.33 s 41.4S 

Oiygépe .... iii.ss s S0.S9 

Itui correspondsnt i la tnrmule C*H"^+ SU*, ou en doublent le nom- 
Jïïfl alowqne à C*ll"'â» + C»H'as»0*. Celle dernière formule peut re- 
pt^aenter un« oontttiniiaon de bigiilfure tihylique avec 1 atome d'acide 
fUlfueu:f^tbïIique. Il« prâfèrent U première lormuk , parce que les 
réactions atVt (es alcalis m l'accordem pas avec la seconde et désignent 
la combinaison jtar sulfite de sulfure ëthyli[]ue. 

E,ft traitant œtle caivliinaison par l'hydiaie pota)aiqu< bw le oon- 
tfm^ de la chaleur dans un appareil disti||atfiire, on obtient un corpi 
Olê^^ineu:^ iKclangi ai» vapeuis d'eau, et dont loutee les propriéM 
R'iiecurdeat aveple bUulfui-e étliyliqueC'K>CS^(Rapp. 1840, p. aaa) , 
et l'acide qui reste en combinaison avec la polasse dans la ilisiolutioB 
Mt un acide dilTârcnt de t'acide suKaaulfAthylique. 

^11 Mtmant l'excès de potasse par de l'acide carbonique et éTaporant 
If dissolution à siccité au bain-aiarie , on obiient pour résidu un mé> 
lange du nouveau sel avec du carbonate potasiiijue qu'on peut séparer 
ftt trailant W l'3l<^oIi Api'^» l'cvaporation de la dissolution alcoolique 
il teste ui) ûi-qp jaunâtre qui est le sel potasaique. En chaaffant davan-- 
ttje, il perd de l'&au et préiwle l'aspect d'uQ sel (iiMdu qui cristallise 
par le refroidissement en aiguiUea et en lames confuses. 
Ce sel a donné à l'analyse : 

Trouva, f^DIMS, càtcuU. 

Carboiie. .' . . ll.OU 4 9,98 

Hydrogèuc. . . 3,65 13 3,44 

Oxygène ■ ■ . 32,83 7 S2,U 

Çqufre. ,.. 39,13 4 S6,3!f 

Potasse. . . . çs,4a 3 H,4» 

Ils traduisent ces noudiTes par la formnle 1 

2(K0,S0') + C»H"S»+ H»0. 
De cette manière ils envisagent l'acide comme un acide sulfurique co- 
pule, composé de 3 atomes. d'acide sulfurique et de 1 atome de bisulfure 
édiylique. En ajoutant 1 atome de C*H"*0* dans la copule, on le coo- 
vei'liratt en acide snifo.suiféihyliqup. 



SOS cnHlB INOKOANIQITE. 

La tbmution de cet taie en vertu de la réaction de l'hydrate potasâ- 
que sur le sulfite d( euirure éthyliqneast un peu compliquée. Ils suppo- 
scDt que 7 alomes de ce dernier donnent naissance à S atomes dn noovel 
acide, 3 at. de bisulfure 4 ihylique et a alomes d'éther ou d'alcool ; mais 
ils n'ont point démontré par l'expérience qu'il y a réellemetit formation 
d'éther ou d'alcool, de sorte que cette réaction ne sera pas très- claire tant 
que de nouvelles preuves ne t'auront pas confirmée. Ils ont appelé cet 
acide, act(l«M«ut/'o(u{/'éi/lyItç'ti«(doppeltschwereIethylschwefelscure]. 

Le sel potassique donne un précipité blanc avec l'oxyde mercoriqve 
et nn précipité noir avec le nitrate mercareux. 

M. Kopp (1) a répété un grand nombre des analyses qui ont été faites 
diKS le travail précédent et les a trouvé exactes. Malheureusement il n'i 
çaa répété l'aualyse du dernier sel que nous venons de décrire ; mais 
■es analyses des sutfosuKéthylates se rapprochent davaniagc des résnl- 
tais du calcul, (jua celles de MM. Lceaig et ff'eidmann; de sorte qu'on 
peut admeUre la composition de ces combinaisons comme parfaitement 
établie. 

Sulfure ÉLin.iQUE et ses combinaisons. — MM. Lœwig et 
H'eidmann (3) ont fait an autre travail du même genre, qui ne le cède 
«n rien au précédent quant à l'intérêt et dont il a été question dans le 
Bappoil précédent, page294. Je ferai qiielcpies additions tirées d'un mé- 
moire plus récent et [tlus correct. 

Lorsqu'on verse une dissolution alcoolique de chlorure élaylique sur 
do Eolfure potassique . KS, en ayant soin d'éviter le contact de l'air, 
«Ile no tarde pas à se colorer en rouge vit. Le chlorure élaylique décom- 
posftl atome de sulfure potassique, il se forme du chlorure potassique 
et du sulfure élaylique qui se combine avec un autre atome de sulfure 
potasrique pour .donner naissance à celte combinaison rouge, qui est 
trés-difflciie à séparer du chlorure potassique et de l'excèa de sulfure 
potassique. En exposant i l'action de l'air un mélange de chlorure 
élaylique avec une dissolution alcoolique de sulfure potassique , il se 
trouble, dépose un précipité blanc et perd sa coTiIeur rouge. Si l'on n'at- 
tend pas trop long-temps avant de filtrer, on obtient une poudre d'un 
blanc de neige éclatant, qui est du sulfure élaylique, dA â ce que, le KS 
■'oxydant et formant KO,SO', le siilfure élaylique est mis en liberté et 
■e précipite. En prolongeant l'action de l'air il se forme KS* ; et à la 
suite décela, des précipités qui rontiennent du soufre. 

L'analyse élémentaire de celle poudre blanche donna : 



(1) Ann. der Ch. und dw Pharm., j 
(SJ Po8B-ADn.,iui, lîl. 
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Trouvé. Atonai. c^Jcnlé. 

Carbone 39,89 3 «fiS 

.Hydrogéae. . . . 6,54 i 6,98 

Soulre Sifii 1 S5,09 

ce qui correipond à C*HtS, formule du salaire élaylique. 

On obtient le bisuttUre au mo)-eii de KS*, comme il a été dit dans le 
Bapport précédent. 

Pour préparer le sulflde au maximum, on mélange une dissolution 
ricoolique de KS' ou de KS' avec du chlorure élaylique, en empêchant 
le contact de l'air ; il se forme un précipité jaunâtre qui s'agglutine 
comme de l'albumine coagulée ; la dissolution devient rouge avec KS), 
parce qu'elle renferme KS,C»H'S, mais avec KS* elle est incolore. Le 
précipité , après avoir été séparé , lavé à l'eau , et séché à l'aide de la 
chaleur, est foncé, brillant et élastique comme ihi caoutchouc. Quand on 
le chauffe il répand une odeur fétide qui irrite les ycuï, comme ceHc de 
H'S*. Ilfondà 100° et se décompose à une température un peu supérieure. 

D'après Panalyse il est composé de : 

Trouva, Atonie*. calculé. 

Carbone . . . 12,73 a 12,90 

Hydrogène. . . 3,1* 4 2,11 

Soufre. . . , 8J,82 S 8«,99 

= C'H* + 5S, ce qui prouve qu'il est prupurtionel au sulfure potas- 
sique au maximum. On obtient exactement la même combinaison en se 
servant de KS* pour le préparer. 

Ce corps est complètement insoluble dans une dîssnlulion bouillante 
tTbydrate potassique, qui n'enlève pas trace de soufre. 

Quand ou le traite par l'acide nitrique fumant, il se lorrae l'acide dé- 
crit dans le rapport précédent, page 294, sous le nom d'acide sulfosnlf- 
élayliqtte. Ils ont détciminé le soufre et la baryte du sel barytique et 
ont obtenu des résultats parfaitement d'accord avec leur toruinle : 
BaO,SO» + SO',C«H*Si + Aq. 

Cette formule empirique est irrationnelle au plus haut degré, quand 
bien métne elle serait exacte ; maia en vérité il est fort difQcile d'en tiret 
quelque chou de vraisemblable. 

Si l'on suppose que 2 atomes d'acide sulturique y soient combinés >VM 
une copule composée de C*H»S + 2SO> ou de âC*H» + SSO^ , par 
exemple 2S0» + (SCtH» + 5SO>j , ob fait dUparalire l'absurdité d'au 
deroi-aiome; maia nos connaissances sont encore trop bornées pour 
nous permettre de juger i quel point une pareille composition ne terail 
pas absurde elle-même. 

Les suindes él>ylii|ues se colorent en vert et se nétamorphosent sous 
14 



riiiflutiHw év clilore et du brOme ; mais les produits de ces réacliont 
n'ont pas *l* étudiés. 

On obtient le sulfhydrate élaylique (le nicicaplan à base d'élayle) en 
mélaDgeant du chlorure eUyliiue avce une dÎMolutioD alcoolique de 
suirhydrate polassique. Il se prccipile <Ju chlorure potassique, et l'wi 
distille la plus grande partie de l'alcQfil qui reitbjae à l'état àt di|«olu<- 
iwn Je sulfhjdrale élayUque : ^)4t>iu3i«0D 1res valaiiU (ivi p> p«f en- 
core été isolée L' acétate plombîque en précipite une petite qiuntilÂd'^ 
dde uiUlkrdni|iie libre j lontiq'nit tÈpVi cttle djswlgiioadu «lUqre 
ploinblque par le Gltre, qu'on ejouu île l'eau, et qu'un y verse efisuitt 
4p3 i>«U Bné!,3llique», on obtient des préciiHtés qvi sont d«« oomf^inaî- 
sops de sultures métalliques avec 4n suirurc élaylique. Les tels lerriquet 
piment un précipité vert, !e$seU cuivriquet ur ^^ccipité bleu, les wb 
plombiques un précipité jaune-BOufre , ffllorescent à l'air; l«s «eli ar- 
genliques un préci(iiié jaune, le chlorure mercatiqiie en dpnne un 
blanc, et les chlorures aiirîquu et jtlatiQique en donnent un jauii*. 

Le précipite plo^bique a été amilysé, et a Umw .- 

Tnïinii. vmft. fiMsM. 
Carbone .... 8,7:1 2 8,16 

Hydrogène , . . 1,71 * l,ps 

SWifre. .... &1,C0 2 ai,46 

Plomb 68,0» 1 I^Sfi* 

7= PbS -f C*H*S, d'où il résulte qpe la combinaison hydrique .e#t H*S 
+ C'H»S. 

Dans le Rapport précèdent, p. 2SS, il a été question d'un corps qu'ils 
envisageaient alors comme étant ^=C*H"'S', et qu'ils regardent actuelle- 
ment comme pouvant être une combinaison d'un atome de la combinaison 
précédente avec 1 atome de bisulfure élayijque^C'H* S* -^H<S)C*H*S. 

Hiii),EiiE poïtHES DE TERRE. — Daus le Rapport précédent, p. 296, 
j'ai rendu compte de quelques expériences de M. Cahours sufr l'buiLe dé 
pomme.'! de terre, qui l'ont conduit à ranger ce produit de la fermenta- 
lion parmi les akoola. 11 sp compose de C'"H*'0^. et si on enlève 1 
atome d'eau, ou a un éther C'^H^'O, que M. Cahours n'a pas pu pro- 
4iitM à l'étnt isaté ; mais il a réussi k le «ombjner avec l'acide sulfuri- 
que, «t à édiMger l'acide suiftiriqn contre du brAme et de l'Iode. 

11 désigne ce corps analogue à l'éther par étfitr amytifue. Nous p««- 
TCM appeler ion radical amyle, et l'oiyde de ce dernier oœyé* omy- 
a^e. L'aeiik Mlbunylique est dès-lors du bisulfate amylique , analogue 
t Taeide MilffmniqiM. 

M. Oahmtrê (1) a pnMié sur ce sujet de nouvelles expériences, qui 
■'■ecordent liteo avt« ees *ues. 

<l) Ami. fle Ch. ei de.Hip., wsv. res. 
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çhforvrii »mvjigue. O» le piépare «n aélange^iit l-lmile iù pommes 
de t^ire avec spo poirjj cle surchloride eart)pni(|iic «t distilUnl. Oi; lave 
le produil avec de l'eaualc^>lini«ée, qn Ipgèche surduchlQi'UfBcaleique, 
et 91) le difjjJle je nouvs^i) sur un baiu d'builB- C'aitt up liquide ioco- 
lara , doué d'^n» od^r «rofoUique «gré^e, fWrfiiînnent oeatN, «H- 
lr|ot «n liligllitian 4 jfiï*, insoluble dwia r«BH, tt brQlaDt avec uns 
Bamoie cUirei l^ordce de vert. Sa campotilioD le représente par C^" B^ 
CI', gïpoeë (put à la tqie à l'iictiaii du Glilor« et dea rayaiis direct* du wo 
l«iJ , il a« cnpyartit en un corpa oMijfiPeux i$ui]é d'une odeur de eant- 
Vbre, et CQiQposiJ de C^H^Cl!^, formule qu'an peut écnre de la maoiire 
mJvante:C'«''Cl''+6Ca*. 

L'acérafe amyli^ue s'obtient par la diatUlatton de 1 partie d'hitile de 
punnnes àe terre, 1 putie d\-ioide aulfuriiiae, et a parties d'aeMaie po- 
ta»ii|iie bien milangéa. On lave le produit avec de l'eau aloaltaisée, 
un le fédie lur du cfalorure calcique, et on le distille sur de l'oxyde 
plombîque. C'eit un liquide incolore, d'une pdeur éthérée, reaseniblant 
assez I celle de l'élhrr acai(|ue i il entre en ébullition i -f- iaif° et dis- 
tille iniltiiré ; il nage sur l'ean et y e^t insotufale , mais II se diuout dans 
l'alcool, Tétlier et l'huile de porarries de torre. Cne dtesolution alcooli- 
que de potasee le ddcorapQse et produit de l'acétate potassique. La den- 
sité de aa vapeur eat 4,i38 d'après l'eipérience, et 4,473 d'après le cal- 
ool. Il est eomposÉ de Cli'HWO + OHeO». 

Quand on le traite par le chlore sec jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus 
d'acide chloriiydrique i 100°, Il se convertit en un liquide «lui, après 
a«oirétépuri(lé comme iHus haut, est incolore, trés-fluide, d'une odeur 
agréable, et qui supporte une température de 190> sans se décomposer, 
mais qui se décompose an deli. D'après t'analyse, il est composé dé 
G»H»tCI»0» ; ce qu'on peut représenter par C*H"0* + C»H«C1» + C" 
H**0. Le chlore, avec le concours de la lumière solaire, produit des ré- 
actions ultérieures qui n'ont pas été examinées. 

MM. Dttmai et Stass (1) ont montré que lorsqu'on chauffe pen àpea 
1 partie d'huile de pommes de terre avec 10 parties de chaui pùlassée 
Jusqu'à 170" ou même 200°, t! se dégage du gaz hydrogène qui entraîne 
des traces à peine sensibles d'hyrtrogène carboné. Quand le çaz hydro- 
gène a cessé de se dégager, la masse est devenue blanche de Jaune 
qu'elle était. 

Il faut avoir soin de bien boucher le vase, car la masse s'allume faib- 
lement et bi(He comme de l'amadou. Quand elle est froide, on la délaye 
dans l'eau, on sursature d'acide sulfurlque, et l'on obtient par la distil- 
lation un nouvel acide, l'acide valirique, MM. Dumat et Slaii out 
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examiné avec beaucoup de soio la composition et lea propriétés de cet 
acide, et ODt trouvé une si parfaite analoj^e avec l'acide naturel qu'ill 
n'ont pas liésitê à le déclarer identique. 

Ils ont trouvé i cette occasion que l'huile de pommes de terre ne pro- 
duit pas d'acide valérique avec l'acide nitrique. Haû si l'on sature la 
, liqueur acide par un alcali et qu'on la soumette k la distillation, ou ob- 
tient une huile volatile, dont l'odeur rappelle celle des pommes, et qui 
parait être composée deG"H>*0*, c'est-à-dire un aldéhyde vatérique. 
Il paraît qu'ils n'ont pas pensé au nilrite amylique. Quand on niËle dn 
bisulfate amylique avec une dissolution de bichromate potassique, on 
obtient une huile ou un aldéhyde analogue qui se transforme en acide 
valéi'ique quand on chauffe la liqueur. 

M. Cahourt {i) a montré depuis que cet acide se forme aussi quand on 
verse de l'huile de pommes de terre goutte i goutte sur du noir de pla- 
tiné chauffé ; tout comme il se forme de l'acide acétique au moyen de 
l'alcool et de l'acide forœique au moyen de l'esprit de bob. 

M. Apjotin (%) a retiré une huile de l'eau-de-vie de blé qu'il a purifiée 
et déclarée identique avec l'huile de pommes de terre quaut à ses pro. 
priélés et i sa composition. Je rappellerai à cette occasion que les 
analyses de M. MtUder sur une huile analogue tirée d'eau-de-vie de 
blé (Rapp 1858, p. 334. Ëd. S.J ne s'accordent point avec ces vues. 

Produits de li décompositiok spontanée des matières végé- 
tales. — Parmi les derniers produits de la décomposition spontanée 
des corps organiques se range une masse noire ou brune, généralement 
pulvérulente, et dont le mélange avec de la terre porte ie nom de 
terreau. Cette même masse, ou du moins une masse semblable quant 
à rextérieur, peut également être produite par des décompositions 
d'une autre nature, telles que par l'influence des acides, des al- 
calis, par la distillation sèche poussée à un certain point auquel cas elle 
se trouve dans l'appareil distillatoire ; on la retrouve dans la suie , etc. 
Tous les essais qui ont été faits dans le but de reconnaître la na- 
luie des produits de ce genre tendent à prouver qu'ils sont très dif- 
féi'enta, quelle que soit l'analogie qu'ils présentent à la simple vue. Ils 
sont pour la plupart éleciro- négatifs, ils se combinent avec les alcalis 
et donnent naissaoceàdesseisnoirs ou bruns très foncés, incristallisables 
Cl très solublea. Mais nous ne connaissons point encore le lien qui 
réunit ces acides noirs et presque insolubles. Plusieurs d'entre eux ont 
une capacité de saturation si faible eu comparaison avec la quantité 
I t'oxygène qu'ils renferment, que l'acide renrerme 10, 13, 14 fois au. 
tant d'oxygène que la base. Cette circoustance ne parle évidemment 
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\>is en Tiveur d'une composition simple, en vei-tu à% laquelle on les 
supposerait composés d'un seul oxyde d'un radical composé. L'acide 
ihJomélauique, dont il a été question plus haut, p. 19r, vient heu- 
reusement à notre secours pour nous aider à en donner une explica- 
tion, car nous avons vu clairement qu'il doit ses propriétés d'acide 
faible, à un acide sulfurique copule avec un corps organique noir dont 
la capacité de saturation détermine celle de la combinaison noiie. 
Sous ce point de vue, on aurait quelque raison de supposer qu'un 
grand nombre de ces acides, pour ne pas dire tous, possédant uuu 
composition analogue, avec cette différence toutefois que l'acide co- 
pule aurait un radical organique. Mais ce n'est pas une tâche facile de 
prouver qu'une semblahle composition existe en réalité, si le hasard ne 
fait pas cpnnaltre des faits qui viennent à notre secouis â cet égard ; 
et nous ne pourrons pas juger du résultat de l'analyse avec sécurité 
tant que le radical de l'acide et de la copule possèdent des éléments de 
même nature. 

J'ai mentionné dans leRapport précédent, p, 190, quelques expériences 
de M, Slein sur un corps appartenant à cette classe d'acides, et 
quelques résultats généraux de M, Mulder sur le même sujel, et dont 
l'histoire détaillée était sous presse. Je donnerai un extrait d'une par- 
lie (t] de «es recherches qui a été publiée. Elle comprend les acidci 
engendrés par l'influence catalyiique des acides inorganiques sur 
le sucre à l'aide de la chaleur, ceux qui se trouvent dans le bois pourri 
et réduit en poudre, dans les tourbières, dans la terre arable, dans la 
aille, et ceux qui se forment par l'action de l'acide chlorhjdrique sur !a 
protéine. Je vais les passer en revue dans le tiiéme ordre que M. Mulder 
les a préseniés. 

H. ilfa/a^uti, comme l'on sait, a observé que lorsqu'on fait bouillir 
du sucre dans un acide étendu, il se colore peu a peu et produit uii 
précipité noir composé d'un corps acide, soluble dans la potasse, et 
d'un autre corps qui n'est pas acide et qui est insoluble dans la potasse ; 
mais tous deux possèdent la même composition, savoir! C"H"'0'', 
d'après l'analyse de M. Malaguti. L'analyse de M. Slein, citée dans 
le Kapport précédeni, s'écarte déjà de ce résultat, et M. Mulder a 
montré que cette réaction donne lieu à des corps très variés et 
dé^iendaut de la différeute concentration de la liqueur, de la tem- 
pérature et de la durée de l'opération. Le corps insoluble est brun ou 
noir-brun. Dans les deux cas il s'en dissout une partie dans la potasse, 
tandis que l'autre partie ne se dissout pas. 11 désigne les deux corps bruns 
par ulmi'ie et acide ulmique, et les deux corps noirs par kumine et 
acide humigue. la dilTérence qui existe entre leur composition est 
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(rèS sifriple. C»M»»0'» eâl l-ulmiiic, et C"H»»0'* est i'acide ulmique; 
la pi'émiKW l-mterine [lar bonsé(|uetil les èléthetiis de dëilt alome» 
a-eau Ûi plus. L'hdmine est C»oH"0", el l'acide humique C^H^'O" : 
la pMihilté rfctIDerme par ciinsèqùeiit le^ eteoietlts de S àtodidé d'eaii de 
plus iiilé la sei^tïiidc, et 6ii tAttuA letnps 3 équivalenU d'hydiogètie as 
mblns que Titide ulinlquti. 

Les dtides Inorganlliues protluisent par leur réaction encore deux au- 
ttes acides 6utre les acides dêji nommés ; l'iin d'eux a été dècoiivert par 
H. Pètigot ; et désigne paè lui pat acidejkalisacchaiiqiie (Rapport de 
1S3Ï, p. isi. Éd. 5.); éimnàmàétéctiuTigé depuis en aride ^/uciVue, et 
l'autiCa été découvert par H. Mutder, qui t'a appelé acide apo^tucigue. 
11 se tbrmb aussi lihe petite quaati té d'acide formique, comme l'avait ub- 
SËr«é auparavant M. MaldgUtt, et le sucre restant qui n'est pas entière- 
ment dctiliit a perdu la propriélédecristatlisef et dpasséàl'étatdecaramel. 
tTLill^E ET ÀciDc ulMIqué. — h'uttniné et ['aeîde utmique s'obtien- 
nent le plus abondamment en traitant le sucre par l'acide chlorhydrique 
ou Vacille sulfiirique à •fso», ainsi sans que ta liqueur entre en ébullition. 
Dn Tait léagir par exemple lH parties de sucre, 40 parties d'eau et 1 par- 
tie d'a'ciaé sulfiiriqiie concentré. Là liqueur se colore peu i peu, elle dé- 
pose deS flocons brtiiis dont la quantité augmente de plus en plus. Ou 
peut cependant obtenir le méiiie produit par nue ébullition de courte 
d'urëë. Ccstiocons bruits sëchés il +l6ii° sont composés comme il suit : 
TTOuté. Atomes, Calculé. 

CartMne. . . . «3,50 «j 63.S!( 

ttydrogËné. . . ifiH 53 4,aS 

Oxygène. . . . 30,*î li So.of 

Ceci s'accorde parfaitement, comme l'on voit, avec la composition de 
l'iilmîne, àil'onlraite céï flocons par uiie dissolution de potasse, celic-ci 
en exli'aîl de l'acide i]lmi<)ue,onoblient iitie dissolution brun-noir fooct, 
et riiiinîde resté iion ilissoutlï et présente â l'analysb exaciemeni la même 
composition que le mélange des deux corps avant d'avoir ajouté de li 
potasse. 

En saturant la dissolution d'ulmaie potassique par un excès d'acide 
chlurliydriqué, oh obtient l'acide (\m se sépare en grumeaux bruns géla- 
tineux, et la liqueur qui traverse le Tiitre est incolore. Pendant les lavages, 
l'acide commence à se dissoudre, l'eau qui passe est jaune, mais on peut 
de nouveau précipiter l'acide en rajoutant un acide ou un sel. Il y a 
quelques difllcullés à obtenir l'acide parfaitement exempt de potasse , 
inais l'acide chlorhydrique et l'acide sulturique se laissent enlever Irés- 
Wilement par des lavages. Quand on le sèche il perd beaucoup d'eau, a 
iiÔ' il est sec ; mais en continuant â chautfer peu à peu jusqu'à 170°, il 
reparaît un peu d'eau, et i 193° il ne s'en dégage plus, et l'acide est an- 
hydre. Si l'db élËvë la Vêmpêratliré aii delà, il se Mme dé l'âclilé àcïtique 
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r|lil cotlllmié 1 s6 dégagfer 3 mësurf ({fie la temp^ralui-e alimente (tiélte 
ibodifltailON (lourrail bien être «lue i dt <}ue l'acide rst ilii acide acétique 
copule qui se sépare de la copule par h distillation, malâ ce [lent au»! 
«re un produit de décomposition). 
L'atiiië Séché i 198* ftst coinpdsij Ai ; 

Trouvé. Atomes. calculé. 
Carbone. . . . (t8,99 41) «S,98 

Hydrogène. . . *,2S 38 3.94 

Oxygène. . . . 26,83 ii Ztfi» 

Les i'ésultals de celte «Dillfje, prti holémenl, ne sUlOraictit pas potir 
dotlifer ane Idée de la eompoSiihin de l'âclde, mais l'andlyte des sels tient 
\H conflnner. 

L'adde ulmiqub qui a élé dlssOiiï Sitn )'ammonia<)lie retient uflè ce^ 
laiDe ifuantltë d'ammoniaiiue avec ttptniiircié, de Mrte que Idrsqtt'on lé 
sépare par les acidel, le prËCltlité rertTerine encore bMucohp d'dtitmo' 
ntaqite. Lbrsqu'on traifè tiite disiotatioh d'iilmate âmmouiqufe netltHi pat 
dés sel» ittélaltiqued, oii bbilblit des t>I^P't^ qut «ont des Mb doubles 
d'uri oxyde métalliittii: et d'antmoniaque. 
L'ultttate ainmbniquc séché i iitt- «et tntnpOifl de : 

Trouvé. itomes. Calculé. 
Carbotle. . . . C4,7S 4t) 64,95 

Hydrogèue. . . S,m 3R 4,?4 

nitMfgène. . . s,9r t i,n 

Oxygène. . . . «,«! IS ar,9i 

=B»H*0+CwHwO". L'analyse du sel double d'oxyde atnraDnique ei 
d'oxyde at-geiilique s'accorde également bien avec la formule : 
(N«H»04-C"H»»0")+(AgO+C*»H*»0'»J 

La formule de l'aclHe anhydie est par conséquent C*'H'*0'*, et celle 
de l'acide liydi até est 3H»0+C'*H'»0»» qui A son tour est Isomérique 
avec l'ulniine. D'un autre cAtë, il est également possible que l'acide hy- 
draté soit H*0+C*H"0* et que le sel ammonique et le sel double avec 
l'biyde argfeniique soirnt d^s Ululm;tlbS', car II ferait bien singulier qtlfi 
le iel ammoniqne nptttre de cet acide faible gardât toute Id quantité d'am^ 
moniaquc i 140°, tandis que des sels ainmoniqiies d'acides beaucoup plus 
forls seraient convertis en sels acides à une température beaucoup moins 
élevée. Quoi qu'il en soit, M. JHutder calcule pour l'acide ulmique la fr>r- 
mule C*"H>*0>>, et lui attribue le poids atomique 4452,19. 

Il est assez dilBcile de préparer des combinaisons avec cet acide, en 
proportions déterminées ; la composition du sel cuivrique correspond au 
sel neutre de la formule indiquée, taudis que le tel plombique contient 
4 atomes de base, et le sel barytique 2 at. deliafesurtroii atomes d'acide. 
L'ulmate ammonique, ainsi que les ulmates en géoâral, perd de l'eau à 
14)1°, <]uoique l'acide ne porde l'eau, qui prubaMeinsit joue le rAle de 
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hift, qu'au dessus du iTiy. Quand on chauffu i'ulmale ammoulque à 190° 
ilsecouvei'iii eu acide ulmique anhydre, et produit de l'acide acétiifuc 
au-delà de 193°. 

HuMiNE ET AQDE HUMiQDE — Avant d'entrer dans les détails sur 
ces curps, je dirai quelques mots des expériences de M. Jautder, qui in- 
diquent dans quelles circonstances se Forme l'un ou l'autre d'entre eux. 
Ces expériences ont prouvé qu'un mélange de sucre, d'eau et d'acide 
porté à l'ébuUilion dans le vide, ne produit pas trace d'ulmine ni d'acide 
uliniqiie, quoiqu'il se colore vers la fin de l'opération : ceci ne provient 
point de l'absence d'oxygèpe, mais de l'absence de pression ; car si l'on 
opère rébullilion danx une atmosphère d'hydrogène ou de uitrogéne, 
il se produit de l'ulroine, de t'acide ulmique et de l'acide formique 
qui distille, mais pas trace d'humine ni d'acide humique. Ce sont donc 
ces premiers qui sont véritablement les produits de l'infiueuce cata- 
lytique de l'acide sur le sucre. Mais si on tes sépare du sucre restant, 
et qu'on les fasse bouillir dans un acide étendu et au contact de l'air, ils 
se convertissent eu liumine et acide bumique. Ces derniers ont par con- 
séquent une origine secondaire, due esseniiellement au contact de Tair, 
circonstance qui explique en même temps la différence de composition 
qu'ils prétentent avec les précédents. 

Si l'on veut produire directement rhumine et l'acide humique, on n'a 
qu'à disposer son oppralion de manière que l'air ait un accès libre et 
abondant, pour que l'ulmine et l'acide ulmique se convertissent dès leur 
formation en buinine et acide humique, et continuent à se transformer 
jusqu'au bout. La présence d'un acide plus fort accélère bleu leur mèta- 
inoi'phose, mais elle contribue en même temps â convertir l'acide humique 
en bumine ; l'on Tait bien pour celte raison d'njouter de temps en temps 
de t'eaii pour remplacer celle qui disparaît par l'ébuUilion. 

Avec tout cela il eft dilTicile d'opérer complètement la transForjiiation, 
de sorte qu'on obtient le plus souvent un mélange des deux. Quand la 
transformation est achevée on extrait l'acide humique au moyen d'une dis- 
solution dépotasse caustique. Onob tient un résidud'buroine qui après avoir 
été bien lavée a donné les nombres suivants par l'analyse élémentaire. 
Trouvé. Atomes. calculé. 
Carbone. . . 64,67 40 M,4* 

Hydrogène. . 4,32 SO 5,94 

Oxygène. . . 31,0i 13 51,63 

L'acide Immique isolé produit par sa combinaison avec l'ammoniaque 
un sel qui après avoir été séché à +140° se compose de : 

TrouTË. Atomes, Calculé. 
Carbone. . . $4,94 40 64,sg 

Hydrogène. . 4,95 5a 4,^ 

Oxygène. . . 15 a7',4« 

Nitrogène. . s 5,r4 - 
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Le sel argeiKique séché à 100° renreime : 

IToin«. Aiomea. calculé. 

Carbone 49,03 40 4g.3s 

Hydrogène. . . . S,â3 Bo S,OX 

Oxygène 24,SS iS 34,31 

Oiyde argent! i^ue. 23, 14 i 35,41 

En séchant ce sel à 140°, il perdit 6,83 p. 100 d'eau, ce qui correspond 
à 5 atomes d'eau. Il résulte de ces expériences que la tormule de ces sets 
anhydres est : 

N'H«0+C"H"0'* et AgO-l-G»»H«0'* 
et que celle de l'acide hydralé est 5H»0+C*»H«*0'*, d'où l'on voit que 
ce dernier est îsomérique avec l'humine. 

Je dois cependant faire observer que les analyses de l'humiiiâ et des 
corps congénères ont donné un excès d'hydrogène, relativement à la for- 
mule, qoi ne correspond pas à un excès d'oxygène, et qui ptr conséquent 
n'est pas dû à de l'eau ; les analyses s'accordent en effet mieux avec les 
résultais calcolés d'après la formule C^^^O" pour l'acide humique et 
C*"HMO" pour l'humine : 

Hiunlne. HDmateBigenUqiie. 

Atomes. Calculé 

Carbone. , . . 

Hydrogène. . . 

Oxygène. . . . 

Oxyde argent ique. i 33,56 

^ Une quantité de sucre donnée fournit | de sou poids environ de cw 
tnatiéres. Quant a ce qui concerne l'acide employé, il est de fait que la 
quantité plus ou moins grande influe sur la durée de l'opération, mais 
non pas sur la quantité de matière engendrée, en ce sens qu'une quantité 
plus considérable d'acide en accélère ta formation sans eu fournir davan- 
tage. 

Les autres |- du sucre donnent naissance à de l'acide formique et deux 
autres acides, del'acide glucique et apoglucique. L'acide gluciquese farine 
par la décomposition du sucre, et l'acide apoglucique résulte de la modi- 
fication de l'acide glucique sous l'influence de l'air. 

Acide glucique. — Pour séparer ces deux acides, on sature la liqueur 
brune par du carbonate calcique, lorsqu'elle ne produit plus de précipilé 
par l'ébullition. Ou cesse d'ajouter du carbonate calcique quand il n'y a 
plus d'efl'ervescence, mais la liqueur garde une réaction acide. On filtre, 
on évapore jusqu'à consistance sirupeuse, et, eu mêlant le résidu avec de 
l'alcool, on dissout le glucate calcique, tandis que l'apoglucate calcique 
ne se dissout pas et reste bous forme d'im magma brun. On décolore U 
liqueur alcoolique en la faisant bonilliir ivcc du cbaiiton animal. Gll« rm- 



Calculé. 


Atome». 


calcule. 


64.37 


40 


49,26 


4,20 


52 


5,31 


31,35 


19 


24,17 
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Terme du bigliicalc cakiqiie et du caramel, si une {arlie dti lucre 3 
tehappé à l'infliience catalylique. On l'évaporé à siccité, on dissout le 
résidu dans rpaii, et on précipite p»r le sous-acétad plomUque. On lave 
le précipité, on le décompose par rhfdiogènc sulfuré, et l'on obtient 
l'acide gluci<|ue libre qu'on évapore jusqu'à consiitance sirupeuse, et 
(jui, ta se desséchant i l'air, se réduit en une muse Uannhc, qui a une 
saveur acide et qui te distout aiaétnent dans l'eiu at t'alcool. Quand on 
tût bouillir la dissolution a^jueuse d'acide flucique au contact de l'air, 
elle ae coloie peu à peu et passe à l'état d'acide apoglucique. Cette mê- 
tainorphose s'opère plus rapidement quand an ajoute de l'acide sulfuri- 
que ou de l'acide chlorhy drique. Les acides concentrât le convertiaaenl 
en humtne et acide huinique, mais les acides étendus saut sans action. Il 
•e combine avec les bases et produit des sels particuliers qui sout pour la 
plupart solublea ; mm les sels neutres se colorent à l'air et donnent 
naissance ■ de l'acide apoglucique. H. nutder n'a étudié que le sel cal- 
cique. L'acide glucique décompose le carbonate calcique avec elTerves- 
ceuce jusqu'à ce qu'il se loU formé du bigtucate calcique. Ce sel produit 
par l'évaporation une masse gluante, épaisse, qui rrlstallise peis à peu et 
durcit. 11 est très-soluble dans l'eau el l'alcool. Ëi l'on ajoute à la disso- 
lution de ce set une quantité d'hydrate calcique pas lont-à-fait suffisante 
pour saturât U iholllë Ab l'acide qui est libre, il se dissout, et, quand on 
y verse de l'alcool , lé sel neutre se précijiité. Il se sEpare sous fortne* 
d'une gelée incolore qu'on doit avoir soin de laver danl de l'eau exempte 
d'acide carbonique, car elle se caibonatc avec la plu? grande facilité, et 
se convertit en un mélange du sel acide avec du carbonate calcique, qui 
est solultle dans l'alcool, et que ce dernier entraîne avec lui. Elle jaunit 
un peu ioiis l'InDuenCe de l'air par la formation d'une petite quantité d'a- 
pogluraie, mali cette altération n'a plus lien nue ftiis {|ii'elle est bien 
Séchk. SI l'Kau dans laquelle oH la dissout renferme In pins petite thtce 
(facide «irl»itll<)ut, t>h obtient une dissolution trouble semblable fi du 
BOUE acétate plomkique qu'on étend avec de l'eau, qui contient un peu 
a'icide cal4onit)iié Sa dl^olution est préclptée par le soui-aCétiite plom- 
bbjut, le nitrate mert^ut-eUt et le hitrate argentique , mais point par les 
art» ttértii^B lîls cuivre, de fer ou de Uaryie. 
L'analyse de cette gelée séchée à 100° donna : 

trouvé. Atomes. Caiculï. 

Carbone. . . . »8,42 16 38,53 

Hydrogène. . . 4,46 32 «,35 

Oxygène. .- : . 35,90 11 54,87 

CbaUX 25,M 5 22,M 

M. JHirftfer en concliM qiie l'acide est fbrmé de C»Hi»0*, et que ce sel 
«alchlWè ftnîerme 2CaO + C»H'«0' + H»0. 
n. Ntigtsi i analysé le préeijfttf )3rttilttit pur te sotA-atiitete ploMMqne 
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«t lui n donne la formule «PIjO + C"H"0", (jui ie rértuil i sPbO -t- 
C*H'*0*, et nul !>'accorde atec l'opinioh de M. Mulder sur li cdmpoHÎ- 
tion (le l'acide ; elle montre en même ternira que le piccipité esl un mI 
basique dont la compositJoti est tr^s-vraisemblabte. 1,'analyae de M' Peli- 
got avait donné un excès d'hydrogÈae de 0,4 p. 100 et un excès d'oiy- 
gène à peu trrës correspondant sur les résultats du calcul , d'où il est 
évident que le sel qu'il â analysé renfermait de rbumiditc. (Voy. Rap- 
port 1S39, p. 546, Éd. S.) 

M. Muiier explique la fgrinatioa de cet acide de la maaiére suivante : 
Quand on retranche de 

3 al. de sucre de canne erisiallisé = 24C + 44H + 220 
7 at. d'eau = 14H + 70 

Il reste 5 at. d'acide gliicique :=^G+ BOH + IBO 

On peut donc supposer que, sous l'influence de la fdrce tat&lyti(|ue, 
ii al. de Sucre de iianiié anliydie C»H'»ti»Xll — MC + ItOH + 5»0, 
ifonnent naissance à : 

S at. d'acide glucique ^ 24C + 5oH + isO 
i at. d'ulmiiie = 40C -f- 52H + iiO 

1 at. d'acide formique ^^ 2C + 2H + 30 
25 at. d'eau — 46H + 250 



■= 66C +110H + «00 
La (brniailoll dé lliutuiilè et de l'adde apoglui;ique est dn# à l'iction 
de l'air t|ui produit 1 at. d'aeldb apogluctque et 1 at. d'humine ; mais ce 
calcul tie s'âécotde pas tHs-bien avec la quantité d'humine et d'utmiae 
iqU'On «faiieiil, et qlii sersit, d'après ce calcul , ^uB du double de ee 
,qu'eile est en réalité. 

hobt Afti&LucKjDB. -^ Vacide apogi'ueigtii sb trouve dans le pré- 
cipite bfUii qui reste aprè» aïoir exti^it le glucate caletque par l'alcool. 
Oë t-é^idu tvuU ttst de l'apoglucate éakll|Ue mélatigé avec un t>ea de 
gypse dont on le sépare facilement pàî' dnb [tËtite tluantité d*^e9U qlii 
dissont l'apoglucàtesalU dlsîoUdre le gjpie. On décante la dissolution, 
<cm rajttuie tte l'ebu et Tnll précipite par l'aCétate ptttmbiqne. On déccnn- 
pMe te ^éeipSté bi^un pal- lliydi-ogène sulfuré Et l'on évapore la Hquenr 
filtrée et brune jusqu'à siccité. L'acide apoglucique est une masse 
aiuorphe il'un beau bhni , ^ui A'àttire t^s l'humidité de ('ait- et qbi se 
décompose par l4 dlMIlation sèche sSnS se boursoufler. Il est trés-so- 
lUbïé dans l'eau, Vnôihs niable dnns l'alctinl, (\n\ ne le précipité pas de 
sa tlhstilinion ïqueu^e, et Insoluble datis l'éttier. L'acide suimrique le 
TiétrUit, ainsi que l'acitte nitrique qui ie convertit en acide dxatiqnc. Il 
ph>ânit des sels très-^lubles avec la potasse, la soude^ la éhann^ l'atn- 
^MïMaitue et la batrle; leur dissolMloB est roiige*wce. Atec ttx Mis 
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plombiqiK , argfliiii[|ue et ciiivrique il prcxtuit des précipité! bnint 

doDt l« deux premiers se redÎMolvcDt caiwdiirablemRnt par les la- 

fagM. 

Voim les résultat* numériquei des analyses : 

Adde M cakiqoe sel plombii[ae 

«écbélm*. «tebeiiu^. léctieiiaR*. 

Trouvé, ^t Calculé. Trouvé. Al. Calculé, Trourë. AL Calculé. 

Carhoac. . . . S«,IO 18.54,11 49,ST 18 19,90 3e,TT IS 3T,3G 

HydragèDE. . . &,1S S3 5,16 4,75 90 4,&3 3,10 18 3,06 

OijbÎiw. . . . 40,48 10 39,80 33,33 9 33,65 31.47 8 31.73 

Bmc — — — 13,05 1 lî,9î 38,66 1 37.38 

L'analyse du Bel plombique montre que la rarmulc de l'acide anhydre 
est C"H<^", que l'acide libre reoterme 3 atomts d'eau et que le sel 
calcîque renferme 1 atome d'eau. 

On pourrait croire, d'apri-s les muliiptes de l'oxygène de l'aeide, que 
l'acide apogtucîque est un acide glucîque copule, com|iosé de CH*"©' 
-f €'"11*0* dont la copule résulte de 3 alomes d'acide glucique qui ont 
absorbé 11 atomes d'oxygène de l'air et qui ont abandonné 6 atomes d'a- 
cide carbonique et 6 alomrs d'eau. 

M. Millier n'a étudié plus parliculièrcment que le sel ralcii]ue de 
cet acide. Il présente une masse amorphe facile à pulvériser, très- 
soluble dans l'eau et avec une belle couleur brune, et insoluble dans 
l'alcool. Le charbon animal le précipite entièrement de sa dissolution 
dans l'eau. Lorsqu'on fait passer un courant de chlore dans sa dissolu- 
tion aqueuse, il se forme un précipité brun qui paraît être analogue i 
celui qui se produit en traitant l'acide humique par le chlore. La liqueur 
devient incolore et renferme de l'aoide furmique. 

ToDBBE , TEKKEAD ET TBiiHE. — H. Mulâtr a appliqué ensuite tes 
oonnabsances acquises par ces expériences, à une comparaison entre les 
produits de la décomposition du sucre et ceux de la deatruclion des ma- 
tières végétales par la pourriture. 

Il conclut d'une manière générais qu'il se forme de l'ulmine et de 
l'acide ulmique, quand l'excès de l'air est intercepfé. et que ces dernien 
se convertissent plus tard sous l'influeuce de l'air en humine et acide 
humique. 

Il traita une tourbe brun-clair et légère de la Frise par l'alcool , et , 
(|uand cdni-ci avait extrait autant de produits résineux qu» possible, il 
la traita par dy carbonate sodique pour en extraire toutes les parties 
solubles dans ce dissolvant. Le résidu renferma de l'ulmine et des dé- 
bris de végéUux non altérés, formant un mélange qu'on ne peut pas 
soumettreà un examen plus approfondi, L'acide ulmique précipité de la 
dissolution sodique partageait toutes tes propriétés de celui aaqml le 
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socre donne naissance, mais il ne supporrait pas une température supé- 
rieure A IJO' sans se décomposer , et produisait alora de l'acide for- 
mique et de l'eau, ce qui n'a lieu qu'à 193° avec l'acide ulmique tiré du 
sucre. L'analyse de l'acide séché à HO" conduisit i la formule C"H»»Oi«, 
qui suppose 3 atomes d'eau de plus que l'acide ulmique du sucre. 

L'analyse du sel ammonique séché â 140° donna les nombres sni- 
vants : 

TroQTé. Atomes. cakalé. 

Carbone. .... 6i,45 40 61,59 

Hydrogène. . . . 4,92 40 5,01 

Nitrogène 5,04 2 5,33 

Oiygène 50,61 IB 50,90 

= !NïH»O+C"*Hï80'*-l-2H>0. On voit que les 3 atomes d'eau qui se 
trouvent en sus dans l'acide, se retrouvent aussi dans le sel ammo- 
nique. M. Mulder le regarde comme un sel hydraté. Mais comme toute 
chose a une cause, il taut aussi que la propriété de l'acide ulmique de la 
tourbe de ne pas perdre 2 atomes d'eau à une température où l'acide 
ulmique du sucre les abandonne , et de se décomposer à une tempé- 
rature inférieure de 5B° â celle où ce dernier se décompose, ait une 
cause ; or, la cause qui se présente la première à notre imagination est 
de supposer que les éléments de cette eau appartiennent à l'acide ulmique 
de'la tourbe dont la formule deviendrait C"'H'«0*°. 

Le sel ammonique est dès lors également anhydre à + 140" comme 
l'est celui de l'acide ulmique du sucre. 

Il se procura de l'acide humique d'une tourbe noire liiée du lac 
d'Harlem, en la traitant de la même manière qu'il avait traité la tourbe 
brun-clair pour en tirer l'acide ulmique. 

11 possède les caractères extérieurs de l'acide humique du sucre, 

mais il en diffère en ce qu'il renferme de l'ammoniaque. L'acide dissous 

dans le carbonate sodique et précipité par l'acide clilorh y drique renferme 

1 équivalent d'ammoniaque sur 1 atome d'acide humique. Il ne perd que 

de l'eau quand on le chauffe à 140°. A une température supérieure, et 

jusqu'à ISO", il produit de l'ammoniaque, et aux environs de 190° il se 

dégage de l'acide acétique. L'analyse de cet acide séché à UO" donna : 

Trouvé. Aiomes. Cakalé. 

Carbone. . , . 60,iS 40 60,28 

Hydrogène. . . 4,7* 58 4,63 

Nitrogène . . . 5,61 2 5,49 

Oxygène. . . . M,33 16 3i,33 

M. Jfufder drduit de ces nombres la formule N*H«0 + C*i>H»0" 

■f SH*0. Mais en vertu de la même raison citée plus haut, on pourrait 

regarder cette eau coinme faisant partie de l'acide même. Sa formule se- 

raitalor8C*°H*^i'',ei il aurait la même com[>osilion que l'humihe. 
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Uae maiH pounieel pulvérulciile lirée d'unvieax hIjjiIIhi produiiil. 
aprâR avoir été traiU par l'eau et l'alcool puii p^r du carlwnaifl «p(Jl<|Uti 
une diisaluiioD dans laiguelle l'acide cldorh^drique pr^cipiia un aiùde 
(|ui lavé et séché i+ liO^ et «spoté ciuuits à udc ttmpirUurf aupt- 
rieure De a'alUra pu au-desaoua de I5Q° , nui* qui produiail de L'<M 
et beaucoup d'aoide aedtiitut au delà de lett*. 

L''i)na1yse du sel ammonique séi-he à + HO" conduisit à la forawlt 
N'HK) + C"H**0'", qui suppose les élémenls de 4 atomes d'eau de 
plus (]ue l'acide humique du sucre n'en renferme, et 1 atome d'eau do 
plus que l'acide humique de la tourbe. 

Quand ou fait digérer ce corps avec de l'hydrate pota3sif|ne, Il se dé- 
gage uu peu d'ammoniaque ; et si, après une digestion de 19 heures, on 
traite par l'acide chlorhydrlque, on obtieni un précipita qui lavé et sédié 
à U<y et analysé conduit à la formule N*H»0 + aCWH«0", <pii est 
celle du bihumate ammonique de la tourbe. 

Si, au contraire, ou le dissout dana du carbonate sodiqiu et qu'«n pré- 
cipite par l'acide cfalorhydriqne, on a du aei ammoniM dana la li<)ueur 
et un précipité gélatineux brun qDÎ le dissout considérablement pen- 
dant les lavages. L'analyse du sel séché A 140" eojiduitlt i la torBult 
V HHi + SC*°H^'0<* qui est évidemment celle du biulmale ammo- 
nii|ue. 

M. Mutdtr passe ensuite à l'examen de la terre dea champ* et des Jar- 
dins. Ici il y a encore plus de diSculté de se procurer des produits 
purs. 11 les fit bouillir avoc de l'alcool, puis avec de l'eau, M lea traita 
ensuite par du carbonate sodirjue pour en extraire les aeldea qu'il pré- 
cipita par l'acide ctilorhydrique. Il lava ces derniers plusieurs fols à l'eau 
froiile, malgté la perte qu'occasionnaient les lavages, il les sécha et (es 
Ht bouillir de rechef avec de l'alcool pour enlever les dei'ntéres traces 
d'acide crénlque et apocrénique, puis il les sécha A 140» et les analysa. 
Tons se trouvèrent élrcdescombiaaisongammoniqaefl. Je n'entrerai pas 
dans les détails des analyses, mais je me bornerai à Midiquer le« réaul- 
taU: 
Tiré de la terre d'une plantation d'ai4)res 

fruiliers = Mm«0 -|- OHMO" 

Le même aprie avoir été dissous dana l'am- 

mouiaqne et évaporé isiccité = aN'WO -^ C*''H**0'* 

Tiré de la terre d'un jardin potager . . . = H»H»0 + C**H«0" 

— — d'uneprairie(à + 19«'']. . = EN"H»0 -|- C^H^O" 

— — d'une plantation de chênes. = N'H^O-fC^H^O" 
La leitr d'une planche d'artichauis donna un rémltai qjt» i» put pas 

Hrvirà l'analyse parce qu'il reufeimait S7 1 /il p. 11)0 de b»««a flw i|o«t 
un iw fwuvait [ws le deliviei'. Ces ulmal«s et buiutea natif», «t tW»4 
te preaier, se diatipguuu des ulmaiss «t hwiiKKs «nifl^tiqlv, pn «« «»'iJ( 
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• racélate poMMi(]u«, isndls t\ae \ti (Jcrntflrs ne s'y 
dissolvent pas. La demUre modi Real ion qui renferme tvldi^rement de 
l'céld* bmnlqiM y *st ^salement Into lubie. 

Ces inalf BM proarent que les tetrea Tertlle* renfei'inetit des conibj- 
naisonitl'anmoiiUqiie avce des acides, qui coriespondent k celles des 
aeidei h«^)^ue■ et ulmiqixs. en ce qu'elles renhrmenl toutes tO Un- 
mes de carbone ; mais l'hi^drogène et l'oxfgf^ne sont variables, soit dani 
les pcoport ions convennl)lespaur former l'eau, soit de manière quel'oxy- 
gtae où l'hydrogène soit en excès. Cea variétés ne Boni p€ut-*tre point 
en grand nombre, cependant ce dernier n'est pas encore connu, et il 
nous paraîtra beaucoup plus considérable tiu'W n'est en réalité, tant lue 
nofl connaissances ne nous permettront pas d'arriver à un résultat plus 
précis ; car la terre renfei'me, selon toute probabiliié, tontes ces variétés 
plus on moins mélangées , qui conduisent par l'analyse à un résultat ap- 
parent égal, quant aux 40 atomes de carbone, mais qui présentent des 
différences continuelles entre l'bydrogéne et l'oiygène, suivant la pro' 
portion des acides qui concourent à former le mélange de ces combinai- 
sons ammonlques. 

On peut donc se demander si , dans certaines occasions où 9 atomes 
d'ammoniaque paraissent combinés avec 40 atomes de earbone, de t'by- 
drogtne et de l'oxygène, la moitié de cette ammoniaque ne tait point 
partie de l'acide bobs forme de nitrogène et d'hydrogène. 

Acide humiqce de la scie. — On sait que M. Braeonnot (Rap- 
port 18sr] retira de la suie un corps aelde qu'il eompara avec l'acide 
humiqiie et auquel il donna ce nom. M. Mulder a f^iit bouillir de laauie, 
d'abord avec do l'eau , puis avec du carbonate eodîqiie ; il a précipité 
l'acide par l'acide cblorhydiiqne , il l'a lavé i l'eau malgré sa solubilité, 
l'a sérhé et l'a fait bouillir avec de t'alcooi qui dissolvait de l'humate 
ammonique et des huiles empyi'eumatiques qui lui donnaient de l'odeur i 
il l'a ensuite sécbé A 140<'. Quand on chauffe cet acide dans l'air libre , 
il s'enOamme et brftle avec une lamme claire. A âlO* il produit de 
t'ainmoniaque et de la naphtaline , et se détruit. L'analyse élémentaire 
«induisit i la formule C*"H**N*0'*, que H. Ww/der représente par 
2N'H«0-l-C"H"0"-t-C"'H«, Le dernier terme de cette forroufe est 
lalomed* naphtaline. Cette combinaison serait, par conséquent, un 
sel basique de naphtal-huinate ammonique. Il serait cependant plus 
vraisemblable de supposer un acide de la forme CH'^O, dont 3 atomes 
seraient combinés avec 1 atome de naphtaline et saiiueraienl 2 atomes 
de base, si toutefois l'un des équivalents d'ammoniaque ne fait pas partie 
des éléments de l'aeide , ce qui pourrait bien avoir lieu ; car, une fois 
que cet acide a dégagé de l'ammoniaque pnr le Ir.iilemenl avec la potasse 
caastique, il recommence é en dégager une seconde fois quand on le 
traite par une lessive de potasse plus noncCHtrée : ce qui tendrait i 
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prouver qR*!! y « platAl foriution d'ammonUqne Mm l'iufloeuM de U 
potasse, qu'eipulùon d'atnmoniaqBe toute fomée.' 

Acide hdhiqde de la phot£inb TRtirÉE Pia l'icidk CHLOsaT- 
DHiQDE.— Nous avons mentionné dans le Rapport 18S9 (p. 616. Éd. S.} 
que l'acide chlorhydrique concentré convertit U protéine en hnmine et 
acide humique. L'analyse de cet acide miHitra que c'est de l'humate 
iiD(nouique = N>H'*0 + G*°HMO'*, partaitetneiit identique à celui du 
sucre. 

M. Mutier a fait ()uelques comparaisons iotéressantes sur tes réactfoos 
diffiérenles que les acides puissants, les alcalis concentrés, les sels, etc., 
produisent sur ces combinaisons, el a donné une idée du rAle qu'elles 
jouent peut-être dans la nutrition des végétaux ; mais, pour ne pas 
m'étendre trop sur ce sujet, je renverrai, pour plus de détails, au Mé- 
moire original. 

Acide culoro-humiqce. — Qnand on fait passer un cournntde 
chlore dans de l'eau qui tient en «ospension de l'ulmine, de l'acide 
ulmicfue , de l'humine ou de l'acide humique, il se produit de l'acide 
chlorhydrique dans r«au ; ces corps changent de couleur et se conver- 
tissent en une poudre brun-rouge , qui est la même pour tons ; cette 
poudre est un acide chloré très peu soluble dans l'eau. La liqueur ren- 
ferme, après l'opération, de l'acide chlorhydrique et une petite quantité 
du nouvel acide dissons. Cette transformation s'opère plus rapidement 
quand on expose de l'ulmate ou de l'humate potassique à un courant de 
chlore. L'acide chloro-humique filtré, lavé et séché, est brun foncé a 
donne une poudre jaune-rouge. Il est sans odeur, soluble dans l'alcool, 
et insoluble dans t'éthcr. L'eau ne précipite pw sa dissolution alcoolique ; 
tes acides étendus ne l'altèrent pas ; il se dissout dans l'acide suiturique 
concentré, et produit une dissolution brune d'où l'eau précipite des 
flocons bruns. 

Les alcalis étendus se combinent avec l'acide chloro-humique, et for- 
ment des sels particuliers qui donnent des dissolutions brunes; nuis, 
quand on le fait bouillir avec de la potasse caustique concentrée, il se 
décompose, et l'acide chloriiydrique précipite de l'acide humique de la 
dissolution. 
L'analyse de l'acide séché à 199* donna les nombres suivants : 
Trouvé. acide. calculé. 
Carbone, . . 9^41 33 sa,7S 
Hydrogène . . 3,49 34 5,a!i 

Chlore, . . . 10,74 Q 9,84 

Oiygéne. . . 53,56 16 54,48 
= C"H»*CI«0"'. 

H. Mutder a aussi analysé l'acide séché à 100* =I1>0 4-C**H*<:iK)", 
et le «1 bary tique = BaO -h CH^d'O'» -+- H». 
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M. Muider observe que h formation de celle combinaison chlorée 
n'est pas due à une substttution du chlore à Thydrogëne, car les nombres 
relatifs d'atomes d'hydrogène' et de carbone restent intacts; mais que 
l'eau se décompose et qat 2 atomes de chlore et 4 atonies d'oxygène 
s'ajoutent aux éléments àe l'acide, tandis que i équivalents d'acide 
chlorhydrique se tonnent dans la liqueur. Celte réaction est mise en 
évidence par les formules suivantes : aux | d'un atome d'humine 

c'esl^-dire à 5aG+S4II+ 130 
s'ajoutent 40 + SCI 

52C+MH + lfiO + 3Cl 

Cette manière d'exposer cette réaction est d'un intérêt d'autant plus 
grand, qu'elle est une prenve évidente que les combinaisons chlorées 
complexes dépendent d'une autre cause que de la circonstance que le 
chlore y remplace l'hydrogène et y joue le marne rAle, comme le suppo- 
sent les partisans de ta théorie des substitutions. 

En faisant passer un courant de chlore dans l'humate ammoniqne de la 
tourbe on obtient une combinaison analogue mais d'une couleur plus 
foncée , qui, séchée à +120», se compose de G"HWC1«0'«; M. Mulitr 
Ta appelée acide iîchlorohumique- 

Lorsqu'on traite par le chlore la combinaison K»H*0+C"»HwOi» tirée 
de la terre d'un verger ( voyez p. 823 ), on obtient encore une nouvelle 
combinaison que M. Mulder a désignée par acide ieiqui:h}orohv,miqm 
et qui se compose de C»'H«>Cl«0">:::^H'O+a [C«H"0'»CI»); elle ren- 
ferme moins de chlor* qu'il n'y a eu d'hydrogène enlevé. 

AciDB niTROHUMiQUE. — L'utmine, l'acide ulmique, l'humine et l'acidi^ 
humique éprouvent une décomposition par l'acide nitrique d'une forée 
moyenne, qui donne pour tous le même prodnit. L'acide nitrique se dé- 
compose avec dégagement d'oxyde nitrique, et si l'on chauffe légèrement 
il convertit ces corps en quelques iustanis en une poudre couleur de 
rouille. Si l'on prolonge l'action de l'acide nitrique, cette poudre dispa- 
raît peu à peu ; il y a un violent dégagement de gaz, et l'on obtient fina- 
lement de l'acide oxalique, du nitrate ammonique et de l'acide for- 
nique. 

M. JIfti/der a désigné cette poudre couleur de rouille par le nom d'acide 
nitrokvnnqve. Elle brille difficilement, elle se dissout dans l'eau et l'al- 
cool ; elle est insoluble dans l'éther, elle rougit le papier de tournesol ; 
l'acide sulfurique la dissout ense colorant en rouge-sang, et l'eau la pré- 
cipite pai'tiellement de cette dissolution. Elle se combine avec les alcalis 
et donne lieu à des sels qui se dissolvent dans l'eau avec une couleur 
rouge de sang, et qui donnent des précipités gélatineux et broo-rouge 
avec les sels métalliques. Quand on la fait bouillir avec de l'hydrate potai- 
16 
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si()Uc;i:onc«nlrc, elle dégage di! l'ammoniaque, et les acides précipitent 
de Tacidc humique de la dissolution. 
L'analyse de l'adde séché i iW donne les nombres suWimtB : 
Trouvé. Atomei. C*lcuK. 
Carbone. . . 8B,45 M M,98 

Hydrogène. . K,49 58 )t,S7 

Nilrogène. . . S,98 3 3,87 

Oxygëiie. . . 53,10 9« SS.gS 

L*analyse du set ammoniqiiË séché à ISO" conduisit â la fonnute 3N*IIH) 
+C*»H»K*0*', et celle du sel piombique condutsll à la formule 4PbO 
-i-C»'H"H*0**. Le sel snmiaatqafl semble indiquer la présence d'un acide 
capulé qui renferme 3 atomes d'acide ; et comme il ne renferme pas plus 
de 1 atome d'acide nitrique, it est iré»- possible qu'il s'y trouve l'acide co- 
pule de l'acide humique lui-même, d'où il résulterait un acide double. Le 
sel piombique est alors un sel basique- M.Mutdtrcroitque l'acide, aiasi 
que ses sels, renferme % atomes d'eau, qu'on ne peut pas chasser parce 
qu'ils se dicoroposent tout à la fois i une certaine température. 

En Ireilan^ l'acide humique par de l'acide nitrique concentré, il obtint 
une poudre brune qui produisit â l'analyse 03,71 de carbone, 5,44 d'hy- 
drogène, so,a de nltrogène et 37,85 d'oxygène ; aile renfermait par con- 
séquent i atomes de nitrogàne. U n'a pas poursuivi ce sujet. 

Lev difEérentes espèces d'humines natives donnèrent lieu à un acide ni- 
tro-bumique de la même composition que celui que noua venons de dé- 
crire; il est moios soluble et résiste plus longtemps à l'action décomposante 
del'acide nitrique que celui de l'humiae tiré du sucre. 

H. Mulder a montré en ontre que lorsqu'on traite i chaud l'nlmine et 
Tacide ulmiqua par des ^ides d'une concentration moyenne, ils se con- 
V«r|iswnt en bumine et acide humique; et que,sî l'on pro|on4;e la réaction, 
ill finiiaent par se réduire en un corp« noir tout i tût insoluble, en dé- 
gageant de l'acide tomiqnc 

On obtient le même corps avec l'hydraU potassique, eli ayant aoia de 
ua pw cbau^ jusqu'à la (mion. Il est composé de ; 

Trwnt. AtouBi. OilHiM. 

Carbone. . . 70,94 54 70,99 

Uydrogàlia. . 4,«i 3$ *,4» 

Oxygéna ■ . IM^ 8 9*tSfi 

naCi*H*lO«, Il brûle difficilement. U chlore est sans action sur lui. L'a- 

eida itiUiqua «xerce une action trés-lente ei le converti! en acide oilrp- 

honique, Sn prolongeant l'action de i'hydrale potassique à une tempé- 

ralura loniours croisaante, on obtient des corps noirs dont la composition 

peut être représentée par C*'H''0", C**H'*0», cequijprouve que l'hydro- 

gèna «t l'oxf gène diminuent continuellement par équivalents égâui. 

Ce beai^ ^arail de M. Mulàer a ouvert nu no'iveau champ de réciter- 
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chea de la |ilus liauie lm(if>ilnncc, soii parce qu'tl a été peu ei(|iliir«, »oié 
parce qu'il peut devenir d'un grand avantage pmir l'agilculttire ration- 
nelle. Plus un sujet présente de dilDcul tés dans l'exécuiion et exige de 
persïvérance, tout en ne promettant aucun résultat brillant et édalant 
qui puisse flatter la «anité d'un chercheur de bonne forttine eu fait 
de science, plus on doit eatimer l'investigateur qui, aansautre motif que 
celui de pénétrer bien avant dans les myatèrea de la science, se aoumet, 
i un travail aussi pénible, et n'épargne aucune peine pour arriver à des ré- 
sultats clairs. Il reste encore beaucoup à faire, plus peut-être qu'il n'a 
étéraitjusqu'ici, et c'est d'une Héquiion lente et compliquée, mais les 
résultats seront impoitanti et la idQnoeen^era reconnaissante. 

Aan^HUHiQua «om oaieNfl PAHWsciuiiBDEBaw»Ti'«ïPa4TK 
ForAssiguR. — îi- Pilij/ot (l) a étudié quelquf s camhipaisons de même 
«tpA«4 qu'on obtient eu traitant la iciure de boÎK à une température 
élevée par l'hrdrate poltHHique, Il m [arme dansciitte réaction des com- 
binaistais qui eorrespondenl i l'aùde vlnùque «t à l'acide bumique, mm 
qai ont une composition différente; naus leti déaignerons dana la auite 
par aoUt Ugnuim^t et aei4* (iinhumiçue. M. Féligut p'a pgp donné 
da non au premier, et 4 «ppelé la uoonâ aeide ulmique. 

Jtiâe Ugnutmitat, On »e prociire cet aaide en méUngeant de la 
«aura de boit, UgéreiHiit humecta, fiTéC la mgitid de «on poids d'hy- 
drate potasiique, et obau^nl en agitant «outinuellement jusqu'à une 
t«npiratUFe voisina de osUe oà la bois commence i brunir. En repre- 
nant par l'eau la mitifl refroidie, on obtient una dissolution brune et 
UM grande partie da U sotum de bots iqalldréa. L'ai^dfl chlorbydrique 
précipite tU cette disaalution un aaide en flocons jauns») W est l'acide 
lignulmique ; et si l'on distille la liqueur après l'avoir filtrée, on obtient 
de l'aeîdo formique. 

Cet aoide lirun-jiune n'a pai él4 étudié plut apécialamept, parije que 
H. Pèiigot supposait que ce pouvait ttre un mtiliuige \ m«is son analyse 
a donné iS,» de carbone, S,5 d'hydrogène et fig,a d'osygéoe, }| ren- 
ferme par conséquent plus d'hydrogène <ius l'acide oacclmlmiqua- 

On obtient l'acide lignhumiçtie eu ebuiffant dei parties égales d'hy- 
drate potassique et de seiure de boia daiu un vase da métal , et agitant 
■ma discontinuer. La masse ae raiMllît , m bourspuHa beaucoup, et l'on 
continue à chauffer jusqu'à ce que le boursouflemaui ait cessé ; mais il 
vaut niaai eontinuM Jusqu'à oe que l'acida bumique wmmraw i se dé- 
composer dans l'aloaii, pour être sûr qu'il n'y reste plus d'acidif qlmique. 
On repreod ensuite la ma^se par l'eau. La dissolution est brtH-noir et 
produit un précipité noir par l'acide ofalorhydrique, qu'on Un |>ien, et 
qui est l'acide Ilgnhuraique. Les réactions qu'il donne areo Ich alcalis et 

(I) ADii.deCli.eldePhys.,LXX[ii,tOS, 

16..-. , 
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les sels màttlliques le rapprochent de l'acide sacdihuinique i mais il en 
diffère par sa composilion, et en ce qu'il est aatez soluble dam l'alcool. 
iî.Péligota fait six aoalfses de l'acide séché à ist)°, qui s'accordent 
bien entre elles. 

TroDv4. Aiomet. calculé. 

Carbone. . . '. 72,8 37 72,» 

Hydrogène. . . «,0 28 6,1 

Oxygène.' . . . 21,7 • 6 21,S 

L'analyse des sels potassique et argentique a conduit aux formules sni- 

KO + C»HMO« 
AgO + C^H'H)" 
En traitant le mélange de potasse et de sciure de bois dans on appareil 
dislillatoire placé sur un bain de S liTres de mercure maimenu en ébulli- 
lion non interrompue, on obtient dans le récipient, outre l'eau, de l'esprit 
de bois. Le résidu est en entier soluble dans l'eau ; l'acide huraique qu'on 
précipite de cette dissolution renferme de l'hnile empyreuma tique, et la 
liqueur contient ensuite de l'acide formique et de l'acide oxalique. 

Nàphte. — MM. Pelletier et ffalter (1) ont examiné le napbte d'A- 
iniano. Tet qu'on le rencontre dans le commerce, il a une pesanteur 
ïipécilique de 0,84 , il bout à IM' et contient 86,77 de carbone et lB,i7 
<l'h;drogène. Il est composé da mélange de plusieurs huiles qui ont 
une composition presque identique, mais dont ta densité de la vapeur 
et les poids atomiques sont tris-différents , ainsi que les points d'ébul- 
liiion. Elles se mélangent ensemble par la distillation et renferment 
de la paraffine en dissolution , qui finit par passer, par une dbtilla- 
tion ménagée , sous forme d'une masse butyretwe qo'on peut séparer et 
purifier. 

En distillant du naphtejusqu'à ce que le point d'^ullition smt à 370», et 
redisiillant le produit plusieurs fois de suite,en ayant soin de ne distiller 
jamais que le premier tiers de la quantité employée, on finit par obtenir 
imc huite qui bout à 80 >, et dont le point d'ébulUtion monte jusqu'à 88°. 
Cette huile est incolore, très-fluide; la densité de sa vapeur est S,B, et 
clic ejt composée de S6,l de carbone et 15,g d'hydrogène. 

En soumettant tous les résidus de ces distillations à de nouvelles dis- 
tillaiions fractionnées, on obtient des huiles dont le point d'ébnllition 
est de plus en plus élevé. 

Point d'ébulliUoii. Denillé de la vqwur. Cartwne. ordroséne. 
lOP» — US- 5,7 8S,5 15,4 

113" — i20° B,fe 83,8 15,4 

130" - 150- 5 9 87,0 15,5 

140» — 14S" 4,1 86,7 15,4 

(l) Journ, dePliarin., XXV, FijO. 
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Le rnp|)Ort totn le carbone et l'hytlrogèiie reste encore à [ku iirùs 
le même pour des huiles dont le [Kiiiit d'ébullition est encore plus 
Élevé. 

En traitant ces huiles par l'acide sulfurique , ce dernier se colore eti 
ronge , et sépare des huiles ÎDColores , qui ne communiquent plus de 
couleur A l'acide sulfurique par un nouveau traitement. On les distilla 
ensuite sur de l'acide phosplioritjue anhydre- Voici les résultats des 
analyses de ces huiles après ces opérations. 
Point d'ébuUilloD. Densltétfc 
90" 



i de Ja vapeur. 


CarboDe. 


Hjdiœtoe. 


5,42 


86,5 


<5,8 


i, 


. «5,r 


U,6 


4, S 


86,S 


13,4 


5,5 


86,7 


45,2 


6, 


87,3 


15,5 



Ils envisagèrent tes huiles dont le point d'ébullition est plus élevé 
. comme n'étant pas exemptes de paraffine , et croient qu'elles sont un 
mélange de trois huiles distinctes, auxquelles ils ont doBoé les noms de 
naphte, naphténe et naphtot. 

Le naphte est l'huile qui bout à 90° ; elle est parfaitement la même 
que celte qui bout à 89° — S8° et qui n'a pas été traitée par l'acide sulfu- 
rique. MM. Pelletier et WalUr supposent que celte dernière renferme 
une huile plus volatile qui peut se combiner avec l'acide sulfuriquc, et 
dont la présence est la cause du point d'ébullition inférieur. 

L'aualyse de cette huile produisit 86,8 de carbone et 13,2 d'hjrdro- 
gène, ce qui correspond â la formule C'*!!". 

En supposant que ces 40 voinmes sont condensés en 10 volumes dans 
lacombinaison, on aura B.59pourla densité calculée. On aurait dès- 
lors toute raison de croire qu'on ne peut pas priver entièrement le naphte 
du naphtène par la distillation, et que c'est la présence de ce dernier 
qniélève le point d'ébullition de 88* à 90' et qui augmente la densité de 
la vapeur de 3,39 à 5,43. 

L'acide sulturique concentré détruit le naphte à l'aide de la chaleur. 
La réaction de l'acide sutfuriqiie anhydre est si violente qu'elle occa- 
sionne ['inflammation du naphte- L'acide nitrique ne le décompose que 
très-lentement; on est oblige d'opérer dans un appareil distillatoirie, 
d'entretenir l'ébullition pendant plusieurs jours, et de cohober le pro- 
duit à mesure. L'acide qu'on obtient de cette manière ressemble beau- 
coup à l'acide ampêlique de M, Laurent. Le naphte absorbe le chlore à 
l'aide de la chalenr et se convertit en un corps oléagineux, visqueux 
et jaune, qui brûle difBcilement en répandant une odeur d'acide chlor- 
hydrique et de raifort; il se décompose par la distillation sèche ;>it est . 
insolobte dans l'eau , et ne se combine ni avec les acides ni avec les 
alcalis. 
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L'acide nitrique rallai]ue Irè^-leulemenl at letnble produire le mime 
acide que le bitume-naphu. Il produit un compoHé analogue avec le 
brAme i l'aide d'une douce cbaleur. L'iode ne fait que s'y dissoudre et 
>e dépoM par la refroidisument d'une diasoluiion esUirée à ctiaud tous 
forme oriaulline. On peut néuimoini obtenir la combinaison de brome 
«I celle d'iode en traitant b combinaison de chlore par le bmmura ou 
l'iodure poUssiqne ; il y a échange de i^lora contre du brome ou de 
l'iode. Ces combinaisons ressemblent, du reste, parfaitement i celles du 
chlore. 

Le naphtène bout à 118° ; il est moins fluide que le précédent , mais 
il lui ressemble quant à ses propriétés. 11 renferme S5,T de carbone et 
14,0 d'hydrogène, ce qui correspond à la formule C'^H'*. La densité 
de sa vapeur est s,92, en supposant que 4S volumes soient condensés en 
1% volumea. 

On a essayé de combiner le naphtène avec U fluor ; mais on n'a fh 
obtenu de produit renfermant du fluor. 

Le naphtol bout à 190° et se compose de S6,7 de carbone et is.a 
d'hydrogène , ce qui s'approche assez de la formule C'*H**. d'où l'on 
calcule la densité d« la vapeur :i Sfi. Il produit par ta réaction arec 
l'acide nitrique, outre l'acide nommé plus haut, une matière résineuse. 

Ces expériences sont d'un grand mérite ) mais elles ne sont cependant 
pas satisfaisante» , en va seoi qu'on ne s'est pas douné assez de peine 
pour séparer les huiles d'une rolatilité différente. Il est impossible qu'une 
seule d'entre elles soit autre chose qu'un mélange ; et l'accord qui exbte 
entre la composition et la densité est purement artiQdel, car on a fait 
croître le nombre des atomes jusqu'i ce qu'il s'accordât avec la densité 
déterminée par l'expérience. Il me semble qu'il n'est pas probable que 
des huiles dont les propriétés se ressemblent autant, soient d'une corn- 
position aussi différente que C"H«», C^H», C"H*' ; il me parait plus 
probable de supposer que tes huiles possèdent la même composition et 
qu'elles dîfl'èrcnt entre elles comme des modificaiions polymériques ; ou 
bien aussi, ce que les analyses semblent mettre en éfidence, qu'elles 
renferment le même nomln'e d'atomes de carbone que la combinaison la 
plus rapprochée, ou 1 1/8, S fois autant d'atomes de carbone pour cha- 
que atome, et une augmentation ou une diminution de 1, 3, S équiva- 
lents d'hydrogène pour chaque atomes comme on ne pouvait pas les 
séparer, on analysait leur mélange, qui conduisit à des formules ippa> 
rentes, comme sont celles qui précédent. 

MM. Pelletier et 0^a/lern'ontpasexaminé la oombianison rouge d'a- 
cide sulfurique qui se sépre quand on i^ilo le biiume-naphte brut 
■ves de l'acide sulbirique. M. PlatUamour a trouvé que lorsqu'on 
étend l'acide rouge avec de l'eu, il se sépare une huile ; et «pt'eo le 
saturant par la chaux, il s'en sépare une nouvelle portion d'huile. U 



sel calciqae n'a p4s ùté obteau jusqu'ici A l'état cristallisé vu sa gian6t. 
solubilité. Le sel potassique criitalliie en grandes laines nacrées et ren- 
ferme probableipeQt un Bcid« sutfuiique copule. Il siippose qu'il reu- 
ferme les mêmes acides que ceux qu'on oblieQt avec la naphtaline, et qui 
l'action que l'acide suirurique exerce surlf) naphte consiste principale' 
iQMil; à en séparer la naphtaline. 

Acide melutique et ses kétAmorphoses. — M. H'œhler (1) n 
lait une recherche sur l'acide mellitique et a étudié les pétamophoses 
de sa combinaison avec l'ammoniaque. Il a proposé pour cet acide le 
nom d'acide mellitique (de ficXt « miel, pt ïiï^Ci pierre). Il observe quant 
à l'extraction de l'acidg mellitique du melliie au moyen du carbonate 
aromoniquc, <]u'un grand excès de ce dernier même à l'aide de la cha- 
leur, n'eiitratt pas l'acide en totalité ; mais que l'alumine, qut, même après 
avoir été Eéchée, renferme encore du carbonate ammonique, relient une 
certaine quantité d'acide , et que, lorsqu'on la dissout dans l'acide 
nitrique et qu'on abandonne la dissolution concentrée à elle-même 
pendant quelques jours, il se dépose de petits cristaux, jaunâtres op 
incolores , qui ont la lorme du mellite et dont la composition peut ee 
représenter par la formule AI'0'-j-3C*0'-(- 18H>0. Le niellitaie ara- 
monique se transforme pendant l'évaporation en sel acide et l'alumine ' 
qu'il renferme reste dissoute dans le sel acide et se précipite avec les 
sels plombiques et argenliques ; de sorte que l'acide qu'on obtient au 
moyen de ces derniers renrerme de l'alumine et n'en cristallise que 
plus lïcilement que l'acide pur. Pour prévenir cet inconvénient on 
ajoute un peu d'ammoniaque caustique à la dissolution acide, d'où l'on 
a chassé le carbonate ammonique par l'ébullition ; l'alumine se précipite, 
on filtre, on évapore, et l'on tait cristalliser à plusieurs reprises. Le sel 
acide est beaucoup plus soluble que le sel neutre, qui se réduit sou- 
vent à l'état d'un magma composé d'aij;uilles très-fines quand on sature 
la dissolution avec de l'ammoniaque. 

On précipite l'acide du set ammonique en le traitant par un sel 
plombique ou un sel argcntique, et on le retire du précipité plombique 
par la décomposition avec l'hydrogène sulfuré ; on décompose le préci- 
pité argcntique par l'acide clilurliydrique, qu'on peut chasser de l'acide 
mellitiifue par l'évaporation. L'acide mellicique cristallise dans nue dis- 
solution concentrée , en aiguilles entre-croisées qui forment une masss 
soyeuse. Il a une saveur trés-Bctde, il fond quand on le chaufTe, brûle 
avec une flamme claire et (uligineose en répandant une odeur aromatique 
M laluc ua résidu cooaid^sble de charbon qui finit par se consumer et 
dM{)araltre entièreaunt. Quand on le emiiaet i la distillation *édi«, 

(1) GMtin«. Bd. Aiid«n, Il «t i». Am 1841 ; el plu lard, «rw plot da 
Atbdii, 4tM kl Aon. der Cli. «ad pbarn.. xuvd, ïSI. 
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une petite partie sublime et le reste se détruit. L'acide supporte une 
clialeiir de 300" sans perdre d'eau. L'analyse «ju'on fit de cet acide cou- 
firma la composilion admise jusqu'à présent^=: H'O + CO*. II ren- 
ferme ]S,66 pour cent d'eau. 

Le sel qui se prâcipîte qutnd on Terse de l'acide nitrique dans une 
dissolulion de loellilaie potassique, et qu'on envisageait comme du tn- 
mellitate potassique, renferme de l'arade nitrique; c'est une cooibinû- 
son en proportions détenninâes de bimellitite potassique et de nitrate 
potassique, =: 

Ko,N»o« -f- Ko,5ïi' + lomo. 

Quand on chauffe ce sel jusqu'à ISO*, il y a 6 atomes d'eau s'échap- 
pent ; mais les * autres restent dans la combinaison, parce qu'ils jouent 
le rAIe d'eau basique pour le second atome d'acide du sel potassique 
acide. Ce sel cristalUse en prismes à six pans non symétriques et terminés 
par un biseau. 

Le bimelUtate potassique proprement dit , qu'on se procure au moyen 
de l'acide pur et de la potasse, est plus soluhle que le précédent et 
cristallise en grands prismes transparents obliques à quatre pans avec 
des faces de troncature sur les arêtes aiguës longiiudinale». Quand on 
le chauffe il perd de l'eau et devient laiteux. Il perd 17,93 [lour cent 
d'eau 1 180< Sa formule est KO,MÏ + H>0,HI + 4H'0 , les i atomes 
d'eau s'en vont quand on chauffe. 

Quand on expose le mellitate ammonique à une température de iW*, 
il perd de l'ammoniaque et de l'eau et se convertit en deux combinai- 
sons organiques tiilrojiéiiécs dont l'une est insoluble dnns l'eau et a étii 
appelée paramide , et dont l'autre est un sel ammonique acide solublc 
d'un nouvel acide, et a été désignée par acide euchronigue [de tZ^wt , 
qui a une belle couleur). La meilleure manière d'opérer cette métamor- 
phose est de chauffer le sel dans une capsule ouverte qu'on place sur un 
bain d'huile dont la température dépasse 130°, mais u'atteiut pas 160" , 
car les nouveaux produits commencent eux-mêmes à se décomposera 
cette température et donnent lieu à d'autres corps qu'on a de la peine a 
séparer plus lard. On doit avoir soin de remuer le sel continuellement i 
quand l'opi-ration est teiminée , il est transformé eu une poudre 
jaune-pâle. 

M. ff^œkler chauffa du bimellilate ammonique à 300° dans un tube 
fermé à la lampe, et le trouva inaltéré après le rerroidissement. 

PiBÂMiDE.— On obtient la jHtnanide en reprenant par l'eau froide le 
résidu de l'opération précédente et le lavant ainsi tant que les eaux des 
lavages rougissent le tournesol. Elle reste sur le filtre sous forme d'une 
masM blanche, dure et agglutinée, qui jaunit peu à peu à l'air, qui n'a ni 
odeur ni saveur, qui répand une odeur d'argile quandxm l'hunecte , et ' 
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qui reia«mble à une bouillie d'argile quand on la délaye avec de l'eau. 
Elle est iusnlnble dans l'eau, l'aleool, l'acide nitrique et l'eat régale; 
elle se diMoul dans t'aeidc sullUrique concentré et en «st précipitée par 
l'eau. Elle supporte une chaleur de 900<> sans s'altérer et sans perdre de 
son poida. A une température plus élevée, elle se carbonise, dégage du 
eyanure ammonique, et produit un sublimé composé d'une masse verte 
i moitié fondue et de cristaux jaune-soufre d'une saveur très atnèrc, et 
dont il est presque impossible de la délivrer s'ils se forment en Diéme 
temps qu'elle. 

La paramide se convertit en bimeilitale ammonique quand on la fait 
bouillir dans l'eau pendant plusieurs jours j cette transformation s'opère 
immédiatement et sans donner Ueu â d'autres produits quand on la 
chauffe avec de l'eau A SOV" dans un tube de verre fermé. 

L'analyse de la paramide donna les nombres suivants = 



Gartrane . 
Hydrogène. 

Nitrogéne . 
Oxygène . 

Le volume du gaz nitrogine obtenu était à celui du gaz acide carbo- 
nique comme 1 : 8. Cette analyse donne un excès de J pour 100 d'hy- 
drogène sur le résultat du calcul. M. Wahhr attribue cet excès en en- 
lier aux erreurs d'observation, car sans cela il ne pourrait pas se Tonner 
uniquement du bimeilitale ammonique à 300° comme c'est le cas, et 
pour la formation duquel 1 atome de paramide s'associe tes éléments de 
S atomes d'eau. Quand on fait bouillir la parami'le dans l'eau sans pres- 
sion, il se forme simultanément de l'euchroiiate ammonique. 

Lorsqu'on arrose la paramide avec de l'hydrate potassique, elle gon- 
fle, devient volumineuse, puis Cloconeuse, et se dissout quand on rajoute 
de l'eau. Cette dissolution est au premier moment- une combinaison de 
paramide et de potasse d'oâ les acides précipitent de la paramide ; après 
un certain temps elle devient ammoniacale et renferme d'abord de t'en- 
chronite potassique , puis dn mellilaU potassique seul que les acides 
ne précipitent plus. 

La paramide se dissout aussi dans l'ammoniaque-, mais lorsque cette 
dernière estenexcèa,ilse(tornie bellement de l'euchronate ammonique. 
Pour s'assurer si la formule C'H»0»-|-H»0 représente réellement la 
eomposUion de la paramide, il a dissous la paramide dans l'ammoniaque 
caustique, en prenantplus de paramide que l'ammoniaque n'en pouvait 
dissoudre, et a précipité la dissolution par du nilrale argent! que. Le 
précipité muGilagineux lavé et léché formait des fragmenta jaones qu'on 
sédiB i IffO* et qui rentennérent 55,01 pour 100 d'oxyde argentiqoe; 
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Ifl carbone et l'hf drogèDe de la piramide combia^e utc l'oiyda irffln' 
tique mouUiietU i 91,93 et 1,S1 pour 100 (on gbierVB iû le indit» 
eieès d'hydrogène que présentait l'analyse àt la paramide «euie) > d'où 
il réauUe d'une roaniire évident* qoe la paramide ne cède paim d'eau 
en se combinant avec l'oxyde argenliqne. Quand oa obauSe la gobiIh- 
uaiaon argeotique, elle ne perd pas d'eau à flOO° ; maie elle brunit, et 
perd de l'ammoniaque. Lorsqu'on la chauffe an roug* , die dégage de 
l'aoîde cyanhydrique et laiiie un résidu de oliarbon et d'ai^[wt ) nui* 
on n'obserre pas trace d'un dégagement d'eau. 

Cea expériences prouvant que la paramide tst d'ane nature elùaiique 
diSirente de celle qu'on aurait pu condaredu nom amide. C'astun 
corps électro-négatif, qui sa combine avec les bases salifiables, la po- 
tasse, l'ammoniaque et Toiyda argtntique, et qu'on pent léparar ite sn 
combinaisons par les acides, quoiqu'il soit ai peu atable quil se confer- 
tisse facilement, avec production d'ammoniaque, en acide euchronique 
d'abord, et ensuite en acide meltitique. On ne doit pas négliger cet 
excès constant d'hydrogène que fournit l'analyse de la paramide, et l'on 
ne pourra regarder sa cetnposition comme déSnitivement étaUie que 
lorsqu'on a or» eiytliqué la cause de cet excès d'une manière as tisfaisan te. 
Acide eugrbokique. — Lorsqu'on évapore les eaux de lavage de la 
paramide après la métamorphose du raellitate ammonique, il se dépose 
des croûtes, à peine cristallines, qui sont du bieuchronate ammonique. 
Ce dernier cet peu soluble dans l'eau froide et a une réactiun très-acide. 
On en relire l'acide en mêlant uuo dissolution bouillante et saturée , 
avec de l'acide chlorhydrique ou de l'acide nitrique. L'acide euchroui- 
que se sépara par te refroidissement en poudre blanche crislalline, dont 
il ne reste que fort peu en dissolution après le re froid Jssemeot complet. 
Quand le refroidissement s'opère très- lentement, on l'obtient en petiu 
cristaux bien délerminés, qui sont des prismes, à base carrée, obliques, 
oiurta et béraitro piques. L'acide a une saveur qui rappelle celle du bi- 
lartrale potassique, il a une réaction très-acide, il perd de l'eau quand 
on le chauffe et devient opaque, sans que les cristaux se détruisent. 11 
affecte quelquefois la forme de grands cristaux à beaucoup da surfaces et 
qui paraissent être d'une autre forme; mais dans ce cas il renferme tou- 
jours un peu d'ammoniaque. AâOO-' il perd toute l'eau qui n'est pas 
i'eaii basique, et qui monte à 10,49 p. 100 ou 2 atomes. Il supporte en- 
suite une température de 280° sans éprouver d'altération. Â une tempé- 
rature supéneure il fond, se boursouQe, dégage du cyannre ammonique 
et un sublimé vert-fonc4 doué d'unesBveurtrèa-amère. Quand on le fait 
bouillir dans l'eau il ne se décompose pas, ni même quand ou ajoute da 
l'acide chlorhydrique ou de l'acide nitrique ; mais si on le porte i aOO* 
dans un tubeferméet avecun peu d'eau, U s'y diMOOt et se convertit en 
tnmellitate aaunoniqiH. 
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L'acide euchroniquo séché à 300'' donna â l'aniilyee -. 

Trouvé. Atomes. Calt^â. 

Garboue. . . . 48,32 12 ^7,79 

Nitrogène. . . . 10,93 . 2 9,33 

OuygèlK. . . . 27,95 6 . 51,36 

Eau 13,77 S 11,73 

=:3H*0 + C'*N»0«. Son poids atomique est 1694,29. Oo peut aussi 
repréaenler sa composition par H'O + CH^N^O''. L'analyse du sel ar- 
gentjquc qui conduit à la formule 2AgO + CN^O" s'accorde ausit 
avec cette aiialfM; cependant elle u'étabtit pas d'uiie manière dëcisivQ 
ii l'acide est C'*N'Ob ou C'*H>N'0', car le sel ai'geiitique renferma 
1 atome d'eau qu'il ne perd qu'à 300°. M.^œkler préfère cependant la 
premièie toimule, quoique ce soit le premier exemple connu 'd'un acide 
à 6 atomes d'oxygène, qui se combine avec 2 atomes de base pour for- 
mer des sels neutres, 
nous allons passer en revue les euchrooates qui ont Été étudiés ) 
L'analyse élémentaire du itl ammoniqué séché à 200° (par conséquent 
du bieuchronate aramonique) conduisit à la formule N'H^O+CH^O* 
+ H'O, ^ aniH} + C'=H»n'0'. comme ce sel est acide on doit l'eu- 
visager comme composé de 1 atome de sel neutre et de 1 atome d'acide 
hydraté (3îi*H»0 + C'^N'O») + (2H«0 + C<tN»0«) :zr 34C 4- 13U + 
8N+160i or, en divisant cette formule par s on aG"HDN*Os, qui 
renferme 3 équivalents d'hydrogène de moins qu'il faudrait , on ne peut 
guère établir d'autre formule que la formule W»H80+C"H>N=0^ pour 
le sei anhydre, car on ne peut pas supposer que 1 atome d'eau de ciis- 
tallieation ne se laissât pas enlever avant 200°. 

On se procure le selpiombigue en mélanjieant une dissolution bonil- 
lante d'acide euchronique avec une dissolution étendue d'acétate pion- 
bique. Le sol M dépose par le refruidissement en cristaux microsco- 
piques jaunes qui forment une poudre d'un jaune vit. Quand on fait 
bouillir l'eau-raère elle dépose du mellitale plombique sous forme d'uaa 
poudra blanche. L'analyse du sel séché conduisit â une coraposjliDn 
analogue à celle du sel amraonique , savoir s PbO + C*'M'0" + H'9 
oubienPbO+C"H'^^»0^ 

Le lel argtntiqtu préparé de la même manière, au moyen du nitrate 
argentique, se dissout dant la liqueur bouillante et ae dépose par le re- 
froidiaseuent, ou tuen psut en 4tre précipité immédiatement en ajou- 
tant une plus grande quantité du réactif ; c'est une poudre jaune-eoufr^ 
pesante, il est insoluble dans l'ammoniaque et se convertit en une masse 
glùreus* blanche qui reuferme de l'argent et qui traverse le filtre. 
Après avoir été eéché à ISO», il «st composé de 3&gO +G'^HiN^U' \ 
m» connie il perd i Bt<me d'eau à 200°, M. IfaMvr a été porté à 
envisager ce dernier atome , cemme de l'eau de oriAtallitaUaii at II 



Coo^k 



239 CHIHIB OBCAKIQUE. 

admettre dans l'acide 6 atomes d'oxygène seulement et point d'hy- 
drogène. 

Dans la métamor|ihose de l'acide euchronique dan! l'caii à 200°, en 
acide mellitique et ammoniaque , il s'assimile dans l'une des o|)inioniS 
atomes d'eau, tt dans l'autre 3 atomes d'eau pour produire 1 équivalent 
d'ammoniaque et 5 aiomes d'acide mellilique. 

ErcHRONE. ~ Quand on plonge du zinc mëlalliijue dans une dissolu 
tion' d'acide euchronique, il se dépose à sa surface un corps bleti-funcé; 
dans une dissolution bouillante, sa couleur détient si foncée qu'elle i 
l'air d'être noire, tiiant sur le rouge-cuirre, comme l'indigo. Cette 
réaction est si sensible que la plus petite quantité d'acide euchronique 
produit sur le zinc une couche bleue. Ce corps bleu est attaché si forte- 
ment au zinc, qu'un ne peut pas l'enlever par des moyens mécaniques ; 
piais en plongeant le zinc quelques instants dans l'acide chlorhydiique, 
il tombe au fond du vase sous forme d'une masse noire qui ne renfernw . 
pas d'oxyde zincique. Il s'oxyde très -rapidement à l'air et se conTertit 
en acide euchronique blanc. Cette transformation est instantanée quand 
on emploie la plus légère cbaleur ; elle a même lieu sur du papier. Ce 
corps a été nommé euehrone. On n'a pa^ encore pu déterminer sa com- 
position parce que les matériaux manquaient. Il peut être l'une des trois 
choses suivantes ; 1° le radical de l'acide, engendré par la réduction dn 
zinc;2« un degré d'oxydation infërieurde l'acide, l'acide euchroneux, 
(Hi 5° une combinaison du nouveau radical de l'acide, avec une certaine 
quantité d'hydrogène, qui se réduit en eau sous l'influence de l'oxygène 
de l'air. Les deux dernières suppositions ont pins de vraisemblance, 
parce que c'est un acide faible qui se combine avec la potasse, la soude et 
l'ammoniaque caustiques, etlbrme des sels dont les dissolutions sontda 
rouge-pourpre le plus beau et le plus riche, qui surpasse de beaucoup en 
beauté l'hy permanganate potassique ; mais il est moins stable, il repasse 
ai rapidement à l'étal d'acide euchrdnique qu'on n'a pas le temps de ver- 
ser ladissolution d'un vase dans l'autre sans qu'elle devienne incolore. 

On obtient ane combinaison de ce corps avec l'oxyde ferrpux, en mé- 
langeant de l'euchronate potassique avec une dissolution d'un sel ferreux; 
c'est un précipité volumineux d'uu bleu-violet foncé de toute beauté: 
si l'on essaie de 1e laver, il se convertit eu euch^onate ferrique basique 
jaune de rouille- La dissolution dans l'acide chlorhydrique n'est pas 
colorée. Ce corps ne se forme pas avet les sels manganeux ni ave^ les 
sels stanneui. 

On peut produire ce corps par voie hydroélectrique autour de l'élee- 
trode négatif, en décomposant une dissolution d'euchronaie ammoniqne 
par un courant électrique. La liqueur se colore en rouge-pourpre, ce qui 
est une preuve de la formation du nouveau sel. La dissolution de l'acide 
libre ne donne pas lieu à la formation de ce corps. 
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M. WoMer ■ donné quelques détails sur les produits jaunes et verts 
qui se forment par la distillation sèche du melliiate ammouique ; mais Je 
les passerai ici lous silence parce qu'on n'en peut tirer aucun résultat 
certain, et surtout parce qu'il m'a comoiuniqué qu'ayant reçu de nou- 
velles quantités de mellite, il se proposait de poursuivi* ses recherches 
intéressantes. 

Produits de ia DisniXiTioN skcHE, Espbit de bois.— MM. ff^tii- 
matm (i) et Sehweitzer ont publié un travail étendu sur l'esprit de bois 
et les SHlietances volatiles qui l'accompagnent. Ce travail est très-riche 
en résultats; mais les analyses et les formules qui en ont été déduites 
ont t>esoin d'être revaes et confirmées. 

Quand on dissout de l'hydrale potassique dans l'esprit de bois, la dis- 
solution brunit immédiatement et il se dépose quelque temps après du 
carbonate potassique coloré en jaune par une matière brune insoluble 
dans l'eau. En ajoutant de l'eau la liqueur devient laiteuse, et une huile 
bi'unese rassemble peu à peu à la surface. L'esprit de bois ne partage pas 
cette réaction avec l'alcool. 

Lorsqu'on introduit du potassium dans de l'esprit de bois anhydre, il 
s'ox^e ;en en rajoutant aussi long-temps qu'il se dégage de l'hydrogène, 
ce qui , i la fin , exige une légère chaleur, l'esprit de bois s'épaissit, 
se colore, et se prend enfin en une masse cristalline , dent on chasse 
facilement les dernières traces d'esprit de bois en chauffant légèrement. 
Quand or dissout celte masse dans une grande quantité d'eau et qu'on 
distille, il passe de l'esprit de bois , et le résidu renferme ensuite de la 
polasse colorée par les produits de décomposition nommés plus haut. 

L'analyse élémentaire de la combinaison crbtiillisce donna les nombres 
suivants : 

Trouve. AtDinei. Calculé. 

Carboue 31,73 4 35,8S 

Hydrogène. . . . 6,S1 14 6,8£ 

Oxygène as,96 & 25,57 

Polasse 46,10 1 4S,»7 

t= KO,C*H'0 + C»H»0». Ceci est une combinaison de 1 at. d'oiyda 
mélbylique avec i at. de potasse, plus i al d'osprit de bois qui se voli- 
dlise 1 une température plus élevée en laissant dans le résidu la combi- 
naison d'oxyde méthylique avec la potasse. 

Si l'analyse est exacte, cette i nie rp relation est fausse ; et si cette inler- ' 
prétaition est exacte, on n'aurait pas dû publier une sembkUe analyse: 
car la formule suppose 9,13 p. 100 de carbone, et 0,6 p, 100 d'hydro- 
gène de plus qu'on n'en a obtenu. 

[I) Poes. Ann., uix, 139 et S». ~ 
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XïLiTE. — Onsait que l'esprit de bols cal accompagné (l'une liitneur 
problé ma tique que M. Seichenbach a appelée méttte; M. C. Gmelîn, 
tignon ; et MM. tfeidmann et Schweitzer, xylxte (Rapp. 1859, p. 648, 
Ëd. S.]- Ces deuK derniers ont fait une recherche pli» approfondie sur 
ce sujet. Ils prétendent que le mésite et le xylitc sont des liquides dilTé' 
rents, et le prouvent par des analyses. On ne sait pas trop bien comment 
on obtient le xylite ; et si l'on ne peut pu sa le procurer d'une certaine 
pureté du fabricant d'esprit de bois, on tombe ctons an grand embarras 
sur la manière de le préparer. Ils ont ainsi obtenu une Tois un xylite qui 
ne renfermait que du mésite. Ils commencèrent par le soumettre i des 
distillations répétées tant qu'il passait une liqueur qui devenait laiteuse 
avec l'eau ; et pour Obtenir ce qu'ils envisageaient comme étant du xytite 
pur, ils procédèrent de la manière suivante : ils recueillirent le produit 
de la distillation sur du chlorure calcique , qui gonfle et se combine avec 
une partie du produit sans s'y dissoudre. En séparant acluellement le 
chlorure calcique gonflé du reste du liquide, et le distillant seul au 
bain-marie, on obtient le xylite pur et anliydre. Voici les propriétés 
qu'ils en ont données : c'est un liquide Incolore, d'une odeur agréable et 
d'une saveur brûlante ; il bout à + fil*,8 ; la densité de sa tapeur est 
2,177; sa pesanteur spécifique est 0,816, la température n'est pas indi- 
quée. Il se mêle à l'eau eu toutes proportions, propriété que te mésite 
ne partage pas avec lui. Onze analyses élémentaires ont conduit à la 
formule C'H"0*^. Outre l'inconvénient de cette formule de présenter 
des fractions d'atomes, on observe, en' comparant les analyses, que 
neuf d'entre elles donnent -, p. 100 d'hydrogène de plus que la formule 
n'en suppose, sans présenter un excès correspondant de 4 p. 100 d'o- 
xygène. 

Le mésite an contraire, qu'ils appellent migithne, se compose, d'après 
leurs analyses, de C*H'H> ; ils n'y regardent du reste pas de st près, 
si leurs analyses donnent un écart de \ p. lOU ou an delà, d'avec le résul- 
tat calculé. 

En distillant le xyliie avec de l'acide suHiirlque et de t'oxyde manga- 
nlque, ils obtinrent de l'aldéhyde qui produisit avec l'ammoniaque ta 
combinaison connue d'aldéhyde<amDU»i*qiK, Ce produit appartient 
d'un autpe cStd eompUtement à ta série dai méUmorphoses de 
l'alcool. 

En oohobint pluileura fois de suite le xyllte sur de l'hydrata polas- 
•ique, jusqu'à ée que le produit devint laiteux, ils obtinrent un liquide 
qui, saturé par du cblortire calcique et distillé , produisit d'abord do 
xylite, puis de l'esprit de bois qui avait été rel«nu par |e cblorure cal- 
cique. La liqueur alcaline renferinniC de l'acétate potassique. 

En mêlant du xylite avec de l'hydrate potgssique pur et par petites 
portions à la fois, il se forme un sel feuilleté dans la liqueur qui ren- 



(Mme ensnlls de t'etprit de bois libre. Quand on n obtenu nne certaine 
quantité de ce sel on le recueille, on le lave avec du xylite aoliydre eti 
ëtlunt le oonlaot da l'air et l'humidité, et on le tait lëtdier daiie le 
«ide sur da l'aelda aulhiriqu*, Cett uns maiie feuilletia douce au tou- 
cher et doRéa de l'éclat de l'irgent, cMlitiueteenta, lolnble dani l'aloWl 
•t l'aaprit de bots, et dont la dinolution dans l'eau donne de l'acétate 
potassique après Tévaporallun. Telle n'eat point cependant aa compo- 
sition avant le traitemtat par l'eau, car l'analn^ conduisit à la formule 
8K0 + C'H^O', qu'ila ititerprétent en supposant qu'elle renferme un 
nouvel acide, l'acide xjUiiqDe ou hypoacétyleuscomposé de C*H«0';,et 
que S (KO,C*H*0'r) y est combiné avec un atome de xylitc =C*H' V*^. 
Le résultat de l'analyse donne un excès de 0,28 p. c. d'hydrogène et de 
0,87 de potasse sur celui du calcul , et une perte de n,Q7 de carbone. 
Lorsqu'on traite le xylite par une dissolution d'hydrate potassique 
mais en plus grande quantité que pour la formation du xylltaie potas- 
sique, on obtient par la distillation une huile qui bout au-dessous de 
+ S0'>, et dont le point d'ébullition monte peu i peu Jusqu'à 100°. Cette 
huile se compose de : 

Carbone. . , 62,38 

Hydrogène. . 10,86 

Oiygène. . . 26,36 
M qtii ooneapond à la formule C"Hi*0*. Its désignent celte combj- 
nsiaoD par le nom de nitile, et l'envisagent comme le prototype do 
raétite de Hl. Jieiclnnbaeh. Elle est incolore, très-fluide; son odeur est 
éthérée et agréable, aa saveur brûlante ; son point d'ébullition à l'état de 
punté parbite est un peu aii-dessua de + 70°, Elle est un peu sotuble 
dans l'eau. 

En prenant une proportion d'bydrale potassique plus forte encore, 
on obtient une huila différente qutls appellent xytitnaphte et qui est 
composée de : , 

Carbone . . . 66,61 

Hydrogène. . . 11,19 

Oiygènc. . . 3Q,24 

=:C"U1*0<^. C'est un liquide incolore, tréi-fluid*, dont l'odeur rap- . 

pellelanjentbepoivrée,etquibouti + 100o. Il nage sur l'eau et s'y dis- 

aoat tris-peu. 

Avec un grand excès d'hydrate potassique on obtient l'huile dexylite, 
»ffiUml, ^i le compose de : 

Carbone. . ^ tO.tf 

Hydrogène. . 10,4« 

Oxygène. . . 9,11 
=C"U"0. Elle est iLcolore, légèrement jaunMri;e|ltett |ilm Ingère 
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que l'eau, ne t'jr distent pn, iiMtg elle eM «oluUe dou l'alooot, l'ee^ 
de bois et l'éther. Elle bout au-dessus de 90O«. 

Dans toulei ce* dicoaipositiong, l'huile est accompagnée de la tonM- 

tûm d'une résine qu'il* appellent xflUhartt. .Cette résine est bruoe, 

dure quand elle est trùde; â + S0° elle se ramollit et fond i + 100*. 

Elle eit insoluble dans l'wu, lolubie dans l'alcool, l'esprit de bois et 

l'éther ; elle ne se coiubine pas avec lei dcalis et renleme : 

Carbone . . . 80,00 

Hydrogène . . 9,80 

Oxygène . . . 10,14 

= C*H'*0 on C»»HWO». 

Cette résine se forme quand le mésiEe, sous l'inQuence de la pelasse, 
se transforme en xylitnaphle, et quand ce dernier passe à l'état de xy|i- 
tœl. Ce dermer corps se résinifie aussi par la potasse, mais produit une 
résine différente. 

Quand on traite le lylile par du potassium, il ne se dégage aucun gaz ; 
et quand la réaction est terminée, c'est-à-dire lorsque le potassium ne se 
modifie plus, on a une masse brune dont la dissotutiou dans l'eau se 
sépare en deux parties, une huile brune noire qui surnage et une dis- 
solution brune. 

Quand on distille l'huile, elle laisse pour résidu de la résine de xylite; 
elle produit une hnile jauoe mélangée avec leur méûte , et une huile 
moins volatile, le xyliial, dont le point d'ébullition monte peu i peu 
à SOO*. La liqueur alcaline est brune par la résine qu'elle tient eu dis- 
solution ; elle renferme en outre de l'acétate potassique. 

Ils représentent la nature chimique de ces huiles par les formules 
suivantes : 

Xylln-phl. = C'H-O + CHK);, ' '""f d'«ïd. mélbylique .t 
' "^ ■' 1 at. d'oxyde acëtyleux. 

Hé.iu = C'H«0 + C'H.« , ; "■ Jr'? »«l'f 1" « 
' 1 at. d oxyde acétylique. 

t. d'oxyde raéthylique et 
d'acide lylilique. 



Xylite = Cm'O + CHW^, 



La résine de xylite pourrait être de l'oxyde acétyleux, ou on corps 
polymérique avec ce dernier. 

MÉTHOL. — MM. fVtidmunn et SehiDeilzer ont communiqué dans 
un mémoire (1) postérieur la continuation de leurs expériences. L'acé- 
tate inétbylique parait également produire avec le potassium une combi- 

(4) Pogg. Ana., i, 36S. 

D,g,t,7e:hyG00glc 
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naUon de potasse et d'acide lylitiqiu ou d'acide hypoacétyleiix, analogue 
à celle dont il a été question, page 3UB, où ii s'agissait d'acétate éthyiirjiie. 
De là ils passent à l'eiamen des réactions que proditiseot le potassium 
et l'acide sulfurique sur le mésitène ; de celles que produit l'acide sulb- 
rique sur le xylite, le mésite, le sylilnaphte, le xylitoel et le xylitharis, 
et enfin sait une rccberctiG du mélhol . Dans leltapp.l859(p. S90, Éd. S ), 
j'ai déjà mentionné les données de ces deux ctiimisies sur ce corps ; main 
laut ce qui a été dit dc se trouve plus être exact actuellement. On n'ob- 
lieni point, comme auparavant, le mëthul au moyen de l'esprit de bois,' 
mais aa moyen du sylite qu*on distille avec un excès d'acide sulfurique ; 
de plus, il ne se compose plus de C"H"0, mais de 89,13 de carbone 
et iO,S7 d'hydrogènes C< 'H". En secouant pendant loDg-temps du 
mélhol avec de l'acide sulfurique, ils se combinent peu à peu, mais il se 
dégage de l'acide sulfureux et la mas^e noiral. Comme ils se séparent 
de nouveau par le repos, il faut continuer celle opération pendant pla- 
sieurs jours. Enfin on les traite par de l'eau qui sépale une huilo brune 
qui surnage et qui, soumise à la distillation, produit du méthol inaltéré 
qui distille, et laisse pourrésidu une résine brune, composée de CVH"0. 
La liqueur acide renferme un acide sulfurique copule, l'acide aulfomé- 
Iholi^e, qui donne avec la chaux unsel très-soluble dans l'eau et cris- 
taUisable. L'analyse de ce sel séché à 4- 90° a conduit à la composition 
suivante : 

Trouvé. Abimea. Catal& 

Carbone. • ■ . 3S,4f( 13 BS,U 

Hydrogène. . . 4,90 18 4,70 

Acide sulfurique. 4i,S2 a 41,96 

Chaux. . ; . . 16,03 1 14,90 

qui correspond a la formule CaO,SO» + C"H"SO' ouCaO.SO» + 
C'»H"O,S0» ou bien encore CaO, S'O' + C"H" + H'O. 

Carbonite métrtlique. — MM. Dumas et Péligot [i) ont décou- 
vert des combinaisons de carbonate méthylique avec d'autres carbonates. 
Lorsqu'on fait passer un courant d'acide carbonique sec dans une disso- 
lution dej)aryte anhydre dans de l'espiit de bois anhydre, il se forme un 
précipité nacré qui est une combinaison de 1 atome de carbonate mé- 
thylique avec 1 atome de carbonate barytique = BaO, CO' + MeO, CO' 
et dont ils ont communiqué les détails de l'analyse. Celte combinaison est 
soluble dans l'ean, mais elle ne tarde pas à perdre de l'acide carbonique, 
même avec effervescence ; il se précipite du carbouaie barytique, et la li- 
queur renferme de l'esprit de bois Elle est insoluble dans l'esprit de bois. 
Ils ont découvert en outre une combinaison de sulllde carbonique 



(1} Ann. (le Ch. et Ae Phyi., u 
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■vee l'oKytk mélhyKque et d«« bas» oxygénén (i), Hinlngiie à l'nciile 
unthiqne découvert par M. ZtUe. Lorsqu'on dUsout de l'hydrale po- 
lassifjna dans de Tesprit de bois xnhydre, et qn'on ajoure ensuite du snl- 
ftde carbonH|ue, il se ronne des cristaux soyeux de suirocarhonile mé- 
thy lira -potassique pur. Sod analyse élémenlHire a conduit à la formule 
KO, CS> + MeO, es*. La dissolution de ce sel fournil par double dé- 
composition les combinaisons avec les autrra bases. L'analyse de U 
cHnbinatson plombiqae qu'on exécuta, ne s'accorda pas parfaitement 
■recle calcul, mais rile ne laissa néanmoins aucun doute sur la compo- 
■ition de la combinaison, qui, comme la précédente, se représente par 
ta formule PbO, CS* + HeO, C6*. 

COMBIHÀISONS d'oxyde MÉTHYLIQUE ET CHitUX POTASSE.— MM. Dth 

miM et Statt (9) ont fait passer les vapeurs d'oxyde eiéthyliqup, d't- 
cdtale méthylique et de chlorure méthyliqiie sur de la diaux potassée 
niaintenue à une douce chaleur et ont trouvé que l'oxyde méthylique 
produit du formiate potassique et du gaz hydrogène ; l'acétate raéthyli- 
qne, un mélange de formiate et d'acétate potassique et du gaz hydrogène; 
et le ehlorure, du chlorure potassique, du formiate ou du carbonate po- 
tassique et du gaz hydrogène. Comme le chlorure éihylique produit du 
ehloi'ure potassique et du gaz oléflant, ils avaient soupçonné que par une 
réaction correspondante le ehlorure méthylique produirait le gaz méthy- 
lène cherché en vain par M. Dumai ; ce ne fut cependant point le cat. 

Acétone. -« MM. Dumat et Slati (&) ont aussi exposé l'acétone à 
la même réaction. Il produisit de l'hydrogène carboné et du carbonate 
potassique et point l'acidu que le calcul leur faisait entrevoir C'H'O*. 
En conséquence de cela ils envisagent l'acétone comme étant réellement 
différent dts aloools (comp. pag. 209). 

MM> lawig et fftidmannyfi mit «umiiia la réBdion d« U potaHi 
et du potawta» aur l'aeétooe. Lorsqu'on met dei moraeaùx d'hydraU 
potassique sec daps un fl^ctuii iï>4'0Q refioidit à l'exlérieur, qu'ot) y rerse 
de r»péione de façon qu'il ne dipacee p>u la potpsw, i\»'m '« laifM «D 
cf)iit||ct pcndaiit hvit jpurs et qu'au bout de ce teupt Vm dticaaU )f 
liqueur et qu'pn ajouu del'eaii, on obiiept deux coucliec, doiit la {riuf 
légère est uoé liqueur l)rune et ol^giaeusf. @i aprè» avi>i4' lav^ c«tf« (Jw^ 
nièrç avec Af l'pau on la soumet à U dittillaiion pvtiç 4é l'eau, tant «pa 
l«a vapeurs il'eau entraliient une huile tplalile, ce qui exjge une distil- 
Utiou très-prolapgée, on obtient avec les vapepr* d'e^i unp buiU <|Ui 
partage toutes les propriétés de l'Iiuile de xylite a»aai qu^Mii^piNpffsilioa, 

(t) km- de Ob. et de Sltj*., ixm, a. 
(ï) lliW..Lxim,lS7. 

(3) Ibid., 149. 

(4) VogB. Aan.. l, 399. 
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MvoÎF Ct'tt'iO, et d«u U oorniK il reite a*w l'ttilit HRe i^iiw btvae 
«fui flst idanlique b«dc la l'ésine de nylite et ipii passera !■ o^dinB coin- 
pnitieo. \.a liqueur alcalins ranFeroifi, oulre Yettéf d'aeéUiné, de l'es- 
prit àé bois et de l'acétate potassique. L'acétaiu ae comporte lyee le pq- 
tBuiuœ exactemeal comme le xylile. CelM réaction les h oandlits à 
eiclupe l'acétone de la classe des aleoote et à les consid^ti eumon une 
BombioBison de 1 atome d'oxyde Biéibylii|iie et de 1 «logic d'ojyde acê- 
tyliqua := C'H'O + C*H*0. C'est singulier que ces réaGtions intéres- 
santes n'aient pas tait naître chez eui un preesentiment surlavatuM 
prolilématique du xylite. 

KiiU)DVLE. — J'ai mentionné dani te Etappoit pr^nAduit, ^g» SOti 
les eipédenees importantes de M, ^unameur les eatnMnalef^s dpi }t»ko- 
dyle. lia pourstiivisesreohenslies (l)*t eatorriréâun réwUHtqt^i eom- 
plâte Hâs connaissitioea sur oe owpi remai'quatile, dont l'hittMire jette 
un jour tnatlendu aur les canstitutima i»gan[ques- 

M' Bunie» a Fèuast I prépwer la fcakodyle t l'étot IsoU. Il avait re- 
niai-qué iiue le chlorure bakodytique produit du chtorurs m^eunuK 
quand on Is otuuffe Rur du mercure, et a tti eanduit par It à examiner 
l'acttoB de l'iiain. Il s'y dissout i l'aida d'une Itigère chaleur, mais la 
dist^uliOB devient bisntdt si violeQte qu'il faut refroidir 1? fasa, ^t I'ob 
Unit, après lu rerroidisaameBt, par avoir pue masfe lipaisse. U- Bunte» 
euupçonnail avoir obtenu où du chlorure stdnneuic et dp kafcodyle li- 
quide, ou du moins un ehlorure double d'étain et de liafcodyla, pénétré 
de kakodyle liquide. Il restai! euoore à séparer le kahodyle. 

Les diHeultés qu'on • i combattre dans ees expériences se sont pas i 
eomparer avec seDes que peuvent présenter des expériepces ordinaires. 
Dans ces derntèrea, on peut minier tibrenent les substanees avec les» 
ijufllles on opère. Avec le kakodyU il n'en etl pas ainsi, La plus petite 
psrtieule d'air qui le tauehe l'enSaume , dAruit le produit et met Iff 
santé et la vie de l'opéralaur eu danger- H- Swtfm a su surroanter c^s 
difliuuUés avec autant de génie que ds persévérance, mais jQ doÎM passer 
les détails des expériences sous sileuce ponr ne pas dépasser les lîmilea 
de cet ouvrage. 

Son premietr estai eontisU à traite^ le ablorute kakodylùllis par du 
lÏDc dans uu appareil di^tillatoire particulier, invanté p<wr cettP opéra- 
tion. La dissolution s'effectua sans dêgaganent di! gm. Pour enlever les 
dernières tracea de chlore que le kakodyle q^i psâsïit à U dùtillation 
pouvait entraîner, on le traita une seconde fois par dt) iim et on dJMi'la 
de nouveau. Le poiut d'ébullitioo du kakodyle montait d4ns cett« 
op^atien peu à peu , de 100° jusqu'à 300* ayant que tout le liquide 

(1) Cofflmiuilcatlon particulière. Les détails eupoaés dans le Rapport yrédilent. 
wntvuUltedaaiInAnn. der CU. und Pharm., ixxtii, 1 et 57. 
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rdt passé. Il rraetioBi» alon le produkde te disUlteliOBea (reii par- 
ties, dont la première se composait de (oat ce qui pawait au-dessous 
de 100> et jDHja'l 10U° inclusivement , la seconde de ce qui païuit eu'- 
tre 100° et 170>, et la troisième de ce qui passait de 170° i aoo*. Cbacnm 
de ces parties fut analysée séparément. Elles renfénoaient tontes 4 ato- 
mes de carbone et 13 atomes d'hydn^ène, mail odle qui avait passé en- 
tre 90> et 100> ne contenait que 1 { atome d'arsenic sur C'H'*, celle qui 
avait passé entre 100* et 170* en ranfermaii 1 ^, et la dernière renfer- 
mait 3 I atomes d'arsieuic. De là résultait que le kakodyle partage avec 
les huiles volatiles la propriété de donner lieu, sons l'inQuence de la 
chaleur, a une transmutation d'éléments, en vertu de laquelle il se forme 
des huiles d'une voTalitité différente , et qui deviennent d'autant moins 
volatiles qae la quanliié d'arsenic qu'elles renferment augmente. Comme 
ees combinaisons ne peuvent exister qu'en proportions déterminées, il 
est facile de deviner qu'elles doivent être aC*H"-t-As*et C*H**As*, 
tnélangées avec du kakodyle non' décomposé C*H**As*, et ne sont pas 
susceptibles d'être séparées par la simple distillation. 

Il (iallait donc isoler le kakodyle sans faire usage d'une élévation de 
température, ce qai réussit parfaitement au moyen d'eau bouillante qui 
diMout le sel zinctqne et sépare le kakodyle. Ce deruier privé entière- 
ment de chlore possède les propriétés suivantes : 

C'est un liquide incolore qui réfracte fortement la lumière , qui est 
très fluide, comme un éther, dont l'odeur est identique avec ceHe de 
l'alkarsine , qui se laisse distiller avec de l'eau et dans une atmosphère ' 
exempte d'oxygènesans s'altérer, mais qai se décompose, comme il a été 
dit plus haut, quand on le distille seul. La densité de sa vapeur est 7,1 
d'aprèsl'expérience, et 7,38 d'après le calcul (Rapport de ISiO, p. 506); 
è —6* il cristallise en grands* prismes carrés terminés par une face obli- 
que (l'oiy de kakodyliq ne ne se solidifie qu'à — 35° et cristallise en petites 
écailles soyeuses). La plus petite goutte de kakodyle s'enflamme instan- 
tanément au contact de l'air. Une petite quantité d'oxygène dans l'air 
nmbiant le fait passer d'abord à l'état d'oxyde ( alkarsine }, et ensuite i 
l'état d'acide kakodylique { alkargëne ]. 

M . Bunten est porté à croire que l'oiyde brut , tel qu'on l'obtient i 
la première préparation , renferme une petite quantité de kakodyle dis- 
sous qui communique à l'alkarsine la pi'opriéié de fumer à l'air et de s'al- 
lumer, de plus qne le corps qni ne s'enllamme pas spontanément et qui 
se forme quand on expose l'alkarsine pendant un certain temps i une 
quantité d'air limitée, telle que U petite portion de kakodyle passe à l'état 
d'oxyde, est l'oxyde kakodylique pur (ce corps est décrit dans le Rapport 
de 1840, p. 3i>7]. Cette supposition me semble avoir acquis une parfaite 
certitude. 
Le k-ikirtylc se couibiitc ilirecieiTirnt avi'c le smifN et foriiit KkS^ 
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(giiniid ils se trouvent atome à acomc. Celle conibinatiion est liquide , et 
partage la [vopriété dn sulfure kakodylique, de former des sels avec tes 
oxacides en dégageant de l'hydrogène sulfuré, et aven les gels niéiallifiues 
en précipitant du sulfure mélallique. Avec une plus grande quantité de 
soufre it produit le snl^ire supérieur qui est crisiallis^ble. Le kakodyle 
se combine direcleinent avec le chlore pour former le chlorure kakody- 
lique, et quand on le secoue avec une dissolution de sublimé corrosif il 
produit la combinaison cnnnuo KkO-*-HgCI* et précipite Hg*CI*. En tni' 
tant cette combinaison par des hydracides, on obtient les combinaisons 
haloides du kakodyle . 
Le kakodyle se compose de : 

Trouié. Atomes. Calculé. 
Carbone. . . . 22,90 * 3S,1S 

Hydragèiw.. . 5,W 13 3,67 

Arsénié. . . . 71,39 a 71,18 



99,07 

Ce corps est donc sans aucun doute le radical des combinaisons kako- 
ay)i<fDesKk=CiH'*A3*i son poids atomique est 1530,714, et les 16 to- 
Inmes degaz ont éprouvé une condensation telle par leur combinaison, que 
C*H^> occupent a volumes, et quea volumes de As et S volumes de C*H'* 
occupent ensuite 4 Tolumesi ou bien que 1 volume de As et 1 volume de 
C*H<* se sont combinés pour former 3 volumes de gaz kakodyle, ce qui 
est parfatiemeut en harmonie avec les phénomènes ordinaires. Il paraî- 
trait par conséquent que G*H"As* exprime un atome double. 

M. Bunitn a trouvé en outre que le kakodyle produit des sels doubles 
avec d'antres bases. lia examiné jusqu'ici les sels doubles avec le chlore, 
dont un grand nombre sont sotubles dans l'eau , mais les couibinaisons 
avec les chlorures plitinM», palUdeux, onivreux et niccoliqnes sont inso- 
lubles. Le sel douUe avec le chorure cuivreux est une poudre blanche qui 
fond facilement , qui fume tm peu , qui se décompose par la chaleur , qui 
est déliquescente à l'air, et qui renferme ensuite de l'oxyde kakodylique. 
Elle se compose d'après l'analyse de Cu>Cl*+KkCI*. Le sel de platine est 
rouge-brique, et devient jaune par la dessiccation. Le sel de palladium est 
rouge-brun, et paraît afiecter la forme de petits cristaux rtiomboédriques. 
Le sel de nickel est vert. 

Lorsqu'on mêle une dissolution de chlorure platinique avecdu chlorure 
kakodylique, on obtient un précipité rouge-bnin qui est PtClM-KkCls. 
Ce précipité ae dissout i l'aide de l'ébullition, et donne une dissotutiou 
incolore qui dépose de grands cristaux adculaires peu solables dans l'eau, 
et qu'on peut puriBer facilement par des cristallisations répétées. Aucun 
réactif ordinaire n'accuse la présence du platine dans cette diisolalion. 

L'analyse ^étnentaire des cristaux a fourni : 
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Tramé. AtODKt. Calcnli. 

Carbone 9,sa * 9,4V 

Hydrogène. . . . 2,73 14 3,75 

Arsenic 39,99 3 29.34 

flalina S8,54 1 S7,9â 

Ghron 15,79 3 15,83 

Oiygène .... 6,32 S 6,59 

=:Pia*-hKkO + H*0. lU perdent 1 atcime d'eau i + 164% davian- 
nent jiuna-cilron , et la reprennent de nouveau par l'ébullition dam 
l'eau. La combinaison anhydre supparte une température de-t-aM> 
sans se décomposer. 

Elle ressemble plutôt i un adde qu'à un sel, car elle rougit le papier 
de tournesol , et l'atome d'eau, qu'on peut envisager comme de l'eau 
basique, peul être remplacé par 1 équif aient d'oxyda amoionique, d'où il 
résulte un sel très-soluble , parfaitement neutre, et qui ne se décom- 
pose pas à + 100° 

Si l'on traite ta dissolution dans l'eâu de la combinaison de chlore 

acide far do bromure otr de l'iodore potassique, le cbivtt mt Aahingé, 

et l'on obtient les coubinshons corresponduiies avac la brmna ou l'iode. 

La combinaison avee le broma reisenbl* parfaitement i cille du 

dilore ; Seulement, les erietaoK sont plus grands et pins brillants. 

La Ndibinalaon atee l'idde, au eonftaire, se précipite en trts-pelltaa 
écHlln jaunes qui sont prcaqna eatitrement insolubles dans l'eau. L'a- 
tome d'eau s'échappe d^ à -t- lOO', et la eombinalsoii dnieut nv^tf 
cuivre. Elle- a été tnalfséa «t s'accordait «aattraanl avee la oompoaltion 
que tiotts énoi indiqtiée pour lé combinaison de ehlora. 
Le éyaàogtaa et le toufre donnent «galemani naisBance i des cambi- 
' mifoiis cbrrtspondnitts; mais aUCe sont trop diSollH é se procurera 
un degré de pureté sHneant pour qaa t'aaaljFaa plisse oontrmer lenr 
amlogl» atSfl les oombinaisoM qUe obub venons de décrire. 

Quand «a ntlange daa poids «tomiqM* correapondant* de la combf* 
MéNfl da cbicrre et de nitrate argenlique, tout le diloN se précipit* 
sons hrtm da fchloruré argUMique, et b dissolnllon filtrée fournil, après 
l'évapDrsiion dans le vida , da petitu aigoillu noires, inallénblëa A 
rair^d'Un acide faiblC) d««é d'une saveur axcesùvement amire, et so- 
luble dans l'eau en toutes proportions. Cet acide se compose de PtO, 
KkO'fH*0,N*0'. Le chiorara potassique le Uanslorme en nitrate po- 
tassitprt el'la cCtnbinaiion P(GI*Kk04- H*0. En mêlant celte dintilDliM 
a»ec du sulfata argantiqne, on obtient PtO, KkO + HiO,80>, qui a nna 
saveur également amére, et qui crielallise eu aigoill» Anee> dnrea et iif 
alUf^lcs i l'air. 

L*SBTde kakodyliquo produit avec l'astda nitrique un acide cvpulé ^ 
se compose de N'O' + &KkO. U sel d'aigept dont il a éié spMsttm dâii 
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!• lUppon pi'tcétlent, \»g. DOS, et qui, d'après ane inatyie incomplets 
( l'arsenic n'avait pas été déterminé , et l'ou calcula la compaaiilon d'a- 
près le carbone, rti^drogèoe et l'argeut), avait été daigné par AgO + 
3KkO*, est du nitrokakodylate argenlique. 3b propricié de détoner à 
lOQo fit soupçonner qu'il pouvait renfermer du nilragéne, ee que l'ana- 
lyie conSrœa effeotivcmenU II produÏMt : 

Tn»UT«. AtWMt. Gahuie. 

Cirbone 14,46 lit. Ufitt 

Hydrogène .... 5,61 M 8,BS 

Arsenic 48,M 6 44,lS 

Hilrogène .... s,70 ^ %ff 

Oxygène ia,so • 14,08 

Argent Ql,43 1 21, i« 

ce qui correspond à la WfiBul» AgO,N*0' + SKItO. 

On peut rempincer te métal pHr d'autres méliiux , et oblehit ainsi des 
nilrakakodylates d'autres bases. 

M. Bunien a rendu son nom impérissable dans la science par celte 
récherche. Nous devons tous lui exprimer notre reconnaissance pour le 
développement d'Un sujet si important et d'une exëcuiion si difflcile ; un 
développement dont on peut dire avec raison qu'il laisse bien peu de 
chose â désirer. 



Produits de ll distillation des ianthates. — M. Couerbe (1) a 
conimuniqué quelques résultats d'expériencea sur la décomposition des 
xauthates (sels doubles d'oxyde éthylique et d'autres oxybaaes avec le 
Bullîde carbonique ) par la distillation sèche. Il ne sera pas déplacé de 
les énumérer ici, quoiqu'on ne puisse pas juger de leur importance avant 
que les expériences sur lesquelles ils reposent aient été communiquées 
elles-mêmes. 

1° Le xanthate potassique et le xanthata plombique donnent dillërents 
produits de distillation; le premier Inisse pour résidu du KS' et du char- 
boa, le second laisse PbS et très-peu de chaiton. 

S," Le xanthate plombique se dissout dans l'alcool bouillant et cristal- 
lise dans cette dissolution. 

5° Ce sel fournit par la distillation S6 parties de PbS, 38 parties de 
liquide, et 8 parties de gaz qui s'échappent. 

*• Le liquide renferme du sulBde carbonique, du mercapUm, de l'hy* 
peroxyde éUiylique , corps éihéré C*H">0' qu'il désigne par traniha- 
rintf et un nouvel élber, le xanthUe, composé de C*H«iâO + CH^O^, 
et qui se décompose par une dissolution alcoolique de potasse en alcool, 
soufre et acétate potassique (il est assez singulier que cette combinaisoa 

(1) L'Institut, 1840, p. 31t. 
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reiirenne le méine cori s combiné à t'aùdf acéti({ue que renrerae l'acide 
sulfosultéthyliqne. p, 304). 

S" Le gnz se comfKise de a volumes d'hydrogène, 3 volumes de soufre, 
a volumes de rarbone et S volumei d'oxygène, condensés en S volumes, 
et formant nne combinaison dont on peut reprëienler la composition 
par la formule H>S> +sCO. L'élher, l'alcool et les huiles volatiles ab- 
sorbent ce gaz abondamment. Il l'appelle gaz xanlhiqut. 

e» La décomposition du xaniba te potassique ne commence qu'à 30O> ; 
il laisse 7 1/2 pour lUO de cbarboa et du polysuirure potasiique, et pro- 
duit des liquides et des gaz. Les liquides renferment de l'acide carboni- 
que, de l'bydrogène sulfuré et du gaz santhiqae ( il n'a pas été dit, du 
reste, si ces liquides diffèrent ou si ce sont les mêmes que ceux du sel 
plombiqne). 

Gaz de houille et iode. — M. Kemp avait observé que l'iode ab- 
sorbe le gaz de la houille, et finit par se réduire en une masse vert- 
olive. Celte circonstance a engagé M. Johntlon (1) à examiner celte 
réaciion d'une manière plus approfondie. Il trouva qu'il se forme simul- 
tanément C'H»-t-I» et C*H»-1-1', qu'on peut séparer du corp olive par 
l'évaporaiion et l'alcool. Ces deux composés se déposent sous forme 
cristalline dans le mélange avec le corps olive. 

Ce dernier, à l'élat pur, est olive-foncé; son odeur, quoique faible, 
rappelle celle du naphte. Il est insipide, insoluble dans l'eau, l'alcool et 
l'éther, même avec le concours de l'ébiillition ; sa pesanteur spécifique 
est 0,93. L'acide nitrique lui communique une couleur jaune et le dis- 
sout peu à peu. L'acide sulfurique le charbonne et le détruit. L'acide 
chlorhydrique est sans action. Il est presque inaltérable par les solu- 
tions alcalines. A 100°, il commence à répandre l'odeur du naphte; 
quand on élève la température, il passe une huile volatile qui a l'odeur 
du naphte et qui lui ressemble, puis vient de l'iode, qui se dissout dans 
rbuiie et la colore en brun. Elle est composée d'après, l'analyse, de : 

Carbone W,iW 

Hydrogène 6,54S 

Iode 58,i64 

= CH"!*. M. Johnnon en déduit néanmoins la formule C>«Hwiï. 

Quand on l'expose dans l'eau ou dans l'atcool à un courant de chlore, 
elle cliang'? de couleur; elle passe d'abord au brun, puis au jaune, et 
renferme alors 61, S3 de carbone, 5,93 d'hydrogène, Si,J3 de chlore, et 
8,S3 d'oxygène, ce qui peut se représenter d'une manière approchée 
par C*"H"C1'0*. Ce corps est évidemment une combinaison d'un 
ooyde et d'un chloride ; cependant la formule ne se laisse pas séparer de 
manière qu'ils aient le même radical. 

(1) Journ. nir pr. Cbemie, xxi, 119. 
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AciDECHLORONiPHTALiQUË.— M. Laurent [i] a décrit quelques pro- 
duits de la décomposition du chloridenaphtnlii|ue (C»"H* + 2Ci') par 
l'acide nitrique. Eu traitant ce chloride par l'acide nitrique bouillant, il 
se furme un corps huileux qui se fige par le rerioidissument. En prolon- 
geant l'action de l'acide tant qu'il produit une niodilicatioii, ce cnriia 
huileux est détruit, et il se forme de l'acide décalétrylique, l'acide n3)>h- 
talique de M. Laurent, et de l'acide oxalique. Si on le sépare auparavant, 
mais cependant après la décompoaition complète du chloride, et qu'on 
traite le produit par l'éther, celui-ci dissout un corps huileux et laisse 
une poudre jaune, qui est l'acide chloronaphialique. Pour le purifier, 
on le dissout dans de l'alcool bouillant auquel on a ajouté un peu d'hy- 
drate potassique ; on décante la dissolution de ce qui aurait pu ne pas 
se dissoudre ; on sursature alors la potasse avec de t'acide nitrique , et 
on laisse re&x>idir. L'acide se dépose en longues lames Unes réunies deux 
à deux de manière à former des angles rentrants. Il est jaune, transpa- 
rent , sans odenr, inaltérable à l'air ; il fond à 200° et se prend en 
forme cristalline par le refroidissement. Ces cristaux sont des prismes 
rectangulaires avec des angles rentrants aux faces terminales. Il est in- 
soluble dans l'eau et peu soluble dans l'alcool et l'éther Louillaut. 
11 est composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . 37,80 30 88,01 

Hydrogène. . i,H 10 s,5» 

Chlore. . . 16,6â 3 ie,79 

Oxygène . . 35,11 6 32,64 

=^C*'*H<cCI*0". L'analyse du sel barytique prouva que sa formule est 
H'O + C^HSCI'O». 

L'acide cbloronaphtalique produit avec les bases des sels qui sont tous 
colorés, et qui présentent toutes les nuances entre le jaune, l'orange a 
le carmin. 

Oq obtient le sel potoiiique en dissolvant l'acide jusqu'à saturation 
dans une dissolution bouillante faible d'hydrate potassique datis l'eau 
ou l'alcool ; il cristallise par le refroidissement en aiguilles cramoisies 
groupées en rayons, on n'a plus qu'à le laver dans un peu d'alcool. Il 
est très-peu soluble dans l'eau et l'alcool, et leoferme 1 atome d'eau de 
cristallisation. 

En dissolvant ce sel dans trente fois son poids d'eau, od peut obtenir 
par double décomposition les sels suivants '■ 

Le <d barytiq%ie se prérâpite peu à peu en aiguilles très-déliées et 
oranges, quideviennentrougeâtrespar la dessiccation à 100*. 

(J) Ann. de Ch, et de Phyi., tixw, . 
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Les ttli sln/nlittnigw el ealciçiu se oorojiorteut de ta inésM na- 
nière. 

Le itl magnétigue ne se précipîle pie. 

Le tel aluminique est un précipité oraoge. 

Les tels ferreux et /'em'fwe unt des précipilés brans. 

Le tel cadmiqut forme de petits cristaux acicuIiirM rouget, posants 
et bi'iilants, qui se groupent en forme de croix. 

Le tel ct^altiquê est un prâcipité carmin. 

Le tel plombique neutre ou basique est un précipité onng«. Il sa 
dépose de sa dissolution dam l'alcool bouillant en prismes aoyeax, i 
4 pans. 

Le tel euivrigue présente des aiguilles microscopiques déliées et bril- 
lantes, d^uD rouge-carmin ; â froid, c'est une masse gélatineuse r«ugs 
de sang. 

Quand on soumet l'huile extraite par l'éiher, et après la séparation de 
l'éther, â l'actioa de S i 6 fois son poids d'acide nitrique bouillant, rt 
qu'on entretient l'êbulHlion pendant plusieurs jours, ou obtient au 
fond du vase une liqueur oléagineuse, et le liquide acide renferme de 
l'aci'le décatctrylique, de l'acide nitrique et un nouvel acide qui se pré- 
cipite eu gouttes huileuses par la concentration. Cet acide est solublc 
dans l'eau et s]en sépare par la concentration comme il vient d'être dit. 
Il forme des sels particuliers qui n'ont pas été examinés. 

La partie huileuse qui ne se dissout pas dans l'acide nitrique se dissout 
dans l'éther et laisse une poudre jaune insoluble qu'on lave avec de 
l'éther. 

Lorsqu'on fait bouillir cette poudre Jaune avec de t'hydrate potassi- 
que, elle lut cSde de l'acide chloronaphtaliquc, et il reste une autre 
poudre jaune qui se dissout dans 50 ou iO fois son poids d'alcool bouil- 
lant, et s'y dépose ïous forme de cristaux microscopiques Jaunes et bril- 
larili. Ce csrps a étié désigné par le nom barbare de oxffckloronaphia- 
lote. I! est insoluble dans l'eau et peu solublc dans l'alcool et l'éther; 
llfdnd S-t-98*, et sublime à une température supérieure en Ibngues 
lames Jaunes. L'alcali est sans action, et l'acide nitriqtte le transfot-me en 
adde chlnronaphlalique. Il se dissout avec une couleur brune dans 
l'acide èulfurique, et en est précipité par l'eau. Il se compose de : 
Carbone .... S6,04 
Hydrogène. . 2,M 

Chlore .... 89,90 
OïygÈne. . . . H,!(2 
t« (jnt e'Bpprftcho des deux tormules G** H'" Cl* O» et C'*H"CI*0» »*n* 
s'accorder parfaitement avec l'une en faiitre. M. LauretU préKH lui 
attribuer la composition C*°H»CI»0«. 

En abandonnant la dissolution èthérée â lin* «npordlioi! trite^wte,. 
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il se dépose de peiiU ciisiaux incolorei mélangés avec un pou de pou- 
dre d'acide chlorouaphtalique. On lave cee crisiBux d'abotd avec de l'é- 
iher, puis avec de l'hydrate potauique, et ensuite on les dUsout dans 
l'alcool bouillant, où ils cristailiient par le refroidisseinent en prismes 
rtiomboïdaux obliques. Ce corps a été désigné par le nom encore plus 
barbare de oceifchloronaphtalmo»e. Il fond à 160°, et parait sublimer 
sans altération. 

Il renferme 1 

Carbone .... 31,00 
Hydrogêne . . ; 9,23 

Chlore 61,07 

Oxygène .... S,7l 
= CH'CliO. 

L'huile dans laquelle ces cristaux se sont déposés donne par la disiil' 
lalion du chlorure décahexylîque. 

Pabanapbtaune. — On sait que nous croyons connaître acluelle- 
Dient trois cofps qui sont, ou bien isoméiiques avec la formule fonda- 
itientale C'H^, ou bien qui en sont des modifications polymériques. Ces 
trtiis corps sont la naphtaline, la paranaphtaline elle pyrène(Bapport de 
lS3g,p.446. Ëd. 5.)- 

Il V a long-temps que M. Laurent a examiné les produits de la réac- 
tion de l'acide nitrique sur le premier et le dernier. Mais il n'avait exa- 
miné la paranapbtaline que soua le rapport de sa solubilité dans l'acide 
nitrique. M. Laurent {l) a entrepris une recherche plus Complète à cet 
égard, et lui a donné le nom â'anthraeène, qui est sans aucun doute pré- 
férable au premier. 

Quand on tait bouillir l'anthracëne pendant quelques minutes dans 
l'acide nitrique, il y a un dégagement abondant d'oxyde nitrique et 
l'anthracëne se transforme en une huile pénéirée d'aiguilles cristallines 
qui Surnage sur l'acide. Acette époque l'opération est terminée, on dé- 
cante l'acide et on lave avec de l'eau la partie non dissoute. Elle se 
compose de trois substances distinctes, dont l'une est presque insoluble 
dans l'éther, dont la seconde ne s'y dissout que dilBcilemcnt, ei dont la 
tfoislËmë y est três-soluble. Elles sont toutes des combinaisons d'acide 
ui[ri<]ué ou d'acide nitreux avec un oxyde organique. A une certaine 
température élevée elle s'entlamme avec une faible détonation et brAte 
avec une flamme rouge. 

Celle de ces suliatances qui pour aiusi dire est insoluble dans l'éther, 
est jaune ; elle fond et se prend par le refroidissement en masse com- 
posée d'aiguilles cristallines, sur lesquelles se dépose un sublimé aci- 
culaire, probablement du même coi^s. Elle est un peu lolubte dans 

(1} Ann; de Ch. et d« Pb]w., uuu, 11B. 
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l'alcool et l'éther bodillnnu et y cristallise en petits prismes terminés en 
pointes. L'acide sulfurii]De la dissout et l'abandonne de nouveau qnnnd 
on ajonie de l'eau. Une dissolution alcoolique bouillante d'hydrate po- 
tassique ne ralla<|ue qiie tort lentement. 
Elle eat composée de : 

Troure. Atomes. calculé. 

Carbone. . . . 73,5 su 72,C 

Hydrogène. . . 5,8 IS 5,5 

Nitrogène. ... 5,9 3 5,6 

Oxygëue. . . . 18,0 « 18,5 

= C'H'K) + N'O». M. Laurent l'appelle nitrite d'anthracênite et lui 
attribue la formule C»H"<0» + N>0». 

Celle de ces subtances qui est mieux aoluble dans l'éther, est orange ; 
die fond à une température élevée, et se prend en niasse composée d'ai- 
guilles. Elle est insoluble dans l'eau, b^s-peu soluble dans l'aluool 
bouillant et se dépose sous forme d'une poudre jaune qui présente i 
peine des traces de cris lai lisat ion. Elle se dissout mieux dans l'éther, 
et se dépose aussi sous forme d'une poudre jaune. L'acide sullurique la 
dissout avec une couleur brune et l'abandonne de nouveau quand on 
ajoute de l'eau. Quand on la Tait bouillir dans une dissolution alcoolique 
d'hydrate potassique, elle se décompose, et l'eau précipite de cette âis~ 
solution des flocons bruns qui ressemblent i l'acide ulmique. 
Elle se compose de : 

Trouvé. . Atomes. calculé. 

Carbone. . . . U,7Q 19 64,ao 

Hydrogène. . . i,** 30 5,49 

Nitrogène. . . . 9,S$ S 9,80 

Oxygène. . . . â3,S0 * 83,51 

= C<»H'»0 + H*0*. M. Laurent l'appelle Mni(ri(e d'<mthracmite,oi 

lui attribue, sans raison , une formule oh il double le nombre d'atomes 

= C*»WO* ■+■ 2N»0>. 

La combinaison la plus soluble dans l'éther resssemble à une résine 
orange ; elle est très soluble dans l'éther, fond 1res- facilement , mais se 
décompose aisément et produit des vapeurs rouges, un sublimé cristal- 
lin, et un résidu abondant de charbon. 
Elle est composée de : 

TTonve. Atomes. calcule. 

Carbone. . . . 51,8 10 Sl,a 

Hydrogène. . . 4,6 S 5,4 

Nitrogène. . . — a 11,9 

Oxygène, ... — 8 55,5 

Comme le nitrogène n'a pas été déterminé par l'analyse, on pent moine 
se fier atu résultate de cette analyse. On en peut déduire la formule 
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C«OH»0* + N*0>. H. Laurent l'appelle trinitrUe hydraté d'anthra- 
cmise et lui atlribue h formule C3"H'»0' + 5NiO» + SHK). Il est 
évident que les fcrtnules ont été faiteB d'après la nomenclature et qu'on 
a voulu avoir un nitrite, binitrite et Iriciitrite. 

Si , au lieu d'interrompre la réaction de l'acide nitrique sur l'anthra- 
cÈne, on la prolonge jusqu'à ce qoe tout soit duscus, ce qui exige 
quelques heures , le liquide acide dépose des aiguilles cristallines par le 
rerroidisseroeut, et leur nombre augmente quand on ajoute de l'«au. 
Après avoir été lavées dans l'alcool et séchées , elles prosentent une 
masse jaune , Fusiblo , qui cristallii>e eu aiguilles par le refroidissement. 
Elle est insoluble dans l'eau , et très-peu soluble dans l'élher et l'alcool. 
Quand ou l'échauffé rapidement, elle détone. Elle renferme : 
Trouvé. Atome». calculé. 
Carbone. .... 67,4 30 67,8 

Hydrogène. ... S,6 18 &,3 

Nilrogène 8,8 S 5,2 

Oxygène .... â0,2 8 23,7 

= C" H'* O' + H» O*. m' Laurent l'appelle nitrite hj/drati d'anthra- 
einoie et lui attribue la formule C** H" 0» + IN» 0' + HX). 

Quand on chauffe ces combinaisons, et surtout la dernière, entre 
deux verres de montre , ou mieux encore , entre deux capsules de por* 
celaine, dont celle de dessus est plus plaie et contient un peu d'eau 
pour l'empêcher de s'échauffer trop , on obtient un sublimé qu'on re- 
cueille de temps en temps. Au commencement ce sublimé est incolore) 
mais il devient jaune vers la flu. Il est composé de : 

Trouvé, ttomea. calculé. 

Carbone 79,33 30 79,61 

Hydrogène. ... 3,49 16 '5,tS 

Oxygène 17,10 3 17,29 

= C" H<» O». M. Laurent l'appelle (mtkracénvu et lui attribue la for- 
mule C H'* O*, en admettant cependant (|ue la première formule s'ac- 
corde mieux. La cause pour laquelle il adopte la formule la moins exacte, 
est évidemmert la nomenclature; car, d'après la première formule, 
cette combinaison n'est autre chose qu'un oxyde supérieur de la com- 
binaison précédente et la série des noms serait interrompue. 

Lorsqu'on traite l'anthracène par le chlore, elle produit de l'acide cblor- 
hydrique et se combine avec le chloic. Le gaz doit être en excès et rester 
au-dessus de la combinaison pendant *$ heures. Cela posé , on fait bouil- 
lir le produit avec un peu d'éiher qui extrait l'an'hracène ; s'il en reste 
<)ui ne soit pas décomposée on lave avec un peu d'éther froid et l'on 
^ssout le reste dans une grande'quantité d'èther bouillant , qui dépose 
le chlorure , par l'évaporaiion spontanée « en lames allongées japnâtre^ 
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et lirillinles. G« chlonira est Tu^ible et «iMime vm p«u pmchiit relie 
apciatiaii. il est eomposé de . 

TMUTt' AtouM cileulé. 

Carbone ^,%3 fS 68,4 

HydrogâM. . . . S,)iD 10 9,7 

Chlore Çfi,9if S S6,9 

3= C<° H'O Cl*. H. Laurtnl l'appelle eU«r»nihracénète et lui attribue 
la Turmule doublée C*" H^ Cl* , «litant l'exlgenee de la notnenelaiure. 

Il serait à désirer <]ue ce chimiste distingué et zélé acoordit plus d'at- 
teniion aux faita qu'il découvre avec tant d'babilelé , qu'à ce genre de 
théorie qu'on ne peut i peine a[)peler autrement qu'un préjugé scienti- 
fique. 

AciQE RHODiz;oNiQUB. — K. lUtlfT (1) a proposé une méthode plui 
sûre pour puriRer l'acide rhodizonique [Rapport de 183t, p. 491!- Éd. S.]- 

On écrase sous du naphte la masse nojre qu'on obtient par la prépa- 
raiion du potassium , et, quand clk est réduite en poudre fine, on lei- 
prime et on la lave avec de l'alcool de ù,^iH tant que eelui-ci «n est co- 
loré en )rotij[e'hy»dnt|iB, h» coi'im iio\i)jé <{u'on «^ir^it tH inoonnu 
jusqu'à préfGQt. Op agite le rciidu avec le Ui de sou volume d'«at)t 
puis on ajoute assez d'alcoot pour que la partie insoluble se dépose, Li 
liqueur flitréi: est colorée en bruu par un autre corps étranger qu'on 
peut précipiter en ajoutant une nouvelle proportion i}'a1cool. On répète 
cette expérience jusqu'ice que la liqueur qui traverse le filtre soit jaune- 
La niasse lavée se compose actuellement de carbonate et de rhodizonate 
potassique. Ou sature alors, aussi exactement que possible, le carbonale 
potassique par de l'acide sulfurique étendu , et l'on obtient une liqueur 
alcaline brun-jaunâtre qu'on précipite par l'alcool et qu'on filtre. On 
répète celle opération jusqu'à ce qu'on ait éloigné tout le carbonate ' 
potassique sans décomposer le rhodizonate , qu'on lave avec de l'alcool 
et qui a une couleur ruuge plus ou moins foncée suivant qu'il renfenne 
plut ou Bioiui de sulfate potassique. On en extrait l'acide avec de l'aleool 
eoneentré et de l'acide sulfurique , ei l'alcool le fournit eu crislaai 
oranges. Si , au eonbuira , on précipite la dissolution du sel poteitique 
par de l'acétate plombique et qu'on déeompof • l'acide par de l'hydrogène 
sulfure , on obtient l'acid« en cristaux bUu'Verdlire doués éa l'eolai 
métalliqiïe. M. Heller envisage les preiaiers comme étant les pliu purs 
(coup, les données de H. fferner qui diffèrent, Bapp. de 1S^9, page 
SOI). U. Hitler, eu oppoeiliou avec M. Tktmiow {ibid., page 60S)> 
prétend que l'acide rhodizonique est composé de C Ut ) mais i( n'a pat 
communiqué ses nouvelles expérieuees. Ce sujet mérita cependant d'étrt 
examiné à fond , car ce serait cortaiDement un rapport d'atcme Irès- 

(1) Ann. derCb. unilPIiaTin., Kii;vr, ISS. 
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MtfiardiBiira que ITatona de ('«cide fdt C O* , et i]u'i\ «Blui^t h atomee 
<)e base. D'un aiitie côté on reste d'accord avec lat rapports ordinnires, 
en EuppoiBut quB cet acide sature a atomes da buei le tel plotnbique 
MEÙI baslqtia duu cettf »)ppositi«n. Udb aaalyie du tel pota8sii[ue 
devrait pouvoir lerer tous ofs doutai. 

Cbooohàte QuivBiqgB. — M. L. Omelin (l) a examiné le eroeonaie 
coivrique. U meilleure mari i ère de l'obtenir aat de mélanger une diuo- 
UitioDcbaude de oroconata pota«iqua avec la diuulution du soi onivrique. 
Le sel an question se dépose par le reFroidissemcnt $a petits prismes 
rfaomboidaux qui rÉHéohissent une lumière bleuâtre , qui ont un tleini- 
éelat inËtalllque, qui sont ]a une-bru nitre par rétraclipu, et qui donnent 
une poudre jaune. Ces cristaux rcnfi^rmont S atomes d'eau, dont S atnmee 
s'échappent lentement i +10l)''i A [lartir de cette température il» ne per- 
dent rien jusqu'à 163° où ils commencent à se décomposer. Quand on 
déti-uit ce sel par la distillation sùche, on obtient une> eau jaune et acide 
qui partage l'odeur du vinaigre de bois, et qui est due i la [présence du 
dernier atome d'eau. L'eut eierce 4pqc ici "(te actiop analogua à celle 
qu'elle exerce dans la distillation sécbe d'oiitlateii liydrabM. Quand on 
chauffe le sel à l'air jusqu'à ce qu'il at déoonippse, il puuise de long* fils 
de cuivre doués de l'éclat métallique, et qui s'oxydent biantAt après. 
Chauffé rapidement il se décompose avec une faible détonatien et lance 
des étincelles. L'analyse du set cristallisé a fourni : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 
Carbone. .... 25,61 S 25,36 

Hydrogène. . . . 2.3a 6 2,23 

Oxygène *3,54 7 *»,*i 

Oxyde cuivrique. 50,75 t 111,00 

=CuO+C'0*+3H'0. Ce sel n'est pas un sel d'oxyde cuivreux; «ir quand 
on traite sa dissolution dans l'eau chaude ifui est jaune, par de l'Itydrfite 
potassitjue, il se précipite de l'hydrate d'oxyde euivrique bleu (jul se i-e- 
dissout dans un excès de potasse; ce sel se dissout en outre dansl'am- 
rooniaque avec une couleur bleue. 

Pouvoir décolorant du chabbon. — M. flerberger (3) a fait des 
expériences comparatives sur le pouvoir des différentes espèces de char- 
bon, d'enlever les matières colorantes à des liquides de nature diverse, 
et a communiqué ses résultats dans un tableau qu'on trouvera dans son 
mémoire. 

Analyses d^ végétaux. — N. Genett (5) a comparé les cortex au- 
gusturte vers et fats». La décoction de l'écurce véritable donne un préci- 

(1) AUD. dtr Ch. and Pharm., xxxvn, 58, 

(2) Jour, mr pr. Cbemie, \\i, â30. 
(3)Jcurn.deChim. méd.,vr,2î8, s. de série. 
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pité jaune abondant avec le nitrate argenlique et l'acide Miltdri^K, Uadi* 
■(ne la fausse n'en donne pa«. 

M. Ileinich{l) a analysé la racine de clhuM meura;H. Aïc^el {3)a 
«nalysé radii lefistici et radii faellebori nigri ; M. Braeoimot (S) a ana- 
lysé la betterave blanche. MM. Schluinger [À) tt Bodttiy (S) ont analysé 
plusieurs parties de cannabis sitiva. M. 0'Shaigiut$y (6) a fait quelques 
expériences sur le cannabis iodica et ses propriété narcotiques. H. £ok- 
tig (7) a analysé l'urlicadjoica', H. ff^ilUttin{9) labrayera antlielminlîca; 
MM. 0«ffitn Hervy (9), Girardin (10) et Preiiur (11) le polygonum 
lînctorium; M. PagtiuUcher (là) le linumcatharticum; MM. Ojmtn 
Beny (IS) et Plagnt [i.i) la canne A sucre ; H. Leroy (IS) les tètes de 
ba)d>lonB ; H. Sehltiinger (16) la graine de digitalit sanguinea ; 
H. MvMch (17) les dattes; M. Zmtck (13) les raisins du Bhin. M Mar- 
chand (10) a examiné le lait de l'arbre de la vache. 

(!) Pbarm. cedIt. Blatl.. IfttO, p SOS. 

(3) Ibld., Md, etArchlT. derPh>nB.,xiiT, 3». 

<I) Ann. de Cb. et de Phyi., Lxn, 4!!. 

(i) Fbanu. centr. BUtl., 1S40, p. aSD. 

0) Ibld.. SIS. 

(«] lbld.,&:s. 

P) Ibld., 519. 

(S) BucbDer*! Rep . Z. B., ui.SA et 05. 

(9) Jonra. de Pbarm., ïxvi, 190. 

(10) Ibld,, 5it. 

(11) Ibld. 

(Il) Buchner*! Bep, Z. B., ixD, SU- 
(13) Journ. de Pbara., xxvi, 509. 
(M) Ibld., :m. 
(19) Jouni. de Cb. iDid.,vi, 3. 
(IS) Bwboer's Bep. Z. R., m, 310. 

(17) IbM.îO. 

(18) Ibld., jiu 157. 

(19) Joura. fiirpr. Cbem.,nxi, dl. 
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CHIMIE ANIMALE. 



ÉLÉMENTS DE CRIMfB MâDICtNJLLE ÀFPLIQDÉE, PAR J.-F. SlUON. — 

La chimie animale a été enrichie pendant le cours de l'année 1S40 par un 
ouvrage nouveau de M. Franz .ïi'tnon : les Éléments de chimie médici- 
nale appliquée. La première partie, qui renferme la chimie animale pro- 
pKinent^lite, est déjà publiée. La seconde partie, qui est destinée i Irai- 
ter de l'application de la chimie animale à la physiologie et à la pathologie, 
n'a pas encore paru. Cet ouvrage renferme l'ensemble de toutceqniaété 
publié sur ce sujet avant et pendantl'année 1840, augmentéconsidérable- 
mmt parles travaux de l'auteur lui-même, sur lesquels il assied des opi- 
nions dans le détail desquelles il m'est impossible d'entrer, car elles sont 
répandues dans tout l'ouvrage, et se lient si intimement à ce qui précède, 
qu'il faudrait rendre compte en même temps de tout lo contenu. En in- 
vitant le lecteur i consnlter pour ces détails l'ouvrage lui-même, dont 
aucun ami de la science ne voudrait être privé, je mo bornerai dans ce 
compte-rendu à faire ressortir lea faits nouveaux les plus impwtants, et 
chacun à sa place. 

Lorsqu'on entreprend une exposition purement chimique du régne 
animal, il se présente dés l'abord la difficulté de classer les matières de 
telle fa^on que cette exposition contribue à rendre nos idées plus claires. 
Selon rooi il n'existe Jusqu'ici d'autre mode de classification que l'expo> 
silioD anatomique et physiologique ; mais quand on veut traiter à part ce 
qui est dnresaortde la chimie, comme de la chimie pure, ce système 
tmnbe, et l'on a de la peine à en trouver un autre qui salisbsse pleinement 
ei sous le point de vue scientifique. M. Simon a cherché nne base chimique 
pour sa classification, et il l'a trouvée dans la manière dont les matières 
animalesseconiportentaveclesBolvantsordinaireB.rean.l'alcooletl'éther, 
et les a divisées en quatre' groupes, savoir: 1<> les matières insolubles dans 
les trois solvants ; S" les matières solubles dans l'eau, et insolubles dans 
l'alcool anhydre eti'éther; S'Ies matières solubles dans tWu et l'alcool 
anhydre, et insolubles dans Téther; et 49 les matières insolubles dam 
l'ean, et solubles dans l'alcool et l'éther { les espèces de graisses ). Hais 
par cette classification on rrnnit dans un mémp groupe des matière.; qui 

" '8le 
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n'appartiennent point ensemble, cl au contraire on en sépare d'autres qtii 
sont presque identiques; ainsi, par exemple, la fibrine appartient au 
premier groupe, et l'albumine au second. Les matières qui conslitueut 
certains tissus, tels que la peau (corium), les tendons, les ligameDts, les 
membranes, elc. , etc., n'ont point trouvéde place âitns le premier groupe 
qui comprend néanmoins l'épiderme, les cheveux et la corne. Il me sem- 
ble que l'ordre alphabétique reslera le plus commode, et sera préférable 
jusqu'à ce qu'on ait trouvé une base purement chimique, qui permette de 
classer tous les produits du règne animal. 

Parmi les ïails nouveaux que M. 5trnon a ajoutés à son ouvrage, se 
trouve un tableau qui représente les modifications qu'éprouvent les dis- 
solutions des matières solubles quand on les mêle avec des dîwoluiwiis 
de divers réactifs cliimiques. Ce tableau est très utile pour reooDiuttrc 
la présence de ces matières, et pour y découvrir des corps qui l«w 
sont étrangers. Hais il est b'èE difficile de dresser des UJtleaux de c< 
genre qtii réunissait les diffdrenus réactions et auiquels on putiMse 
fier entièrement ?-de manière qu'ils répondent au but qu'on se propoit. 

Quand on a une substanr.e animale isolée et dissoute et qu'on trui* 
sa dissolution par différenlt réactifs, il arrive souvent que quelques-ttus 
d'entre eux produisent des précipités abondants qui renferment la t»la- 
lité ou la plus grande partie de la substance animale dissoute. Ce sont 
la les véritables caractères, ainsi que les cas où il ne survient BiMone 
rasdifiration. Mais il y a quelques réactifs qui ne produisent qu'une a^- 
lisation, qu'un léger trouble ou im faible précipiié, qu«lle que soit la quuf 
tité des matières qu'on fasse réa^r. Ces dernières réaetitHis sont de dent 
espèces t ou bien elles sont dues i une ' métanorptaose q*i oommotse 
immédiatement ou après quelques instants et qui continue enauiU; on 
bien, et c'est ce qui est le plus M^inaire, elles srnit dues à des mMidres 
Atrangères qui n'avaient pas été enlièrement séparées et qui peuvent <tre 
dénature différenU suivant le mode de prépanlieo. De là vient que ks 
résullaU d'un chimiste varient de eeuxd'nn autre. Il est donc de la plus 
grande iroporUnce, dans la rédaction d'un tableau de ce genre, de diMt*- 
guer les réactions réelles, deeclleequine le sent pat) cvqaaad Miii'a 
pas l'habitude de saisir les différencM de ms deraièrta, on peut swmat 
étfc indwt en erreur. L'auteur ne parait pas avoir porté nJHinmiBnÉ 
son attention sur cette circonstance. 

Force élbctriqce du ashnotb ÉLicTHiijnB. — M. Faraday (i) 
a en Vooeaûon de faire quelques expériences avec le gymnote ^etriqna, 
et a coDflnué les résultats généraux qu'on avait déduits des eipérienesi 
avec le roya loTftio , savoir ] que ce poisson possède (oue la pctti uh 
organe double particulier pour produire les décharge* tfeclriijuef, daal 

(1) Pogg. Aiin.,Ers)N)s.M.,i8a*, i,ltï. 

^ i>,~Google 



CMIHU ANIHAH. t59 

l'exiniuilé titube dans la léte eat la pdle potilir retaliremMt à tous lei 
pointa situé* plus prèade la queue et dgut l'eitrémité liluée dauala 
queue est le pAIt uAgatif relalivement aui psrlies plus rappfgehéet de 
la tetcj ainsi ohtt^ue fraction de cet organe peut produire «Hé décharge 
électrique, donL l'intensité est d'auttntplu* eonsidérable qUe latrution 
est plus grande et dans laquelle l'extrémité tournée du cAté de la léte 
eit toujours positive et eelle tournée Ter* la queue touisurs nftgative. Il 
parait que ce poisson peut se serrir à volonté de l'un ou de l'autre de 
cee organes ou des deut i la fois. 

Su reste, H. Faraday a obtenu des étincelles, soit directement, MU 
(Mr Induction, des décompositions chimiques, et tous les autres phéoo- 
mènes électriques observé sauparavant sur le raya torpedo. 

M. F(tr<i^ir termine son mémoire par quelques quesilons relatives su 
rapport de l'électricité avec la Turce des nerfs, a Quoique je n'aie pu me 
cotivaincre jusqu'à présent-pardes faits que le /tuiEfumnervciim soit unf- 
<]nemeni de l'électricité, dit M. Faraday, je ne puis croire que Tegetlt 
du Système newkux soie une force inorganique i et si nous sommes fon- 
dés à croire que la polarité magnétique soit un genre de force plus éleVé 
(|ue l'éteiïirleilé , uous pouvons supjjoser avec autant de raison (jue la 
Ibrce des tierft est d'un genre encore plus élevé. » Cet Illustre savant 
lie «'est t>as exprimé bien clairement , i ce qu'il me semble ; mais^ il fatft 
le dire , oe n'est pn those aisée <jue d'avoir nne idée claire et arrêtée 
d'un phénomène Hnt nous sofnilies an point de saltir, à en juger d'après 
les expériences, Malli qui est caché derrière un voile que ces dernières 
ne pourront peutétré jamMs faire, disparaître. 

6A!(a. coRTOsccLiiSDiisAiic. — m. GulUtëf {i) a examiné là grait-' 
deur relative des corpuscules de sang de 140 espèces dll^entes de mam- 
mifères. Comme ces lésullats sont plutôt du ressort de l'analomle mi- 
croscopique, je n'entrerai dans aucun détail ï leur égard. H, GuUl^ 
nmarquB que tes corpuscules du sang ont une grande tendance i chan- 
ger de grandeur et dé forme d'après les circonstances eittërieurés; de 
sorte qu'il n'y a probablement pas de sujet de recherches microscopiques 
d'Une nature aussi délicaie et aussi difficile à observer que le lang dans 
l'état où les corpuscules ne sont pas modifiés. SI, par exemple, on efft-aie 
«n Mrimfll de la famille des cerfs , avant de lui faire une piqOi-e d'al- 
gntlle, oh obtient une goutte de sang où presque tous les corpuscules ont 
changé de forme et ont pris des formes irréj^tiiiéres. C'est à celte èausé 
que M. OuUiver attribue les différences nombreuses qui eiktent entre 
les différents obwrvateurs. 

Bituir Ht SAM. HKftmmwt.— M. Simon (3)R0Ug a (ait cOnAlItre oh 



(1) t. andCthlLMag., ivi,33, 105, 1«; xVU, 33S. 
(I) ffiliKMi'li MilfidlitteTi (ter at^eit. med. ctienie, t. M*. 
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nourel élément coloré du sang qu'il ■ découvert, et aaqiMl il attribue la 
Goulear jannStre que présente le sérum après en avoir sépn< le eaiHot 
Il l'a appelé hœmaphœiiie. Pour l'obtenir, on lessive du sang sec avec de 
l'eiubouillante, onleséchede.nonveau.et onle réduit en pondre fine. 
On taîtbouîllir celte dernière dans l'éther tant que quelque cbose se dis- 
sout, puis on traite le résidu non âissous par de l'alcool de 0,SS&, auquel 
on a ajouté un peu d'acide sulfurique. On sature la dissolution alcooli- 
que acide par du carbonate ammonique, on filtre pour séparer le snirate 
antmonique , on distille la liqueur, et on l'évipore i siccilé au baiit- 
mariej on reprend ensuite par de l'alcool renfermant un peu d'aumw- 
iiiaqne, et l'un évapore de nouveau k siccilé. En traitant le résida par 
l'éttier, ce dernier devient brun et renferma en dissolution un H>élange 
de graisse et de brun de sang ; en ajouiant de l'eau chaude, il devient 
jaune et eilrait les sels et l'extrait alcoolique avec un peu de brun de 
sang ; enfin on ait bouillir le résidu dans de l'alcool, qui devient brun 
en dissolvant le brun de sang et un peu d'bématine. On évapore cette 
dissolution à sicàié et on reprend par l'alcool froid, qui dissout le bmn 
de sang et laisse l'hématine non dissoute. 

L'évaporalion de celte dernière dissolution alcoolique touroit l'bttma- 
idusine pure sous forme d'une masse brune, qui se laisse réduire avec 
peine en une poudre d'un bruu un peu plus clair. Elle se décompose i 
une température élevée sans fondre , mais elle répand des vapeurs am- - 
moniacales ; elle s'allume et brAle avec une flamme claire, et laisse très- 
peu de cendres, qui renferment i peine des traces dtlsT. Elle se dissout 
en très-petite quantité dans l'eau et la colore en jaune ; l'eau bouil- 
lante en devient jaune-foncé et dépose par le refroidissement des flo- 
cons bruns. L'alcool froid la dissout fadlemeut en se colorant en bnm- 
rooge, et la dépose aussi en flocons par l'évaporation. Elle conununique 
à l'éther une faible couleur jaune-brun. Relativement aux réactions 
auxquelles elle donne lieu avec les acides et les alcalis, on sait seuIemeM 
qu'elle se dissout en pins grandes proportions dans de l'eau qui ren- 
ferme un alcali, et que ni les acides ni les alcalu n'allèrent sa couleur. 
Quand on ajoute i sa dissolulion alcoolique autant d'eau que possible 
sans la troubler, elle donne des précipités bruns avec les sels des oxydes 
de mercure, d'oxyde argentique, d'oxyde cuivtique, d'oxyde plombique 
et d'oxyde ferrique. Ces précipités sont Insolubles dans l'acide acé- 
tique. 

Il n'est pas facile de décider si cette substance, telle qu'elle a été dé- 
crite, entre comme élément dans le sang trais , ou bien si elle n'est pas 
pluiAt un produit de métamorphose résultant de la méthode analytique. 
Cette dernière supposition paraîtrait la plus probable , car la matière 
jaune exlraciive dissoute dans le sérum sufDt pour lui donner sa. couleur, 

HtiiATiKB. — Le résidu de ta préparaliou du brun de sang tU, d'à- 
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près M. Simon, de l'hématine pure à l'éUt coagulé. M. Simon recom- 
muide celte méihode pour cette raison comme la plus sAre pour obtenir 
l'hématine pure. 

Globuline. — M. Simon croyait avoir trouvé que la globuline est 
identique avec le fromage de lait ou la caséine (Rapp. de 1840, p. 516), 
et que le cristalliu de l'œil retiFerme aussi de la caséine. Je lui ai fait 
quelques objections à cet égard , et entre autres sur ce qu'il taisait un 
seul et même corps de plusieurs corps qui ont des caractères particuliers 
et bien déterminés quoiqu'ils se ressemblent, du reste, sur d'autres 
points. M 5t')(on a fait à cettcflccasion des expériences (1) très-intéres- 
santes pour donnera l'élément principal de la globuline ou au cristallin 
de l'œil le caractère du fromage, en leur ajoutant du sucre de lait et de 
laprésure et inversement, pour donner au fromage le caractère de la glo- 
buline en lui enlevant ces matières. Je renvoie pour les détails à l'ou- 
vrage même ; car rien n'est décidé à cet égard. 

Analyses on s&ng. — M. Simon (3) a tait des analyses du sang de 
différentes espèces d'animaui. Les résultats numériques sont rassemblés 
dans te tableau qui suit. 



(1) 9iiLoa'* Bandb. derangew. med. Cbemle. i,S5, elJaum. tarpr. Cb-, 
p. 357. 
(S) ArchJT. der Phani., xvin, » ; ui, îSa. 
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Pour délenniner la quantité de Abrine contenue dans le sang, M. .9i' 
mon recueille ce dernier dans un flacon rjni renferme des morecaux do 
milti, peséi letils d'abord, puli avec le flacon, et enùn quand le flacon 
e*t plein de sang. En agitant le sang avec oei fragments de métal, ili ae 
raeourrpDt de Abrine ; oa les lave ensuite BV«e de l'eau, on les sèche et 
on tei pèsr, H l'on peut aimi en déduire le poids de la fibrine en éTtlant 
det pertoa. Le aang menatmel ne reHfenne paa de Hbrine. H. Simon 
ajoDÎe dani une note partieBlière qnt le callkii de sang, qui ne peut pas 
ie former sans la présence de la fibrine, retifeimaic 8,5 pouf 100 d'bé- 
mMhM. Si l'on essaie, d'aprèf ce rttuliM , de calmler la quantité de 
Hlnine ç»nlenne , M le lervanl dn nombre 10,75 (quantité d'héoiatîne 
ceMenne dans 100 partie* de sang), il si^pme nn caillot de sang de 
iW,*s, dans leiioel on doit (romer 9,ia de Hkrine après arotrsoua- 
trait l'hémaiiae et la globulln» ; mai* si l'on fait la somma dM ifaantitét 
traoréBS par l'analyse, on obiMMM8,lKn de aorte ^'il nereitepm- 
■[M pfav rien pour la ibrine. 

COMI>OS[TIO.V DIFFÉRENTE SU SktiO PEIIDINT LES MALADIES. — 

MM. JHdrol et Gatarrel (!) ont hit une reeherehe trës-détaillée sur les 
nodrfca lions que présente le sang pendant les ditFérenles maladies. Je 
n'eBtrerîd pas dans tous les détails, car ce sujet est plutAi du ressort de 
h ptthelogie. Cet ouvrage embrasse les recherches du sang de 200 ma- 
lades retiré par SOO saigtiées Tl est érident que , dans nn trarail qu'on 
eirtrrprend sur une aussi graqde échelle, on ne penl pas apporter toute 
rèxactitude que des analfses précises nig:ant ; mais ces dernières, quand 
it s'agit de pathologie, ne sont nécessaires que rarement et dans certains 
cas seulement. C'est pour cette raison qu'ils ont choisi la méthode la 
plus eonrte pour analyser le sang, c'est-à-dire celle de MM. Dumai et 
Prêtait (Rapport de 1834, page ass), qoi consiste à prendre une quan- 
tité donnée de sang , la laisser se séparer en caillot et sérum, à laisser 
égontter le premier, i le sécher et lé pejer. On évapore aussi le sérum A 
siecité; on pèse 1« résidu, on le brûle et on pèse les cendres. On déter- 
mine la fibrine sur une nourelle portion du même sang en le fouettant ) 
on ta sèche, on la pèse, et on retrandie son pfiida dn poids du caillot: la 
diWreNM denne le poids des corpuscules de nr^ ; et en reiranchanl la 
somne de ces matières et des matières aéchéee du sang employé , on ■ 
le pmds de l'ean. De cette naniëre on n'obtient que cinq résultats ponr 
chaîne anal^M, snofr : l'ean, la flbrine, les corpuscules du sang, le» 
iBMièTH orpnlqnea dliwiule» dam le sémm, et les nuliires inorgani- 
ques de cette dernière Kn comparant ces analyses entre eties, on petit 
se faire nw idée des nriaiion des qoanllléa ralatlTe^ des étèmenti qui 
aceempagnent les diflérentes ndadrea et, fo« ce point de rne, mi k 

(1) Aitn. de Ch. et tic Phy»,, lwv, ÎÏ5. 
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fait un g>'anU pns leUtivemeat à Tapplicalian de* rechercbes de chintia 
aaiiiuleila médecine. 

HiinteiuDt il se présente une autra question, qui eiige une tnen 
plus grande exaciîluile cbiaûque et des connaissances plus profDndes en 
diimie animale que u^exigeaient les ex|>ériences que nous tenons de 
rapporter, savoir : de déterminer de petites quantiiéa de matières étran- 
gères au sang et qui caractériseat eeruines maladies, telles que le sucre 
de raisin , pour des diabète*, b matière colorante de la bile dans la 
jaunisse, etc., elc.. 

MH. Andral et Gatairet ont classé leur travail d'après les drcon- 
stances de maladies dans lesquelles la quantité de l'un ou de l'autre élé- 
ment se trouve modifiée «m inaltérée. La première classe se compose 
des maladies pendant ItiqtuUet la fibrine ett en ftut granie àbon- 
ianee, qu'à Pilta nalurtl; ici appartiennent les flèrrea inflammatoires, 
ùnsi que des inflammations chroniques plus considérables, le rhumatisme 
aigu, le riinmaCisme chronique, l'érfsipèle (rosène), la phthisie pulmo- 
naire, surtout tuberculeuse. 

Les analyses de H. £imo», citées plus haut, s'accordent avec ces 
données. La seconde classe comprend toutes les Bèvres qui ne sont pas 
iiiflammataires, telles que intermittentes , rémittentes, et celles suivies 
d'éruptions, dans lesquelles la fibrine reête dan» ton état prtmitt/' ou 
DIMINUE m guantili et où la guantili det corptueulet du tang Tttle 
tnt)drta&/«ouiiiGMENTE. La troisième comprend la chlorose oùlaquan- 
Hti dtt eorputculei du tang diminue, et la quatrième , la maladie 
de Bright dans laquelle l'albumine s'échappe avec l'urine, A'ùù il résulte 
que l'albumine te trouve en moindre proportion dam le tèrum. 

Les données de M. Simon difièrent dans ces derniers cas ; car l'albu- 
mine augmente dans les trois cas, mais la globuline diminue de moitié. 
Les variations eiliémes de ces éléments sont : la Qbrine varie entre 1 et 
iO millièmes du poids dusaog, les corpuscules du sang entrem et ISff; 
le résidu soUde du sérum entre 57 et 104, et l'eau entre 730 et 875 ou 
même 900. 

Les éléments du sang éprouvent auspi une modiflcation quant à leur 
quantité, modiflcation qui dépend de la nature des différentes maladies, 
quand la maladieesl complexe. La diminution qu'éprouvent les corpus- 
cules du sang par les saignées, est très-difi'érente suivant les individus ; 
ûnsi cette diminution peut n'être que de S p. iOO chez une personne, 
tandis que chez une autre où les circonstances paraissent être les mêmes, 
elle peut aller à 50 p. 100. 

Sang blanc. — M. Maretka (1) a examiné un sang blanc laiteux, 
dont le sérum rougissait le tournesol et qui renfermait, sur 100 parties, 

(0 jDurn. deCli.iie(l.,vi, SS. 
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*fi de graisse, 6,4 d'atbumine, {,0 d'extrait aqueus et de sels, 0,9 extrait 
atcoolique et 87,S d'eau. La cause de la réaction acide était une abon- 
dance de sels acides i acides gras qui y étaient contenus. 

Cervead. — L'examen des différentes espèces de graisses que 
M. Couerbe a trouvées daas le cerveau (Rapp., 1SJ3, p. 432, ta. S.), a 
fait l'objet de plusieurs recherches. M. Simon (1) a répété les expérien- 
ces de M. Couerfie , et est airivé, somme totale, au même résultat. 
M. Frém]/ (2), au contraire, a observé que le cerveau renferme, outre la 
cbolestérine et la graisse ordinaire, un nouvel acide gras, soit à l'état li- 
bre, soit combiné avec un alcali, et qu'il a appelé, acide cérébrigue. 

M. Frimy coupe le cerveau frais eu petits morceaux et les fait bouil- 
lir à plusieurs reprises avec de l'alcool, qu'il décante pendant qu'il est 
chaud. EnOn il arrose le résidu avec de l'alcool et le laisse en contact 
avec ce dernier pendant quelques jours. L'alcool extrait l'eau et un peu 
d'acide cérébrique qu'on peut recueillir sur un Slire après qu'il s'est dé- 
posé. La partie insoluble s'est durcie pendant cette opération, et on peut 
l'eiprimer. On fait bouillir le résidu pressé, à plusieurs reprises, avec de 
l'éther, tant que celui-ci eu dissout. On distille les dissolutions éthérées 
jusqu'à siccilé, et on (ait bouillir le résidu avec de l'alcool anhydre qui 
dissout l'élaïne, la cbolestérine, l'acide cérébrique, l'adde oléique et 
l'acide mai^arique, et qui dépose par le refroidissement la cbolestérine et 
l'acide cérébrique, qu'on sépare avec de l'éther froid ; celuhci dissout 
la cbolestérine, et laisse dans le résidu l'acide cérébrique, souillé 
par les bicérébrate, margaraCe et oléate alcalins. En le faisant bouillir 
avec de l'alcool acidulé par de l'acide sulfurique, le sulfate alcalin se 
sépare à l'état solide. L'acide cérébrique se dépose par le refroidissement, 
tandis que l'acide ôléique et l'acide margarique restent dans la dissolu- 
tion. En saturant cette dernière avec de l'ammoniaque et évaporant, il 
se précipite un p«i d'élaïne ; mais le savon ammoniacal reste dissous, et 
on peut en retirer l'acide oléique et l'acide margarique par la voie ordi- 
naire. 

La partie du cerveau qui ue se dissout pas dans l'éther, est composée 
d'albumine souillée par du cérébrate alcalin. On la fait bouillir avec de 
l'alcool acidulé par de l'acide chlorhydrique, l'acide cérébrique se dis- 
sout dans l'alcool et se dépose par le refroidissement. 

La composition et tes propriétés de l'acide cérébrique n'ont pas encore 
été communiquées. 

Ces expériences ont suscité nne discussion entre M. Couerbe et M. 
Frémy. M. Coutrbe a déclaré que celui qui répète ses expériences doit 
arriver aux mêmes résultats que luij ce que confirment les essais de 

(I) Handb. dci^medChcmle, 1,393; et Journ. fiir pr. Cliemle, u,27t. 
(3) Jouni.ilePliarm.,sxvi,709. 
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M. Simon et in eipériencet plu* anciennes de faugtuHit «t de M.M.Z. 
Gmtlin atK'&kH.M. Frémffd'i>ntatreeà\éaàéc\aTé (lue l'éMene^phole 
de M. Couerbe est composée d'élalne tt de céréhrste sodiqae, qvt li eé- 
|)halole est ud mélange enalogue souillé d'albumine, et que la stéaro- 
comiple est un mélaiige d'albumine et de eérébrate sodiqite. L'acide 
eérébrique renrenne du phtKphore mais pu de soufre. Le aaubt qut 
M. Couerbi a trouvé dans les grRÎsses t]u'il a naminées est dA i un me- 
lange d'albumine. 

Les données qtfe nous possédons josfin'à présent lof ce »«]«(, sont 
trop JDCotnpl êtes ponr permettre de porter on jugement assuré sur cette, 
question. 

Ahalysbs ds l* fllLivB. — H. Simon (i) a Mt iinelqiies andyses 
do la saliTe et est arrivé «a résultat eulTant pour tOOO parties -■ 

D:0(fmi 

diwalBw la é t 
de la nom) 
UmUtc aété 
salive D:o pcQdani pdM dam le 

d'im homme en laHnTaUon:ene dUcL ■(eno- 
beniH (anié. éttittrit-TtMiDeiMe. wlmiM, 
Plyaliiieelnaliéree^araclive. 4,E7S B,600 4,Mft 

Graiue et dralettériiie. . . 0,083 6,V40 0,190 

Ektrait aolobh dm* l'aicool. — . 4,t(70 — 

D:oao1ubledaiMt'eauettels. 3,4S0 — V.ISS 

CMéiiw. — — B,«a 

Albumine — 7,778 0,601 

alaein . ' i.«0 — — 

Ean mtflM S94,tte «Sfi^SS? 

Comme M. Jïmon étend la déuamiiiation de caséine à des substances 
iIH'on ne désigne pas ordinairement de cette manière, îl est possible que 
ce qn'il entend par caséine dans cette analyse, n'ait pas été simpléiiteiH 
du fromage, mais aussi de la globuline; ceci e^ d'autant plus probaMo 
ipi'nne partie se coagulait par !'éTaiioralî<Tn. La ptyaline de la saWte de 
cheval éuit préciptlée par le sous-aeéiale plombicine (S), ce (pi* n'arme 
pas atec la saH»e dé Phomme. Il n'.i da renie pas examiné !o ptéeipifé, 
pour s'assurer s'il était confpos* de plyalme, ou bien s'H fenfemmt m 
méfange d'une snbstancc étrangère. 

MeMIll(A^E MUQiTEUSE DE l'estomâc. — M. Dest^ampêOtt * •^- 
mliié la memhrane intérieure de restonwc d'un tere de ïail, e'«-à-*«. 



(IJ Tiré d'un Tableau imprimé «ur la compoglUon d«t Ouldel animaux, Qu'A 
m'a enioyé. 
(2) naaéb. der med. Chemie, i, HB. 
(1) Journ. de Ciiann., iivi, tIS. 
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la présure. H paraîtrait d'après cm essais fini sont décrits dnne manière 
trèi'Ceiiruse, <;ue la subaiance <\m caille le lait est peu soluble dans l'al^ 
coot à 377, et que cette solubtlké aiigmenieiitiand on ajoute du sel ma- 
rin. Cette membrane avati la facullé de caillerlSOO parlies de lail A +80°, 
après avoir été ciposée pendant sept mois dans de l'esprit de vin à W-f 
sans sel marin, et macérée ensuite A plusieurs reprises et douze jours i la 
fois dans de grandes quantités d'eaii, puis entif^renipnt séchée. La dlswilu- 
ilon qu'on obtient en traitant cette membrane par de l'alcool tnlbte et un 
p«u de sel marin a une réaction acidecâusée par de l'acide chorhydri(]ue 
et les trois acides particuliers du beurre. En saturant ces deniiera avec 
de l'ammoniaque, la di»toliilion se tmubfc, mais ne peiVl pas sa propritté 
de cailler le lait. L'ammoniaque précipite ta matière qui a le potirolr de 
cailler, sous forme de Oocons qui deviennent transpArenIs par la dessic- 
cation, et qui ressemblent ensuite à de l'albumine ou de l'émnlslne. L'eau 
ne les dissout ni ne les ramollit, mais en ajoutant un peu d'acide chlor- 
hydrique on obtient une dissolution qui caille te tait. Il paraîtrait donc 
que la substance qui caille le lail dans l'estomac des jeones animaux rst 
d'une nature différente de la pepsine. 

HuiLEDEFOiE. — M. Sltitt (1) a Fait quplques cxpériences dans le but 
de séparer l'iode de l'iiuile de foie térilable, d'où il réanlte que l'iode 
accompagne cette espèce de graisse sous une forme difTéri>ntêd'unsimpIe 
mélanged'tode libre ou d'iodure sodique libre. Carlorsqu'on saponifie la 
véritable huile de foie par de la pniasse H qn'on sépare le savon m tnnyen 
de set marin, on ne trouve point d'iode dans la diaselutien; malt si l'on 
dseoni le savon dans l'eau, et qu'an sépare les acides gras par de faeide 
nrifurique, le liquide oeide ne renkrne pas d'iode, mais il est tonl cot>- 
lerm dans tes acides gras. En sahirant ees derraers par de )a potasse ou 
de 1* s»ttde, séchant la masse et la carbonisant dMH un cre«»et couvert , 
«R peut en extraire uife petite ijnantilé d'iodure en reprenant la nrawe 
■hathte par t'ateoot. 

M. AeJN envisage donc la earboniMtion du savon eomme une méitiode 
tefeifllble iwuF découvrir de Twde dans l'httile de Ibie. En ajoutant une 
mw d'iede i une hnîlequi n'en mrfwHMrit pas par elle-même, et Tagl- 
tant avec de l'alcool, l'alcool se chargeait de l'iode, ce qui n'est pas le km 
tfWrf Md NMIft de foie qw ea renferme nalurelltment ; «n la aaponifiaut 
tMade h petBss«M séparant le savon perdu sel navln, on relro»v»rio^ 
dlMH PealPbiM, rfnst ^e dans te« Mides gras sép»^ par Taeid» snlki- 

On pourrait concluffrâe eM eipéricMM qne t'buita de iwe ^i res- 
ferme de l'iode, contient une petite quantité d'un acide gias, dans lequel 
l'iode entre comme élément constituant d'une nantère aKdogtwauiau- 

(I) J. filr pr. Chemle, XXI, 308. 
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tns acidei gni qnî, «Mome nou« l'aToni va, dégagent de l'kdde chlor- 
bydrique quind on les traite par le chlore, tandis que da chlore rient oe- 
uiper la place de l'hydrogène déplacé. 

HtcoiritiM. — M. F, Sinum (l) a examiné le méconium d'un nour 
veau-né. Il était verdltre, visqueui et paissant ; il se gonflait dans l'eau 
et présentait ensuite sous le microscope, soit une Toule de cellules d'épi- 
Ihélium, soi,t des corps ronds ressemblant à des corpuscules de sang la- 
vés, et de petite* écailles cristallines de cholestérine. Il avait une odeur 
bible pas désagréable, et uae saveur fade et douceâtre. L'éther en reti- 
rait une graisse incdore, ^vbablement de la cholestérioe, l'alcool on 
peu de matières extractivei et de ta résine de bile; l'alcool étendu d'eau 
dùsolvait de la caséine et du picrooiel, et le résidu traité par l'acide sut- 
fiirique et l'alcool cédait i ce dernier du vert de bile. 100 parties de 
méconinm sec renfermaient : 

Cholestérine 16,0 

Matières eitractives et résine de bile. . . . 14,0 

Caséine S4,0 

Picromel 6,0 

Vert de bile *,0 

Mucus, cellules, penl-ôtre albumine. . . . 96,0 
Excréments d'un enfant db six jours. — H. Simon (3) a aussi 
analyse les excréments d'un enfant de »x jours. C'était une bouillio 
jaune, répandant une forte odeur de lait caillé, et présentant une abon- 
dance de caséine coagulée et des globules de graisse ; en vertn de ces 
derniers elle se fondit par la dessiccation, et se réduisit en une masse 
analogue à la graisse. L'éther en retirait une graisse plus solide que du 
bearre. H. Simon suppose qu'elle ne renferme pas de ebolestériue, parce 
qu'elle se saponifie sans séparer de diolestériue ; mais c'est ce qui arrive 
aussi avec de la graisse de bile qui renferme de la cholestérine. La graisssa 
incolore que l'éther en retirait, montait à SS J. L'alcool dissolvait un 
mélange de biliverdine, de graisse et de résine de bile, le tout formant 
16 {, et laissait un résidu de 18 p. 100 composé dp caséine coagulée, 
de mncus, etc., etc. On a tenucompte des l^! qui manquent comme 
étant de l'eau. 

Cbistâllih de l*«£il. — H. 5imott (s) a examiné le cristallin de l'ail 
de cheval et de bœuf. On sait que la dissolution aqueuse des éléments 
du cristallin se coagule par la dialeur ciunme la gtobuline des corpns- 
eulesdusangjcequiavaitcouduitisupposer que le cristallin renfemw 
de la globuline entièrement exempte d'hémaline. 



(1) Ardilv. der Pbann. xiu, 39 

(1) ibid., to. 

(3) Hsndb. der ned . Chemie, i, 
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H. Simon a tnonlrË qu'il existe en eStt une semblable analogie dans 
la composition de ces corps. Lorsqu'on broie le crïstallin avec de l'can 
qu'on filtre pour séparer le lissa cellulaire, qu'on évapore la dissolution 
filtrée i sicciié, et qu'on traite le résidu d'abord avec de l'éther pour ex- 
traire la graisse, puis par de l'alcool bouillant de 0,M5 à 0,898 pour ex- 
traire les matières estracti* es et les sels, et enfin qu'on le traite par de 
l'alcool étendode 0,933ao,91SD, tant que la dissolution bouillante dé- 
cantée se trooble par le refi-oidisscment, une grande partie de lasubstauce 
M dissout et il en reste une autre portion qui ne se dissout pas. La partie 
dissoute partage certaines propriétés avec la caséine du lait, quoiqu'elle 
en diffère d'un autre rôle par la propriété de se coaguler par l'ébullition. 
H. SÙKon envisage comme étant de l'albumine ce qui ne se dissout pas 
dansl'esprit de vin bouillant. En étendant la dissolution alcoolique avec 
de l'eau, le précipité <]ui s'était déposé par le refroidissement se redis- 
sout, et en éloignant l'alcool par une douce chaleur on peut en obtenir 
une dissolution dans l'eau. Celle-ti ne supporte pas d'être évaporée à sic- 
cité sans qu'une grande partie ne perde sa propriété de se dissoudre de 
nouveau. ].a question qui se présente ici est de savoir si l'on doit envi- 
sager la partie non dissoute après la première dessiccation comme étant 
de l'albumine ou du crislallin qui a passé i l'état insoluble ou coagulé. 
Voici les résultats numériques de ses analyses du cristallin : 

M bœuf. De dievat. 
Matière eitractive, sel matin et autres sds. 0,49K 0,4SB 

Graisse &,04!t U,142 

Albumine 35,890 SS.SU 

GrisUllin. . . - 10,480 14,200 

Eau -. 69,763 60,000 

Obs. —Dans le Rapport précédent, p.SSl, j'aidit qucH. Awfs'était 
cru Fondé à déclarer que mes données sur le fluorure calciqoe renfermé 
dans les os étaient inexactes. 

M. Erdmann (1) a examiné des os dans te but de découvrir du fluMure 
calcir|ue, et il en a trouvé effectivement. 

M. Jleei (3) a communiqué des analyses de quelques os de l'ostéoma- 
lalcc;!! a trouvé : 

sous-pbospliate Mitlirei 

calcIqAe. animale*. 

Dans une vertèbre. . . S6,ls S7,43 

Dans une cAte. . . . ^0,00 70,00 

Dans un péroné. . • S3;SS 67,30 

Il n'a pas indiqué ce qui manque pour taire les 100 parties. Dans ses 



(1) Journ. tOr pr. Chemle, x 
(t) Jonrn. de Cb. med., vr, li 
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andyMi de* oi, H. htit eaniMct an giBénl U Iuil« ds M ^ sMer 
compléumanC U matière aiiiiiiiU qu'il pèle. Il ■ lrMT4 do rHU qtw II 
t«rr« dei os maladet leirfemie noUbkmuit moiiM de phoaphUe ufatiqn* 
que lu (H sains. 

CMonDHini. — M. fogti j. (l) > (ait quelques «périeticea lur In 
réaeiioni que priveiite la chondiine areo l« aùdes i et a iroUré que 
tout let acides précipiLent uue diwïlulion de choudriue, et que la plu* 
part de ces précipÏEës sa redissolfent dans le plus petit exoAs d'acide. 
En général il suffit de plonger ihh baguaUe de ferre dans un acide 4Mnda 
et d'agiter une diaiolulion de oheodrtne 3tcc oelle baguelte pour bbiwilr 
un prteipité qu'une seule goutte d'aride Tait le plus sauvent dbpiraltra. 
Il y a ccptnda[jt(]utlqiies acides qui produisent des précipités qu'un exoAi 
d'acide ne dissout pus. L'acide phosphorique (c) rediisout le préeipilt, 
mais l'acide phospiiorique (a) et Tscide phosphorique (b) ne le redissol- 
vent pss ainsi que l'acide arsénique et l'seide suirureux. En faHaat passer 
un courant d'acide carbonique da ne uoe dissoluiies de ehoBdrine, cMIe 
dernUre est entièrement précipitée, et ne sC redissout pae dans un eieta 
d'acide carbonique; mais si l'on Altre, l'acide carbonique s'échappe, «t 
la ohondf Ine se rediosonli Leaaeides oxalique, acétique, tartrlque, uvtqHt 
citrique, suceiniqite et mtllitique ne redèssolvent pas nsn plus \vt préd- 
pitéâ qu'ils produieeni. Les acides ne itreduisent pss de précipités dans 
la gélatine des <». 

Matièses animales MTaAOTiFOBMKi. — H. SimoH (t) a fait un 
grand nombre d'expériences sur les matières extractitonnesde 11 chair, 
du sang, du laii, de l'urine, etc., dans le but de pouvoir les dislinguer 
les unes des autres. Cette rcclierche est aut-si difficile qu'elle est hnpor- - 
tante. Les résultats auxquels il est artivé jusqu'ici ne sont pas aussi 
deoisifs qu'on i>ouvrj|t le désirer. Il se proposa de poursuive ce travail. 
Je renvoie p lur plus de détail è son outrage. 

Laine.'— M. C'erreuf (3) a examiné la laine de ntérinm bruU, et a 
trouvé qu'après avoir été séché e à iOO" elle renferme < 

Matière terreuse qui se dépose dans l'eau avec laquelle 

on la lave. . i .. a8,0S 

Suint de laine, solulile dans l'eau froide B3,r« 

Espèces de graisses parliculiércs 8,S7 

Matières terreuses Rxées par la graisse i,io 

Laine proprement dite 5i,3S 

Après avoir traité la laine par l'eau distillée, de manière i lui avoir 
enlevé tout ce qui est solubte dans ce véliicule, il reste la graisse, qu'on 



(1) Journ. filT pr. Cliemle, m, bUi. 
(3) Bandb. dermed, ChemJe. I, 1!5. 
(3) Journ. de Pharm ,xxvi. 113. 
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•Ktrtil pttr l'alcool bouillut. Celle gruine est d'utie iiaiure particuliâra ) 
■lU 8« «ompoae d'une ■téaréine et d'une élalne que M. CAtvreui dai- 
gne par tléarérine et «/aérme (de jpT«v,laiae). Elle n'est pai saponi* 
fiable i mail ijuand on la traite par deg llqueura alcalio», elle i^sëpaie 
de la liine et Corine une ëmuUion avec l'alcali La stéarâine tond i -+• 
60°; Vélaérioe, au contrairr, fond 1+ IS". 100 parties d'aleool de O.BOtl 
D, à + 13°, dissolvent 1 partie de atéarériiie et 7 partie* d'éladrin*, 
propriété qu'on met à profit pour les («parer. Elles ne rentettnent Ai 
phosphore ni sourre. 

H> Cft«crM(J suppose que la laiue se oompose du poil laineux propN- 
ment dit et d'une autre substance qui renrerme comme élément du aou^ 
tre, qu'on peut enlever à la longue par des macérations â»m un lait de 
chaut faible. Après as roacéralions de i% heures chacune dans un lait 
de chaux foible, et eii lavant la luine avec de l'acide cliloThydi'ii|ue enii« 
chaque opération, il obtint une laine exempte de aoulre, mais dont la 
cohérence était consid érable noc ut diminuée. Il est vraisemblable iiéan> 
moins que le soufre est un des éléments de la laine tout comme de l'al-^ 
bumine , qui passe A l'état de pioléiue quand on en extrait lo sourre ■ 
ceci s'jq>plique également aux cheveux , aux ongles, â la corne et t i'épt- 
derme, qui se composent tous de la même matière animale. Nus doiriM 
sur ce sujet seront ëclaircis quand on aura lait l'analyse élémenlaîre de 
lataineavaatetapràal'exiraction du soufre. ' 

Smegmi pbefutu. — M. Siiekil (i) a communiqué une recherché 
snatomique, chimique et physiologique sur le suint cutané caséifomie 
qui se rassemble entre le gland et ic prépuce. Il résulte de celle très- 
pauvre recherche que la graisse que l'élher extrait du smegma n'est pas 
saponifiable , propriété qu'elle partage avec la giaisse de la lalnt t et 
qu'une partie de celle maliëre animale est soluhle dans l'ilcool étcnda 
et chaud, et a quelque analogie avec la caséine. Il a trouvé, du reste, 
que le smegma était composé d'une gomme animale ( dont il parait con* 
naître plusieurs espèces ) et de nbiine. Dws les cendres du smegma, il 
trouva da lactate ammonigue , ce qui os laisae pas que d'être assez 
singulier, du phosphate calcique avec trace de sel marin , et du sulfate 
sodique. 

trRiNE. — M. Ueanu (S) a récusé différentes données que nous pos- 
sédions sur l'élat de l'urée dans l'urine. H. Perto% avait prétendu que 
cette substance ne se formait que pendant l'évaporaiion sous i'influenee 
de la chaleur, et citait comme preuve que lorsqu'on concenirc de l'ùriiM 
par la congélation l'acide nitrique n'y produisait pas de précipité de 
nitrate d'urée. M. tteanu, va examinant ce fait, l'a trouvé sans fonde^ 



(1) Archlv. der Pharm.,iïi, Ï03. 
(î) Ann. de Ch. et de Phy»., ixsiv, 
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meut, car l'urine fnlcbe produit un prédpilé de nitnte cTarée uiu avoir 
Bubi préalablement la moindre é?aporation, poarrn qu'on la mélange 
arec h moitié de son volume d'acide nitriiioe. 

H. MoTin avait avancé que l'urine renfermait une «ubfllance parlica- 
lière «lu'il avait désignée par chlorhydrate d'unie ( Rapport de 1897, 
pageS4S. Éd. S.)> etqui donnait naissance i l'urée pendant l'opération. 
M. Leeanu ■ r^>été les expériences de M. Mort», et a ntootré qne son 
dilorhydrate d'unie n'était autre chose qu'un mélange d'urée et de sel 
ammoniac. 

Enan, il a aussi mis à l'éprenve les données de HH. Cap et Heivry 
mentionnées dans le Rapport précédent , et d'après lesquelles l'urine 
renferme du lictate d'nrée qu'on peut retirer sons forttie cristallisée en 
trai'ant la liqueur sirupeuse claire , après l'évaporation de l'urine, par 
de l'alcool anhydre. M. Leeanu n'a point obtenu de cristaux de ce sel 
par ce procédé; mais il a trouvé que la masse cristalline qui se sépare 
n'est composée igae de sels inorganiques après avoir été suffisamment 
lavée avec de l'alcool anhydre. Il n'a même point pu extraire de lactate 
d'urée en traitant l'urine, évaporée suffisamment, par un mélange d'al- 
cool et d'éther, et prétend que l'acide lactique et l'urée ne se trouvent 
pas dans l'urée é l'état combiné. 

Cependant, quoiqu'il n'ait pas pu réussir à obtenir cette combinaison 
sous forme cristalline , il n'est pas exact d'en tirer la conséquence que 
l'acide lactique et l'urée s'y trouvent l'un et l'autre i l'étal isolé ; car on 
•ait que l'urée se combine avec les acides en général. 

M. Simon {i) a fait une recherche sur la quantité d'urée renfermée 
dans l'urine dans différentes ci ■'constances pathologiques. Voici com- 
ment il procède à cette détermination : Il évapore 10 grammes d'arine 
m bain-raarie jusqu'à consistance sirupeuse, et arrose la masse avec IS 
grammes d'alcool anhydre, filtre la dissolution et lave le précipité sur le 
filtre avec de l'alcool anhydre. Il évapore la dtssolotion alcoolique jus- 
qu'à consistance d'un sirop ; il ajoute quelques gouttes d'eau de manière 
qu'elle se dissolve complètement, et place le vase dans de l'eau mélan< 
gée de glace, en y ajoutant une quantité d'acide nitrique telle qu'il n'y 
ût que quelques gouttes de liquide au-dessus du nitrate d'urée , après 
que celui-ci s'est déposé. On recueille les cristaux sur un filtre taré, on 
les exprime entre des doubles de papier Joseph, on les sèche à 40", on 
les pèse, et. on calcule la quantité d'urée qu'ils contiennent. M.A'moil 
(are son filtre en prenant un filtre exactement de la même grandeur 
iju'un autre filtre posé. Ceci est réprébensible ; car deux filtres de même 
grandeur n'ont jamais le même poids, même s'ils sont faits avec du pa- 
pier à la mécanique. Il vaut mieux peser le filtre préalablement à Hf, et 

(1) Arclilv. (ii-r PtiArm., xiir, îS. 
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s'en servir ensuite. Le minimnm d'urée que M. Simon ait obtenu est 1 
pour 100, et le maximum 4,TS pour 100. Il trouva dans l'urine d'un 
cheval morveux 9,0 pour 100 d'urée; maUl'uriae d'un autre cheval atta- 
qué de la roéme maladie n'eu contint que Àfi pour 100. 

MM. Caj) et Henry (1) ont reconnu la présence de l'urée dans la 
croûte blanche des excréments de dindons, qui se compose des éléments 
de l'urine. 

M. Ckevatlier (2) a trouvé dans l'urine d'un individu souffrant de la 
gravelle, etdont l'urètre était élargi et bouché, une matière animale en 
snepension et qui se déposa par le repos sous forme d'un? masse gluti- 
neuse; elle répandait une forte odeur de liqueur séminale, et se dissol- 
vait dana les alcalis. M. O. Henry a aussi trouvé précédemment une ma 
lière semblable dans l'urine. En traitant l'urine filtrée par l'ammoniaque, 
elle précipita du bous -phosphate calci'iue et un savon à base de diaui. 

Découvrir du sing dins l'uhine, — Lorsque l'arine est mélangée 
avec du sang, on pent ordinairement le reconnaître à la simple vue et 
«us essais préalables; car sa couleur est plus rouge et les corputcnles 
da sang se déposent par le repos. Mais dans des cas où la quantité de 
sang est moins considérable , il peut cependant être important de s'as- 
surer s'il s'en trouve ou non; sa couleur est alors en général très -foncée, 
mais sans éire ronge. M. Lecam* (S) propose la méthode suivante dans 
ce cas-là : On porte l'urine à l'ébullition pour coaguler les élénfents du 
sang, qu'on recueille sur un filtre où on le^ lave, puis on lesaiprime et 
on les tait bonillir avec de l'alcool auquel on ajoute une goutte d'acide 
sulfurique qui dissout l'hémaline , qu'on peut ensuite séparer de l'alcool 
par les voies ordinaires et qui est reconnaissable après la calcinalion par 
les cendres rouges qu'elle laisse. L'hémaline qui- se sépare dans cette 
circonstance , nage sur la liqueur sous forme d'une masse résineuse noire 
qui se dissout avec une couleur rouge dans l'éiher acétique et dans l'al- 
cool ammoniacalisé. 

Suchk de diugte. — En général ce n'est pas une chose belle de 
retirer le sacre de l'urine de diabète à l'état de pureté parfaite. Voici la 
méthode que propose H. Simon (4) : On mêle l'urine évaporée en eon- 
rifltance de sirop épais avec 4 ou 8 fois son poids d'alcool anhydre qui 
précipite la pins grande partie du sucre, qu'on lave avec nue nonv^e 
quantité d'alcool. On le redissout ensuite dans un peu d'eau, ou l'on 
précipite par l'alcool , le mucus et les sels de chaux , etc., etc. On filtre 
la diràolutioii, on l'éTapore i, sicùté et l'on diaioat le sucre dans de 

(1) Jonrn. dePbarm., xxvi, Sta, 

(t) Jonm. de Ch. méd., vi, 187 . 

(3) Journ. de Pharm., xxvt, AoS. > 

(A) Slmon'aHandb.dermed.rhem., 1,591. 
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l'alcool concentré et bouitlant , dans (efjuel II te dépoic t»ii- une jvaptt- 
ration tente en croAte cristalline incolora composée de petits cristAilX 
groupés en verrues. 

Lait. — M. Herberger (l) a comitiiiniqué Vti travail sur la CdmpbsUton 
et quelques modtf) cations du lait. Je renvoie polir les déiails i son mé- 
moire. La différence de propriétés thlmitlue» que M. SMûn tRappoK 
de 1S39, p. 6S3) prétend avoir trouvée entre le sucre de lait de temM 
et de lait de vache , quoiqu'ils (rnssèdent Ions deut la miime Torme cris^ 
biline, n'a point été observée par M. Herherger. Il résulte des expé- 
riences de ce dernier , qu'ils possèdent ta même savênr, la ttléiDè so- 
lubilité , et qu'ils produisent exactement h même quantité d^tcidt 
sacchsrique. 

M. Sirmn a examiné le lait de la m«me itncsse IS jburs avant 'de ineti» 
bas et 8 Jours après latialssabce du petit. Toici le résultat de son analfM: 
Avant. Aprèt. 

Caséine %,8W i.tm 

Beurfe 0,7M 0,830 

E^iVraits et beit 1,8(1 

Svcredelhit S,Sm 

Atb\]hiin«. i8,9W 14,800 

Eau re,?W «1,«0 

H<£ticiisE. — H. figuier (i) i examiné llièHx pomalia et ii rêmarqai 
qVWi peut en extraire au m'oyetl de l'attool Due malière Aiédicinalt 
ftclive, qu'il t appelée kéliiitié. Il ajoute, tcpendant, qUc c'est ffli 
éurpa graisseux composé d'un mélange. H ti'y a pis trouvé d'acMe uri- 
Hue. H. Mylitis (5) . au contraire , a montré pluB tard que l'acide urique 
«e traure sur te contour de t'animïl Immédiatement Sans la Ëoqtlilté , Ht 
^'otl peut tien séparer en l'agitaAttVïc dé l'eaU. H gagntipeù i pkMtt 
tond tle ta llqtttuT mucilaglùeu^. 

Pboduits mobbedbs. Pus. —M. Simon (t) a anatysé dferiX tïpècei 
dfc pus > IMn s'était formé diins h v«£SIë \irtnaTfe tl^unt TéitrtUe , A : et 
l*ï<!ltt« , B , darïS une gUnde lybiphàtiijae ^ppnrafiie d^in 'âiiévtÂ •. 
A. *. 

âmteW refffeMnMit -dt la dvsleStéi^fc 8,S \,Vê 

Albumine «t wn-ptMstthaft «&!<%>« «o.fi ir,1N 

P^Me^sMMNiit, nMiére «xtraeitn <tf,ii 

nmkti^, «tée, mitm «tcOQli^itre 10,11 

Qintt'dam4'«^rft'âeV)n«<pié«x,M^rti)>'Me. -. t,i <,<M 
Extrait aqueux 13,8 1,26 

Eau Hi,9 «r«,e« 



(i) Archlv. der Pbann., m, 33 et ISS. 

(2) Journ. de Ch. méd., vi, 113. 

(S) Jouro. fOr pr. Cbemle, ii, aoQ. 

(4) Dam tdn Tableau lur ]«• llqufde* MiJmaux. 
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l| H 9l<9lysi^ I fm (>i)t|'c , un mucus du nez d'une aaiiire analogue au 
PUS, 4, UiiQ ^vibstfpi^ yisquçusp ftplRfUe d'un poumon, g, ut (jes 
mherqulM d'un ppumou àe ch§y?l , C ; 

A. B. c, 

Graissp rente|:nian( de la cholestérine. . 6,0 S,1Q 13,927 
Maii^r? analogue i la globuUne, et pyine. . 15,2 11,400 

Extrait dans l'espi'iE de vin aqueux, etseU. 12,0 11,09 1S,SOO 

Exilait alcoolique, . 6,93 

Elirait aqueux. 5,9(10 

Albumine ....._., 8i,0 5*,80 

Matière insoluble 144,400 

Eau 880,0 941,7» S13,73(( 

MM. Mandl (1), Lelellier (2) et Gulliver (5) , ont comtnuniijué des 
recltei'ches picroscopinuos sur des globules de pus et de mucus , sui- 
vies de conséquences plus nu moins problématiques, pour lesquelles je 
renvoie aux mémoires originaux. 

M. Sinon (4J a aussi analysé une liqueur dtiydropisie, reiirée par 
une incision faite dans une personne attaquée du morbus BriglitH; elle 
se composait de : 

Graisse rentennant de la cholestérine 0.3 

Albumine 7,0 

Urée et extrait alcoolique SjO 

Extrait d'alcool aqueux et beaucoup de sels. . . 10,0 

Extrait aqueux et sels calciques 4,0 

Eau. .' , 976,0 

L'analy-e d'une liqueur qui s'était rassemblée dans les vésicules près 
du pemphygus, a loumi : 

Graisse rentermant (le la cholestérine 2,6 

Albumine 48,6 

Matières exlractives et sels 6,8 

MatiËre analogue à la pyine 1,9 

Eau 920,0 

Bi^ULi.— M.C. flnie/irt[5)a analysé la liqueur d'une ranula. Elle ren- 
fermait 0,4 pour 100 de subslances solides , et 94,6 d'eau. Les premières 
se composaient d'albumine avrc les sels ordinaires qui accom|)agnent le 
enng et de matières extractivcs qui renfermaient un peu de pyine. 
Calcul biliaihe. — M. Ta^lor (6) a examiné un calcul biliaire qui 

(1) Journ. de Ch. B>éd., tl, 181. 

(3) LlnMUot, lUa, p. 130. 

(3J Phïmi. centr. Rlatt., ISAD, p. 9S. 

(a) Son Tableau. 

(5) Aim. (1er C.h. nnrl l'iiarm.. wxit, 05 . 

'6) (..pHiip. l'hit. Maç.,ïMi, 6. 
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appartient aux coUectioDS de Sui^oD'scollege à Londres, et dont l'ori- 
gine est inconnue. Outre les élémenU ordinaires des calculs biliaires, 
tels que la matière colorante de la bile, une petite quantité de bile 
sèche et du mucus, il renlermait principalement 89 pour iOO de 
stéarate calcique mêlé avec un pen de margarste et d'oléate calciqne. 
L'alcool bouillant n'en dissolvait qu'une très-raible quantité qu'il dépo- 
sait presque entièrement par le refroidissement. H était même très peu 
soluble dans la potasse ; mais après en avoir extrait la chaux par l'acide 
chlorhydrique, les acidei gras se dissolvaient fecile ment dans l'alcool 
bonillant et dans la potasse. L'acide stéarique était l'élément principal,* 
ce qui donne tout lieu de conclure qne ce calcul avait appartenu à un 
bœur. 

CiLCCL DE LA PHOSTÀTE. — M. E. BorTuel (1) S examiné une con- 
crétion trouvée dam la prostate qui renfermait so pour 100 de phosphate 
et carbonate calciques, et SO pour 100 de matière animale ressemblant 
parfaitement à de l'albumine coagulée. H. Laugier, qui avait fait une 
analyse d'un calcul analogue, avait été porté i croire , d'après la réac- 
tion de l'acide nitrique , que cette matière animale est le xantbie oxyde 
de M.Marcet. M. Barruel, ayant en vue la supposition de M. Xauffin', 
a montré que ces réactions avec l'acide niirique sont communes à toutes 
les Bubstances animales solides et au plus haut point à l'albumine. . 

Rein de cbevu. ossifié. — H. Leuiaigtu (2) a examiné un rein d; 
cheval ossifié ; après en avoir extrait la partie osseuse avec de l'acide 
chlorhydrique, restait le rein dans sa forme inaltérée. La partie osseuse 
était composée de 77,8 pour 100 de phosphate calcique et S2,s pour 100 
de carbonate calcique. 

Produits de métamorphose de mitiékes animales. Sucre de 
GÉLATINE. — Dans le Rapport 18S9 (pag. 691 . Éd. S.), j'ai rendu compte 
des recherches sur le sucre de gélatine de M. Mulder el de H. Boutêm- 
gault, dont les résultats de ce dernier avaient été communiqués d'a- 
vance et sommairement i l'Académie des sciences de Paris. Les expériences 
de M. BoMtingauU sont actuellement publiées (5} dans leur ensem- 
ble. Les forqiules précédentes ont été changées, et se trouvent mainte- 
nant d'accord avec celles de H. JUvlier, qui étaient connues deux ans 
auparavant, mais qu'il parait ignorer ; car il ne fait aucune mention du 
travail de ce dernier ; cependant ceux qui suivent les progrés de la 
science ne s'y trompent pas. 

Les dilTérences entre M . Boutiùigault et M. Mvlder consistent en 
ce que M. Boutiingaull double le nombre des atcHnes simples dans l'a- 

(1) Joum.(leCbimleméd„vi,13. 

(9) Ibid.. 23S. 

(3} L'IniUlut, lS4o,-p. ai3, el Aim. de Cb. et de Phy*., 3' série, i, p. !57, 
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tome de sucre de gâlatine, el que ses combioaisonB de sucre de gélatine 
avec les bases renferment 1 aiome d'eau de plus que celles de M. Mnl- 
Aer. La rormute de ce dernier est aH»0 + C»H**N'0», dans laquelle 
les 3 atomes d'eau peuvent être remplacés par 3 aL de base La formule 
de M. Bouuingault est 5H'0 + (;"H>"HS0*', dans laquelle les 5 at. 
d'eau peuvent être remplacés par 4 al. de base; de sorte que les formu- 
les des combinaisons du sucre de gélatine avec les oxydes plombique, ar- 
gentique et cuivrique sont tf O + C"H'«N»0", La combinaison plom- 
bique lui a pourtant fourni la même quantité d'oxyde plombique qu'à 
H. Mulder, et qui s'accorde mieux avec la formule de M. Mulder 
qu'avec celle de M. Bouitingavlt. > 

L'acide nilro-saccharique se compose, d'après l'analyse de M. Mulder, 
de 1 atome de sucre de gélatine , a atomes d'acide nitrique et 4 ato- 
mes d'eau = C«Hi*N'Os + 2N»08 + <H»0. L'acide nitro-sac«harique 
séché dans le vide à la température ordinaire se compose, d'après l'ana- 
lyse de M. Bou$iingaull^ de C^H^N'OO»» = C"H*»H80" + ^"O» 
+ 9H'0. Séché k 110° dans un courant d'air où il coromeuçait à tirer 
vers le bran , il renfermait C."H"."N"'C^ = C^HS^NSO" + Àfi'O" + 
6H»0; il avait donc perdu Safomes d'eau. En réunissant la formule 
de M. Mutder sous Forme de formule empirique, et doublant le nombre 
des atomes élémentaires, elle devient C"H*»K'»Ow, ce qui suppose 
1 atome d'eau de plus que ne renferme l'acide de H. Bouitingauit sé- 
ché furfemenl à une température où il commençait A brunir. SI l'on 
compare la simplicité de la formule de M. /Guider avec la manière em- 
brouillée dont se sert H. Bouttingault pour exprimer l'atome de cet 
acide copule pour lequel il lui faut * atomes d'acide nitrique et 9 à 6 
atomes d'eau, on envisagera, sans aucun doute, l'exposition de M. Mul- 
der comme la plus exacte. 

Quant à la capacité de saturation de cet acide, les daignées de ces 
chimistes diiïèrentence que celle que M. JHulder a trouvée est 1/2 fois 
plus considérable que celle de M. Soustingault. D'après ce dernier, la 
capacité de saturation est égale à celle de l'acide nitrique y contenu, ré- 
sultat qui est confirmé par les analyses des sels potassique, argentique et 
coivrique, dont le dernier néanmoins est basique, de sorte que chaque 
atome d'acide nitrique est combiné avec 3 atomes d'oxyde cuivrique. 
La probabilité est celte fois pour la détermination de M. Bouttingault 
parce qu'elle est d'accord avec les phénomènes ordinaires des acides 
copules. M. JAiI(ler[]) a examiné la combinaison bacytique, mais d'une 
nianiére qui pouvait très-facilement conduire ou à une combinaison 
réellement basiijue, ou à un excès de baryte fortuit, mais assez consi- 
dérable (comp. Rapp.,1859, pag. efl*. Éd. S). Ses expériences parais- 

{■) AmudcrCb. uadPharm., xxxm, 3J4. 
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laient indiquer que l'acide nitrinue et le sucre de géliti|M u çoinltia«n( 
avec des atomes de base correapoDd<inU> 

H. Sottumga^rit a décrit le tel potauiqw, qui cristatliw ticilemeqti 
qui tond etdétone; le «eJaiitTijtw, qui e«t basique et qui crîtUllite «d 
cristaux d'un beau bleu, qui se décpniiiose à «ne doiic^ cll)leiir et qui 
détone i iW, et le $el arf)«nttîu< qui crislalliae et) aiguilles incolqrei, 
qui se décompose rapidemeot sous riiifluepce de Iti lutniËni «t qui se ^^ 
tniil sans détoner quand on le chauffe, f!n |e fondant sur 1^ Tormules 
de M. Bouitingault pour calculer les analyses de cet se|s op (ruiirç quo 
le tel potassique et leselargenltquesont aiihydieset queleselçujvrq^ 
renferme 7 arômes d'eau. Eu ae fondai:)! gur les tunnulca de H. A/H((Isr 
an trouve que les deux premiers renterqeiit 5 alames d'tau mx s ago- 
nies de sel et que le dernier renferme s atomes d'tiau pour cliaque atomtt 
de sel. M.fiouHiRd'4i'"psécbéseiselsiila irmpéralura ordinaire, daPt 
le vide au-des$u« d'acide sulturique- 

MÉTA*iQ»PHQS(! qp L'iciDB uRiQUB. — M. Gf^ory [%) a fommuDi- 
qué quelques eipérieppfi^ sur la inêtamorphose d? l'acide iiriquo pv 
des corps oiydanli. 

I^ mét|)ode li) plus silre de préparer l'alloxatiB, selon lui, cpnsiflti i 
ÙmouàTt de petites pprlions d'acide urique i la fgis daqs de l'^çide ni- 
trjqueiiicfllpre de 1^841,^9, de sorte que la décofiiposilian s'opère d'uuq 
manière uiiifiH'me, jusqu'il ce qu'il cornmcncpàso former des çvisUuf 
(|'al1|Jtane. ^a liquçui' s'écliaulTii pendant l'opéraiiou ; ppilr la refroidir, 
OD l'cDloure de glape, pe qui la réduit en une bouillie de cristaux qu'oif 
(xcuii)lip dsi* un entonnoir dout on a jiouclié \f iul>e par de l'asbesle, 
Qijand l'acide s'est écoulé on lave les cristaux avec un peu d'eau jusq 14' j| 
ce que |a liqueur qui s'en écoule atteigne le volume de {'acide en com- 
meirçanl. On recommence alors à ajouter de l'acide nitrique, on continue 
conime jl vienF d'être d<t, t( l'on peut répéter cette opération quatre à 
cinq fqis, ci) obteiiant cjiaqoe fuis des cristaux d'alloiane. On dissout c$s 
cristaux dgns l'entonnoir avec de l'eau, et la dissolution donne par l'éra- 
poration des cristaux d'alloxane anhydre jusqu'à la dernière goutte; on 
oblreniuinsi 33 A 6r) % d'alloxaue du poids d'acide urique employé. L'éva- 
poraiion doit s'opérer à une chaleur trés-modérée ; car 1^ dissolution ren- 
ferme un peu d'acide nitrique, qui donne très-facilement naissance à de 
l'alloxanrine. Eu faisant bouiilir l'eau-mèrc acide avec une' plus grande 
prnporlrqn d'acide citrique, on obtient une abondanM d'acide paraba- 
nique ou aussi de l'oxalurale nmmonique. 

Quand on rraite l'acide urique par t'iiypermanganale potassique ïi se 
produit un sel potassique d'un nouvel a<:ide organique, et l'acide hyper- 
mangai'iqiic est réduit à un degré d'oxydaliaq inférieur. 

{!) Anii. der f.li. imd l'harm., ixsnr, 3H. 
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Lorsqu'oD verse une dissoluiioii chaude de ce set dans de l'acide uri- 
que en suspension dans l'eau, il y a une forte elfervcsceiicc, et l'on ob- 
lient UDe dissolution jaune qui renferme un sel mangaueux dissous. Quand 
on ajoute une nouvelle quantité d'hypcimanganate potassique, le sel 
manganeux rortné est. détruit, il se prëciplie de ITiydi-aie raangnnii]ue, 
et la dissolution devient incolore, et produit par l'évaporation des cris- 
taux de ce nouveau sel potassique, M. Grégory n'a pas étudié la réaction 
que produit un eicës d'acide urîque, c'est-A-dtre la formation de l'acide 
i]tii est combiné avec de l'oxyde manganeux dans la dissolution jaune; 
mais il a trouvé que lorsqu'on fait réagir del parties égales, ce qui cor- 
itspond à peu près t des équivalents égaux, c'est-à-dire que loi-sqù'on 
dissout une partie d'hy permanganate potassique dans de t'eau bouillante, 
qu'on étend la dissolution avec de l'éau froide de manière à lui donner 
une température de iZ" à 44», et qu'on ajoute une partie d'acide uriquè 
Ëien pulvérisé et délayé dans de l'eau, en agitant continuellement, la dé- 
composition s'opère sans dégagement de gaz, la liqueur renferme le sel 
en question, et il se prëciplie de l'oxyde manganlqne eu masses noires et 
diaphanes. 11 paraît qu'il ne se Tonne dans cette réaction que ce nouvel 
acide organique. 

M. Grégory ajoute relativement à ce sel potassique qu'il se dépose par 
le refroidissement d'une dissolution très-concentrée, en très-petits pris- 
mes entre-croisés, opaques, et d'uue blancheur éclatante. Soumis i la dis- 
tillation sèche, iE produit du cyanure ammonique et de l'ammoniaque, et 
laisse un résidu qui renferme principalement du cyanure potassique. La 
dissolution dans l'eau précipite les dissolutions de chlorure barytique, de 
chlorure calcique, de nitrate argentique, et d'acétate plombique. Le sel 
barytique est peu soluble dans l'eau, It sel calcique est insoluble, le sel 
argentique jaunit par l'ébullitiun, mais sans se réduire , et le sel plom- 
bique est inaltérable par l'ébulUtion. 

On peut isotvr cet acide en décomposant le sel plombique par l'hydro- 
gène sulfuré. H se présente après l'évaporation de la dissolution eu longs 
cristaux prismatiques et transparents qui ont une saveur acide, et qui se 
dissolvent facilement dans l'eau et l'alcool. Ils produisent avec l'ammo- 
niaque un sel trés-soluble et crislallisable. Cet acide ainsi que ses sels 
sont très-stables, et ne rougbsent pas A l'air comme ta plupart des autres 
produits de métamorphose de l'acide urique. 

MÉTAMORPHOSE DE L'ÉTHAL FAK LA CHAUX POTASSÉE. — HM. Du- 

ma» et Slati (l) ont examiné la modification que l'éthal éprouve par uns 
fusion prolongée et à une douce chaleur avec de la chauxpotassee. Il se 
transforme en un acide gras qui reste uni à la potasse, et gaz hydrogène 
pur qui se dégage. 
L'analyse élémentaire de l'acide hydraté a fourni : 

(1) Ann, (leCh. et de Phyt., LXxiii, l!4. 
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S80 CniHlK ANIMALE. 

Trouva. AtoBcc cyenlé. 

Carbone. . . . 74,W 78,3 78,07 53 75,M - 
Hydrogène. . . 13^ 13,7 M 13,58 

Oiygène. . . . 12,65 is,l 4 13,51 

M. Dvmoi l'a enTÛagé comme un acide gras particulier, et l'a appelé 
acide ithalique. Si l'on compare tes réanitats de l'analyse avec les ana- 
lyses de l'acide margarique, page 136, on trouve que cet acide n'est autre 
chose que de l'acide margarique, et qu'il n'en diffère qu'en ce que 
M. Dumat admet dans le calcul 1 équivalent d'hydrogène de moins. La 
description que M. Dumat donne de ses propriétés chimiques et de ses 
sel I, s'accorde aussi parfaitement avec l'acide margarique. 1 j seule dif- 
Térence qu'on observe se trouve dans le point de (usion, qui est +5S° au 
lieu de 60* et peut facilement être duc à un mélange étranger. L'ana- ' 
lyse du sel potassique ne justifie pas non plus la quantiié d'hydrogène 
calculée trop faible; car le sel produisit 10,9 p. 100 d'hydrogi-ne, et le 
calcul d'après la formule de AJ. Dumat ne donne que 10,^. Mais obser- 
vons i cette occasion que H. Dumai ne connaissait probablement pas 
les analyses exactes des acides gras dont il a été question dans ce qui pré- 
. cède. 
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